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les  terres  qu^on  connoit  entre  le  quarante-septième  degré 
de  latitude  Nord  et  le  vingtième  degré  de  latitude 
Sud ,  et  les  cent  quatre-vingt-quatre  degrés,  «t  les  deux 
cent  soixante  degrés  de  longitude  orientale.  Ce  fait, quelque 
extraordinaire  qu'il  paroisse ,  est  assez  prouvé  par  l'a- 
nalogie frappante  qu'on  remarque  dans  les  mœurs,  les 
usages  des  diverses. peuplades,  et  la  ressemblance  géné- 
rale de  leurs  traits ,  et  il  est  démontré ,  d'une  manière  in- 
contestable ,  par  l'identité  absolue  des  idiomes. 

Les  savans  qui  aiment  ces  sortes  de  recherches  n'au- 
ront peut-être  pas  de  peine  à  deviner  quelle  est  la  contrée 
primitive  de  cette  nation ,  et  par  quels  degrés  elle  s'est 
répandue  sur  un  aussi  grand  espace.  On  a  déjà  dit  qu'elle 
abeaucoup  d'affmité  avec  quelques  uneâdes  tribus del'/ziâ^e, 
qui  habitent  les  Tsles  des  Larrons  et  les  Isles  Carolines j  et  il 
est  aisé  de  voir  qu'elle  a  aussi  la  même  analogie  avec  les 
Battas  et  les  Malais  ;  mais  il  n'est  pas  facile  de  déterminer 
l'époque  de  ses  émigrations.  Elle  est  probablement  fort  an- 
cienne*, car  chacune  des  Isles  est  très -peuplée,  et  les  tra- 
ditions des  Insulaires  sur  leur  origine  sont  absolument 
fabuleuses;  d'un  autre  côté,  leur  idiome,  en  général^  est 
si  peu  corrompu  -,  leurs  coutumes  et  leurs  manières  se  res- 
semblent tellement,  qu'on  est  tenté  de  croire  cette  époque 
peu  éloignée. 

La  taille  des  Naturels  des  Isles  Sandwich  est,  en  général, 
au-dessous  de  la  moyenne,  et  ils  sont  bien  faits*,  leur  dé- 
marche est  gracieuse;  ils  courent  avec  agilité,  et  ils  J 
peuvent  supporter  de  grandes  fatigues.  Les  hommes 
cependant  sont  un  peu  inférieurs,  du  côté  de  laforce  et  de 
l'activité,  aux  habitans  des  Isles  des  Amis ,  et  les  femmes 
ont  les  membres  moins  délicats  que  celles  SO-Taïti. 
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Leur  teint  est  un  peu  plus  brun  que  celui  des  0-Taïtlens; 
leur  figure  n'est  pas  aussi  belle  {*)»  Un  grand  nombre 
d'individus  des  deux  sexes  ont  cependant  la  physionomie 
agréable  et  ouverte  :  les  femmes  sur-tout  ont  de  beaux  yeux, 
de  belles  dents ,  et  une  douceur  et  une  sensibilité  dans 
le  regard,  qui  préviennent  beaucoup  en  leur  faveur.  Leur 
chevelure  est  d'un  noir  brunâtre;  elle  n'est  pas  universelle- 
ment lisse,  comme  celle  des  Sauvages  de  ï Amérique^ 
ni  universellement  bouclée ,  comme  celle  des  nègres  de 
\ Afrique  :  elle  varie ,  à  cet  égard ,  ainsi  que  celle  des 
Européens.  Voici  une  particularité  frappante  qu'on  observe 
sur  tous  les  individus  de  cette  grande  Nation,  et  je  ne  sache 
pas  qu'on  l'ait  indiquée  :  les  plus  beaux  visages  offrent 
toujours  des  narines  pleines ,  mais  qui  ne  sont  ni  applaties 
ni  allongées,  ce  qui  les  distingue  des  Européens  :  on  peut, 
avec  quelque  vratsemblance ,  attribuer  cet  effet  ^  leur 
manière  de  saluer;  car  alors  ils  pressent  l'extrémité  de 
leur  nez  contre  celle  de  l'Momme  à  qui  ils  veulent  faire 
une  politesse. 

On  retrouve  parmi  les  Erees  des  Isles  Sandwich ,  la 
supériorité  des  formes  qu'on  observe  dans  toutes  les  autres 
Isles.  Ceux  que  nous  vîmes  étoient ,  sans  aucune  ex'cep- 
tioD ,  parfaitement  bien  faits ,  tandis  que  les  classes 
inférieures  du  peuple ,  d'uue  stature  moins  belle  d'ailleurs, 
sont  sujettes  à  ces  variétés  de  taille  et  de  figure  qu'offre  la 
populace  des  contrées  de  V Europe.  Il  y  a  plus  d'individus 
difformes  que  dans  aucune  des  autres  Isles  de  la  Mer  du 
Sud.  Deux  hommes  très-petits  arrivèrent  à  bord,  tandis 


(*)  La  gravure  ci-jointe  représente  un  homme  des  Isles  Sand- 
Y'ich  j  et  c^est  le  portrait  de  notre  ami  Kaueena. 
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que  nous  croisions  à  la  hauteur  ù^Ow/iyhee  f  le  premier 

i'toit  un  vieillard  de  quatre  pieds  deux  pouces ,  mais  d'une 

taille  bien  proportionnée  -,  le  second  étoit  une  femme  à- 

peu-prés  de  la  même  hauteur.  Nous  vîmes  ensuite  trois 

bossus,  et  un  jeune  homme  qui  ctoit  né  sans  pieds  et  sans 

mains.  L'habitude  de  loucher  est  de  plus  très-commune, 

et  on  nous  amena  un  homme  qu'on  nous  dit  aveugle ,  et 

qu'on  nons  pria  de  guérir.  Outre  les  imperfections  dont 

]e  viens  de  parler,  ils  ont  souvent  des  clous  et  des  ulcères, 

ce  que  nous  attribuâmes  à  la  gra'ide  quantité  de  sel  dont 

ils  assaisonnent  leurs  viandes  et  leurs  poissons.  Les  Erees 

ne  sont  guères  attaqués  de  ces  deux  maladies  ;  mais  l'usage 

immodéré  de  Yava  leur  fait  beaucoup  de  mal  :  ceux  qui 

en  étoient  le  plus  affectes  avoient  le  corps  couvert  d'une 

galle  blanche  j  les  yeux  rouges  et  enflammés;  ils  étoient 

très-maigres,   leurs   membres   trembloient ,   et   ils    ne 

pouvoient  lever  la  tête*  Cette  boisson  n'abrège  pas  la  vie 

de  tous  les  individus  *,  car  Terreeoboo ,  Kaoo,  et  quelques 

autres  Chefs  étoient  très-vieux  ;  mais  elle  amène  toujours 

la  décrépitude  de  bonne  heure.  Heureusement  son  usage 

est  un  des  privilèges  particuliers  des  Chefs.  Le  fils  de 

Terreeoboo,  âgé  d'environ  douze  ans,  se  vanta  souvent 

d'avoir  obtenu  le  droit  de  boire  l'ava,  et  il  nous  montra 

d'un  air  triomphant,  un  petit  espace  sur  ses  reins  qui  com- 

mencoit  à  s'écailler. 

L*histoire  de  cette  drogue  perniciei}se  est  très-singulière. 
Lorsque  le  Capitaine  Cook  visita ,  pour  la  première  fois , 
les  Isles  de  la  Société^  elle  y  étoit  peu  connue  :  lors  de. son 
second  voyage ,  il  la  trouva  d'un  usage  fort  commun  à 
Ulietea}  mais  on  n'en  consommoit  pas  beaucoupà  0-Taïti, 
Durant  son  troisième  voyage,  il  aperçut  ses  ravages  sur 


DE    COOK.  (1779)  5 

celte  dernière  Isle;  ils  étoient  si  prodigieux,  qu'il  eut  peine 
à  reconnoitre  ses  anciennes  connoissances.  Les  Chefs  des 
Jsles  des  Amis  en  boivent  constamment  ;  mais  ils  y  mettent: 
tant  deau,  qu'elle  ne  semble  pas  produire  de  mauvais 
effets.  On  en  prend  aussi  à  Atooi^  avec  une  grande  mo- 
dération ,  et  les  Chefs  s'y  portent  beaucoup  mieux  :  ils  sont 
d'une  figure  plus  belle  que  sur  aucune  des  Isles  voisines. 
Nous  observâmes  que  si  l'on  interrompt  l'usage  de  celte 
racine,  les  maux  qu'elle  produit  ne  tardent  pas  à  3c  dissi- 
per. Nous  déterminâmes  nos  bons  amis  Ku'reckcea ,  et  le 
vieux  Kaoo,  à  s'en  abstenir,  et  depuis  ce  moment ,  leur 
santé  se  fortifia  à  un  point  extraordinaire. 

Ilparoîtra  extrêmement  difficile  d'évaluer  d'une  manière 
probable  la  population  de  ces  Isles,  dont  la  plupart  des 
cantons  ne  nous  sont  connus  que  d'une  inanière  très-im- 
par'^âite;  mais  nous  avons  fait  deux  remarques  qui  di- 
minuent beaucoup  cette  difficulté.  D'abord  l'intérieur  du 
pays  est  absolument  désert,  en  sorte  que  si  l'on  connoît  le 
nombre  des  habitans  établis  le  long  de  la  côte*,  on  déter- 
minera assez  bien  le  nombre  total.  Ensuite  il  n'y  a  point  de 
bourgades  d'une  étendue  un  peu  considérable  ,  et  les 
habitations  des  Naturels  sont  répandues  assez  également 
dans  de  petits  villages  qui  bordent  toutes  -les  parties  des 
côtes.  C'est  d'après  cçs  deux  faits  que  je  bornerai  , 
par  approximation,  le  nombre  des  habitans  des  Isles 
Sandwich. 

La  baie  de  Karakakooa ,  l'une  de  celles  ^Oiwhyhee  ^ 
a  trois  milles  d'étendue ,  et  elle  contient  quatre  villages 
d'environ  quatre-vingts  maisons  chacune,  ou  en  tout,  trois 
cent  vingt  maisons  :  il  y  a  de  plus,  un  certain  nombre  de 
cabanes  éparses ,  et  Ton  peut  évaluer  à  trois  cent  cinquante 
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le  nombre  total  des  maisons.  Les  informations  multipliées 
'■me  j'ai  reçues  sur  cette  matière ,  me  font  croire  qu'en 
supposant  six  personnes  par  maison,  je  ne  prendrai  pas  un 
terme  moyen  trop  fort  :  d'après  ce  calcul,  les  environs  de 
la  baie  contiendroient  deux  mille  cent  habitans.  On  peut  y 
ajouter  cinquante  familles,  ou  trois  cents  personnes,  que 
j'ai  jugées  occupées  des  plantations  dans  l'intérieur  du  pays  : 
il  y  aura  donc  en  tout  deux  mille  quatre  cents  'habitant. 
Si  on  compare  ensuite  l'étendue  de  terrain  qu'occupent  les 
environs  de  la  baie  de  Karakakooa ,  avec  le  reste  des 
côtes,  et  si,  dans  l'application  de  ce  calcul,  on  déduit  le 
quart  du  produit  pour  les  parties  inhabitées  \  on  trouvera 
que  rislc  entière  contient  cent  cinquante  mille  habitans  ; 
l'application  du  même  calcul  à  toutes  lès  Isles ,  m'a  donné 
le  résultat  que  voici  : 

Owhyhec 1 5o,ooo 

Mowee 65,4oo 

Woahoo 60,200 

Atooi 54)000 

Morotoi 36,000            ^ 

Oneeheow  ..*...., 10,000 

Ranai 20,400 

Oreehoua ^ 4)00** 

Total  des  habitans 4o<^}00<) 

1 

Cette  évaluation  ne  me  paroît  point  exagérée.  Si  on 
rapproche  la  population  que  je  suppose  à  O'whyhee,  de 
celle  à^O-Tai'tij  telle  qu'elle  a  été  indiquée  par  le  Doc- 
teur Forster ,  on  verra  que  mon  résuhat  est  trop  foible  ; 
car  la  proportion  des  côtes  de  la  dernière  Isle  est  à  celle 
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des  côtes  A^Owhyhee  comme  un  est  à  trois.  Il  évalue  le 
nombre  des  habitans  A'O-Taitik  i2i,5oo,et  selon  ses 
données ,  la  population  devroit  y  être  plus  forte  du  dou- 
ble :  si  on  la  compare  ensuite  avec  le  terme  moyen  de  la 
population  des  pays  de  ï Europe ,  le  résultat  sera  en  fa- 
veur de  nos  contrées,  dans  la  proportion  de  deux  à  un. 

Malgré  la  perte  irréparable  que  nous  ont  causé  le  res- 
sentiment subit  et  la  violence  des  babitans  des  Isles  Sand' 
•wicA ,  je  dois  dire, «pour  rendre  justice  à  leur  conduite 
générale,  que  leur  caractère  est  très- doux  et  très-disposé 
à  la  bienveillance  ;  qu'ils  sont  aussi  éloignés  de  l'extrême 
légèreté  et  de  l'humeur  volage  des  0-Taïtiens  que  de  la 
gravité  et  de  la  réserve  des  Naturels  des  Isles  des  Amis.  Ils 
paroissent  vivre  entre  eux  dans  la  plus  grande  intelligence 
et  d'une  manière  très-amicale.  Nous  fûmes  Irappés  de  la 
tendresse  et  des  soins  extrêmes  des  femmes  pour  leurs 
enfans  ;  les  hommes  les  aidoient  souvent  dans  ces  occu- 
pations domestiques ,  avec  un  empressement  qui  honore 
leur  cœur. 

Il  faut  observer  toutefois  que  si  l'on  juge  de  leur  civi- 
lisation par  les  égards  que  leur  inspirent  les  femmes , 
l'une  des  méthode  les  plus  siires ,  lorsqu'on  veut  éclaircir 
des  questions  de  cette  espèce,  on  ne  la  croira  pas  fort 
avancée.  Non-seulement  on  ne  permet  pas  aux  femmes 
de  manger  avec  les  hommes ,  on  leur  interdit  les  alimens 
des  meilleures  qualités.  Elles  ne  peuvent  manger  du  porc 
de  la  fortue,  non  plus  que  plusieurs  sortes  de  poissons 
et  quelques  espèces  de  bananes ,  et  on  nous  dit  qu'une 
pauvre  fille  avoit  été  cruellement  battue  ,  pour  avoir 
mangé  sur  notre  bord  une  de  ces  choses  défendues.  Elles 
paroissent  vivre  habituellement  presque  seules ,  et  quoi- 
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que  nous  ne  les  avions  jamais  vu  maltraitées ,  il  étoit  évi- 
«^ent  qu'on  a  voit  peu  d'attentions  pour  elles.  '  :••       • 

On  a  parlé  souvent  dans  ce  Journal  de  l'hospitalité  et  de 
l'amitié  avec  lesquelles  nous  fûmes  reçus  des  Insulaires  : 
ils  nous  accueillirent  presque  toujours  de  la  manière  la  plus 
aimable.  Lorsque  nous  descendions  à  terre,  ils  se  dispu^- 
toient  le  bonheur  de  nous  offrir  les  premiers  présans ,  de 
nous  apprêter  des  vivres  et  de  nous  donner  d'autres  mar- 
ques de  respect.  Les  vieillards  ne  yianquoient  jamais  de 
verser  des  larmes  de  joie  ;  ils  paroispoient  très-satisfaits 
quand  ils  oblenoient  la  permission  de  nous  toucher,  et  ils 
ne  cessoîent  de  faire  entre  eux  et  nous  des  comparaisons 
qui  annonçoienl  bien  de  l'humilité  et  de  la  modestie.  Les 
jeunes  femmes  ne  furent  pas  moins  caressantes ,  et  elles 
s'attachèrent  à  nous  sans  aucune  réserve  ,  jusqu'au  mo- 
ment où  elles  s'aperçurent  qu  elles  avoient  lieu  de  se  re- 
pentir de  notre  intimité.  Le  lecteur  devinera  sans  peine 
ce  que  je  veux  dire  ; ,  j'ajouterai  seulement  que  nous  es- 
sayâmes en  vain  dp  prpvpnir  ce  malheur. 

Pour  rendre  justice  à  la  Nation  en  général,  je  dois  ajouter 
néanmoins  que  toutes  ces  femmes  si  faciles  étoient  vraisem- 
blablement de  la  dernière  classe  du  peuple  j  car  j'ai  beau* 
coup  de  raisons  de  croire ,  qu'excepté  le  petit  nombre  de 
celles  dont  on  a  cité  les  noms  dans  le  cours  du  Journal , 
nous  ne  vîmes  aucune  femme  d'un  ran§  distingué. 

L'intellieence  des  habitans  des  Isles  Sandy/icA  ne  pa- 
raît a  aucun  égard  inférieure  à  l'intelligence  ordinaire  des 
diverses  peuplades  du  monde.  Leurs  progrès  dans  l'agri-? 
culture  et  la  perfection  de  leurs  manufactures  sont  cer-. 
tainement  proportionnés  à  leur  situation  et  aux  avantages 
naturels  dont  ils  jouissent.  L'empressement  avec  lequel  ils 
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suivirent  les  travaux  de  nos  forges ,  et  les  différentes  mé- 
thodes inventées  par  eux  avant  notre  départ ,  pour  donner 
au  fer  cpi'ils  avoient  obtenu  de  nous,  les  foroies  les  plus 
convenables  à  leurs  besoins,  furent  pour  nous  des  indices 
sûrs  de  leur  docilité  et  de  leur  industrie.      ..;.;.<' 

Kaneena ,  notre  malheureux  ami,  avoit  un  extrême 
désir  de  s'instruire,  un  bon  sens  merveilleux  et  une  viva- 
cité d'inteKigence  qu'on  ne  rencontre  guères  parmi  des* 
peuplades  qui  se  trouvent  dans  cette  situation.  Il  nous  fit 
des  questions  sans  nombre  sur  nos  usages  et  sur  nos  ma- 
nières, sur  notre  Roi ,  sur  la  nature  de  notre  gouverne- 
raeci,  sur  la  population  et  les  productions  de  notre  pays, 
sur  notre  méthode  dé  construire  nos  vaisseaux  et  nos 
maisons  ;  il  nous  demanda  si  nous  avions  des  guerres  ; 
avec  qui  et  en  quelles  occasions  ;  de  quelle  manière  nous 
les  faisions  ;  quel  étoit  notre  Dieu  ;  enfin  il  nous  interrogea 
sur  beaucoup  d'autres  points  qui  annonçoient  un  esprit 
fort  étendu.  !    lii^t  »  1  !  •  ;..  ri  rH.'iM^/  (^«il  •*;«;;     .^^^    .^fi 

Nous  rencontrâmes  deux  foux ,  un  homme  à  Owhyhee , 
et  une  femme  à  Oneeheaw.  On  avoit  pour  eux  beaucoup 
d  attentions  et  d'égards,  et  nous  jugeâmes  qu'on  les  croyoit 
inspirés  par  la  Divinité ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  con- 
trées de  l'Orient.  ■'..,;,.  f '/- '    n  «• 

Si  j'en  excepte  la  Nouvelle-Zélq^de,  il  n'est  pas  prouvé 
d'une  manière  positive  que  les  Naturels  des  Isles  de  la 
Mer  du  Sud  mangent  les  corps  de  leurs  ennemis  ;  mais  il 
est  extrémemcrt  probable  que  cet  usage  étoit  autrefois 
répandu  sur  chacune  de  ces  terres.  Les  sacrifices  hu- 
mains, qui  paroissent  une  suite  évidente  de  cette  horrible 
coutume,  y  sont  encore  universels-,  et  il  est  aisé  d'explir 
quer  pourquoi  les  habitans  de  la  Nouvelk-Zélande  ont 
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conservé  le  repas  qui  étoit,  selon  toute  apparence ,  le  der' 
nier  acte  de  ces  affreuses  cérémonies,  plus  !opg-temps  que 
les  autres  peuplades  de  leur  Tribu  établies  dans*  des  cli' 
mats  plus  doux  et  plus  fertiles.  Comme  les  Naturels  des 
Isles  Sand-wich  ont  plus  d'analogie  du  côté  de  la  figure 
et  du  caractère  avec  les  Insulaires  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande qu'avec  aucune  autre  peuplade  de  la  même  race , 
"M.  Anderson  étoit  très-disposé  à  croire  qu'à  letir  exemple 
})s  continuent  à  se  nourrir  de  chair  humaine.  Ses  raisons 
oht  été  exposées  fort  en  détail  dans  le  onzième  chapitre 
du  troisième  livre  (*)  ;  mais  il  m'est  toujours  resté  des 
doutes  sur  la  justesse  de  ses  conclusions,  et  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  dire  ici  pourquoi.  Je  remarquerai  seu- 
lement, par  rapport  aux  informations  tirées  des  Naturels 
du  pays  eux-mêmes ,  que  presque  tous  nos  Officiers  se 
donnèrent  beaucoup  de  peine  pour  éclaircir  une  question 
si  curieuse ,  et  qu'excepté  dans  les  deux  cas  cités  par 
M.  Anderson,  les  Insulaires  nièrent  toujours  que  cette 
coutume  fût  étaiblie  parmi  eux»  11  faut  convenir  que  M.  An- 
derson étant  plus  instruit  que  personne  de  la  langue  de 
Ces  Isles,  ses  lumières  donnent  un  grand  poids  à  son  opt- 
nion*,  mais  on  me  permettra  défaire  observer  que  j'étois  à  cô- 
té de  lui  lorsqu'il  examina  l'homme  qui  avoit  le  petit  mor- 
ceau de  chair  eiivelojyé  dans  de  l'étoffe ,  et  que  les  ré- 
ponses de  Ilnsulaire  ne  me  semblèrent  signifier  autre 
chose  ,  sinon  que  cette  chose  étoit  destinée  à  un  repas ,  et 
qiCellc  étoit  bonne  ou  saine.  Cette  idée  se  fortifia  dans 
mon  esprit  par  un  fait  que  nous  découvrîmes  après  la 
mort  de  l'ingénieux:  M.  Anderson  :  nous  siîmes  que  presque 
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tous  les  habitans  de  ces  Isles  portent  avec  eux  dans  leurs 
calebasses  ou  dans  de  l'étofTe,  un  petit  morceau  de  cochon 
cru  très-salé,  qu'ils  regardent  comme  une  friandise,  et 
dont  ils  mangent  de  tenips-en-temps  une  bouchée.  Quant 
à  la  sorte  de  honte  que  montra  le  jeune  homme  (  car  il 
n'a  voit  pas  plus  de  seize  ou  dix-huit  ans  ),  on  n'en  seroit 
pas  étonné  si  on  avoit  vu  la  vivacité  et  l'ardeur  que  mit 
mon  digne  ami  dans  ses  questions.  ' 

.    11  est  beaucoup  plus  difficile  de  répondre  à  l'argument 
tiré  de  1  instrument  fait  avec  une  dent  de  requin ,  qui  est 
à-peu-près  de  la  forme  de  ceux  dont  se  servent  les  habi- 
tans de  la  Nouvelle-Zélande  pour  dépecer  les  corps  de 
leurs  ennemis  *,  car  il  paroit  sûr  qu'on  ne  l'emploie  jamais 
pour  découper  la  chair  des  animaux  :  mais  les  sacrifiées 
humains  et  l'usage  de  brûler  les  corps  des  ennemis  tués 
dans  les  batailles ,  subjsistent  encore  ici,  et  il  est  probable 
qu'on  a  conservé  dans  ces  cérémonies  l'usage  de  cette 
espèce  de  couteau.  Au  reste,  je  suis  très-porté  à  croire, 
sur-tout  d'après  celte  dernière  circonstance,  que  l'horrible 
coutume  dont  il  est  ici  cpiestion ,  est  abolie  depuis  peu  de 
temps  sur  ces  )sles ,  ainsi  que  sur  les  autres  de  la  Mer  du 
Sud.  Lorsqu'o|i pressoit  beaucoup  Omaï  sur  cette  matière, 
il  avouoit  qu^^dans  les  transports  et  la  fureur  de  la  ven- 
geance, ses  ccHnpatriotes  déchiroient  quelquefois  avecleurs 
dents  les  coirps  des  ennemis  tués  au  milieu  des  combats  ; 
mais  il  m'a  toujours  assuré  d'une  manière  positive  que  jamais 
ils  ne  les  mangent  :  puisqu'il  convenoit  du  premier  point, 
sa  déikégation  absolue  sur  le  second  est  une  forte  preuve 
que  l'usage  ne  subsiste  plus  réellement,  puisqu'à  la'JVb»- 
vellcZelande jOÙH  subsiste  toujours,  les  Naturels  du 
pays  l'avouèrent  sans  aucun  scrupule. 
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Les  habitans  des  Isles  Sandwich  different  de  ceux  des 
fsles  des  Amis,  en  ce  qu'ils  laissent  presque  tous  croître 
leur  barbe;  nous  en  remarquâmes  un  très-petit  nombre,  il  est 
vrai,  et  notamment  leRoi,  qui  l'avoient  coupée,  et  d'autres 
quinelaportoient  que  sur  ia  lèvre  supérieure.  Ils  arrangent 
leur  chevelure  d'une  manière  aussi  variée  que  les  autres 
Insulaires  de  la  Mer  du  Sud  :  mais  ils  suivent  d'ailleurs 
une  mode  qui ,  autant  que  nous  en  avons  pu  juger,  leur 
est  particulière.  Ils  se  rasent  chaque  côté  de  la  tête  jus- 
qu'aux or'îilles,  en  laissant  une  ligne  de  la  largeur  de  la 
moitié  de  la  main ,  qui  se  prolonge  du  haut  du  front  jus- 
qu'au col  :  lorsque  les  cheveux  sont  épais  et  bouclés, 
cette  ligne  ressemble  à  la  crête  de  nos  anciens  casques. 
Quelques-uns  se  parent  d'une  quantité  considérable  de 
cheveux  faux ,  qui  flottent  sur  Icrs  épaules  en  longues 
boucles ,  tels  qu'on  en  voit  aux  habitans  de  l'isle  de  Horn, 
dont  on  trouve  la  figure  dans  la  Collection  de  M.  Dalrym- 
ple  :  d'autres  en  font  une  seule  touffe  arrondie  qu'ils  nouent 
au  sommet  de  la  tête,  et  qui  est  à-peu-près  de  la  grosseur 
de  la  tête  elle-même  :  plusieurs  en  font  cinq  ou  six  touffes 
séparées.  Ils  les  barbouillent  avec  une  argile  grise  mêlée 
de  coquilles  réduites  en  poudre ,  qu'ils  conservent  en  bou- 
les et  qu'ils  mâchent  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  une  pâte 
molle  quand  ils  veulent  s'en  servir.  Cette  composition  en- 
tretient 1^  lustre  de  leur  chevelure,  et  la  rend  quelquefois 
d'un  jaune  pâle.  .........        .•,. 

Les  hommes  et  les  femmes  portent  des  colliers  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  cordelettes  de  petits  coquillages 
tachetés.  Ils  ont  un  ornement  qui  a  la  forme  du  pied,  d'une 
coupe  d'environ  deux  pouces  de  long  et  d'un  demi-pouce 
de  large  :  il  est  de  bois .  de  pierre  ou  d'ivoire ,  et  très-bien 
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poli  ;  ils  le  SQspenclent  à  leur  col  avec  de  jolis  fils  de  che- 
veux tressés,  composés  quelquefois  de  plus  de  ceut  mè- 
ches. Il  y  en  a  qui ,  au-licu  de  cet  ornement ,  suspendent 
sur  leur  poitrine  une  petite  figure  humaine  en  os. 

Les  deux  sexes  font  aussi  usage  de  l'éventail  ou  du 
chasse-mouche  ;  les  éventails  les  plus  communs  sont  de 
fibres  de  noix  de  coco  flottantes  et  attachées  à  un  manche 
uni  et  poli  :  ils  y  emploient  aussi  des  plumes  de  la  queue 
du  coq  et  de  l'oiseau  du  Tropique  *,  mais  les  plus  précieux 
sont  ceux  qui  ont  un  manche  tiré  de  l'os  du  bras  ou  de 
la  jambe  d'un  ennemi  tué  dans  les  batailles  :  les  Insulaires 
les  conservent  avec  beaucoup  de  soin ,  et  ils  se  les  trans- 
mettent de  père  en  fils ,  comme  des  trophées  d'un  prix 
inestimable. 

Ils  ont  l'habitude  de  se  tatouer  ou  de  se  piqueter  le 
corps ,  ainsi  que  les  autres  habitans  des  Isles  de  la  Mer 
du  Sud.  Mais  on  ne  trouve  des  visages  piquetés  qu'à  la 
Nouvelle-Zélande  et  aux  Isles  Sandwich  :  les  Zélandois 
tracent  sur  leur  visage  des  volutes  spirales  agréables  à 
l'oeil ,  et  les  Naturels  des  Isles  Sand-wich ,  des  lignes 
droites  qui  se  coupent  à  angles  droits.  Les  mains  et  les 
bras  des  femmes  sont  aussi  piquetés  d'après  un  joli 
dessin  ;  et  elles  se  tatouent  les  pointes  de  la  langue , 
usage  singulier,  dont  nous  n'avons  pu  deviner  l'objet. 

Ce  qu'on  nous  a  dit  de  ces  piquetâtes  nous  porte  à 
croire  qu'ils  les  font  souvent  à  la. mort  d'un  Chef,  ou 
lorsqu'il  leur  arrive  quelque  chose  de  malheureux  ;  qu'ils 
cherchent  alors  à  attester  leur  douleur  par  un  signe  per- 
manent; car  on  nous  avertit  fréquemment  qu'une  telle 
marque  particulière  avoit  été  faite  pour  se  rappeler  la 
mémoire  d'un  Chef,  etc.  Ou  peut  observer  aussi  que  les 
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dernière^  classes  du  peuple  ont  une  mar(\vié piquetée  qui 
annonce  leur  vassalité  à  l'égard  des  divers  Chefs  dont 
elles  dépendent.       '>     :>  ....     .1 

Une  seule  pièce  d'une  étoffe  épaisse ,  d'environ  dix  à 
douze  pouces  de  largeur,  qu'ils  passent  entre  les  cuisses, 
qu'ils  nouent  autour  des  reins ,  et  qu'ils  appellent  Maro , 
forme  en  général  l'habit  des  hommes.  C'est  le  vêtement 
ordinaire  des  Insulaires  de  tous  les'  rangs.  La  grandeur  de 
leurs  nattes,, dont  quelques-unes  sont  très-belles,  varie; 
elles  ont  communément  cinq  pieds  de  long  et  quatre  de 
Jarge.  Ils  les  jettent  sur  leurs  épaules ,  et  ils  les  ramènent 
en  avant  ;  mais  ils  s'en  servent  peu ,  à  moins  qu'ils  ne  se 
trouvent  en  état  de  guerte  :  comme  elles  sont  épaisses  et 
lourdes ,  et  capables  d'amortir  le  coup  d'une  pierre  ou 
d'une  arme  émoussée ,  elles  semblent  sur-tout  propres  à 
l'usage  que  je  viens  d'indiquer.  En  général,  ils  ont  les 
pieds  nus  ,  excepté  lorsqu'ils  doivent  marcher  sur  des 
pierres  brûlées  :  ils  portent  alors  une  espèce  de  sandale  de 
fibres  de  noix  de  coco  tressées.  Outre  ce  vêtement ,  il  y 
en  a  un  particulier  aux  Chefs,  qu'ils  mettent  les  jours 
d'appareil  :  il  est  composé  d'un  manteau  de  plumes ,  et  d'un 
casque  si  beau  et  si  magnifique ,  qu'on  n'en  trouve  peut- 
être  pas  de  plus  brillant  chez  aueun  peuple  du  monde. 
Comme  on  en  a  déjà  fait  une  description  très-exacte  et  très- 
détaillée ,  j'ajouterai  seulement  que  la  longueur  des  man- 
teaux  est  proportionnée  au  rang  de  celui  qui  les  porte  : 
quelques-uns  vont  jusqu'aux  reins,  et  d'autres  traînent  par 
terre.  Les  Chefs  inférieurs  ont  un  manteau  court  qui 
ressemble  aux  premiers*,  il  est  de  longues  plumes  de  la 
queue  du  coq,  de  l'oiseau  du  tropiqne  et  de  la  frégate  ;  il 
est  garni  d'une  large  bordure  de  petites  plumes  rouges  et 
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jaunes,  et  d'un  collet  de  la  même  matière.  II  y  en  a  dont 
les  plumes  sont  toutes  blanches,  avec  des  bordures 
bigarrées  de  diverses  couleurs.  Le  casque  a  une  coiffe 
d'osier  assez  forte  pour  amortir  le  coup  d'un  instrument 
de  guerre  quelconque ,  et  il  est  clair  qu'on  le  destine  à  cet 
usage. 

Les  manteaux  de  plumes  et  les  casques  nous  ont  paru 
extrêmement  rares  -,  nous  avons  jugé  qu'ils  sont  réservés 
aux  Insulaires  du  rang  le  plus  élevé,  et  que  les  hommes 
seuls  en  font  usage.  Durant  notre  relâche  à  la  baie  de 
Karakakooa  ,  nous  n'en  avons  vu  que  trois  fois  :  lorsque 
Terreeoboo  vint  faire  sa  première  visite  aux  vaisseaux  ; 
lorsque  le  Capitaine  Coq^  fut  tué  (dans  ce  fatal  moment 
on  aperçut  dans  la  foule  des  Chefs  revêtus  de  cet  habit  de 
cérémonie),  et  lorsque  Eappo  nous  apporta  les  restes  de 
notre  Commandant.  r.-.  ;  ^ 

Cet  habit  ressemble  tellement  au  manteau  et  au  casque 
portés  autrefois  par  les  Espagnols,  que  nous  examinâmes 
s'il,y  a  lieu  de  croire  que  les  habitans  des  Isles  Sand^vick 
l'ont  emprunté  de  cette  nation.  Après  avoir  mis  en  usage 
tous  les  moyens  qui  dépendoieot  de  nous  pour  éclaircir 
ce  point,  nous  découvrîmes  qu'ils  ne  connoissent  aucune 
peuplade  étrangère ,  et  qu'il  ne  reste  sur  ces  Isles  aucune 
tradition  de  l'arrivée  d'un  vaisseau  pareil  aux  nôtres.  Au 
reste ,  la  forme  extraordinaire  de  cet  habit  me  paroît  une 
preuve  suffisante  qu'elle  vient  ai  Europe^  surtout  lorsque 
je  vois  qu'elle^ s'écarte  de  la  forme  générale  des  vêtemtns 
qu'emploient  toutes  les  peuplades  de  la  Tribu  répandue 
sur  les  terrées  de  la  Mer  du  Sud.  Nous  conjecturânes  qu'un 
vaisseau  flibustier  ou  espagnol  avoit  fait  naufrage  aux  en- 
virons de  ces  Isles  j  et  si  l'on  se  rappelle  que  les  navires 
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espagnols  qui  vont  iXAcapulco  à  Manille^  passent  peu 
de  degrés  au  Sud  des  Isles  Sandwich  ^  et  qu'à  leur  retour 
ils  passent  peu  de  degrés  au  Nord  de  ces  mêmea  hles,  la 
supposition  dont  je  viens  de  parler  ne  paroitra  point  du 
tout  invraisemblable. 

Le  vêtement  cpmmun  des  femmes  ressemble  beaucoup 
à  celui  des  hommes.  Elles  enveloppent  leurs  reins  d'une 
pièce  d'étoffe  qui. tombe  jusqu'au  milieu  des  cuisses,  et 
quelquefois,  durant  la  fraîcheur  des  soirées,  elles  se  mon- 
trèrent avec  de  belles  étoffes  qui  flottoient  sur  leurâ  épaules, 
selon  l'usage  des  0-Taïtiennes.  Le  pau  est  un  autre  habit 
qu'on  voit  souvent  aux  jeunes  filles  ;  c'est  une  pièce  de 
l'étoffe  la  plus  légère  et  la  plus  fine ,  qui  fait  plusieurs  tours 
sur  les  reins,  et  qui  tombe  jusqu'à  la  jambe,  de  manière 
qu'elle  ressemble  exactement  à  un  jupon  très -court.  Leurs 
cheveux  sont  coupés  par- derrière  et  ébouriffés  sur  le  de- 
vant de4a  tête,  comme  ceux  des  0-Taïtiens  et  deshabitans 
de  la  Nouvelle-Zélande  ;  elles  diffèrent,  à  cet  égard, 
des  femmes  des  Isles  des  Amis ,  qui  laissent  croître  leur 
chevelure  dans  toute  sa  longueur.  Noiv  vîmes  à  la  baie  de 
Karakakooa ,  une  femme  dont  les  cheveux  se  trouvoient 
arrangés  d'une  manière  singulière  :  ils  étoient  relevés  par- 
derrière  ,  et  ramenés  sur  le  front ,  et  ensuite  repliés  sur 
eux-mêmes ,  de  façon  qu'ils  forihoient  une  espèce  de  petit 
bonnet.         '      ?'  -  •■       *«  •   '        ^    '      '    '  -•      • 

Outré  les  colliers  de  coquillages  dont  j'ai  déjà  parlé,  les 
f Aimes  en  ont  d'autres  d'une  baie  rouge,  d*re  et  luisante. 
Elles  ont  d'ailleurs  des  couronnes  de  fleurs  sèches  de  la 
mauve  ^'Inde,  et  un  autre  joli  ornement  appelé  era/e, 
qu'elles  placent  communément  autour  de  leur  col,  et  qui 
est  quelquefois  attaché  comme  upe  guirlande  à  leurs  che- 
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veux;  il  y  en  a  qui  en  portent  deux  à-la-fois,  le  premier 
au  col  et  le  second  sur  la  tête,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  la  figure  à^une  femme  lies  Jsles  Sandwich.  C'est  une 
■     espèce  de  palatine  de  l'épaisseur  d'un  doigt ,  composée  de 
petites  plumes  tressées  si  prés  les  unes  des  autres ,  qu'elles 
offrent  une  surface  aussi  douce  que  celle  du  plus  beau  ve« 
lours  :  en  gé^ral  ^  l^  fond  est  rouge ,  semé  alternativement 
de  cercles  jaunes  et  noirs.  Leuis  bracelets,  qui  sont  très- 
variés,  et  d'une  espèce  particulière,  ont  déjà  été  décrits 
plus  haut. 
Quelques-unes  des  femmes  d'jitooi  portoient  sur  leurs 
.    doigts ,  comme  nous  portons  des  bagues ,  de  petites  figures 
l  de  bois  ou  d'ivoire  joliment  faites^  et  représentant  une 
<  tortue.  Je  laisse  aux  curieux  le  soin  de  deviner  pourquoi 
-|^la  tortue  a  obtenu  cette  distinction  particulière.  On  re- 
marque de  plus  un  ornement  de  coquillages  disposés  sur 
un  fort  réseau  en  plusieurs  lignes.  Ces  coquillages  se  frap- 
pent les  uns  les  autres  quand  on  les  remue  :  les  hommes 
et  les  femmes  qui  veulent  danser  les  attachent  autour  du 
bras ,  de  la  cheville  du  pied ,  ou  au-dessous  du  genou.  Ils 
remplacent  quelquefois  les  coquillages  par  des  dents  de 
chien,  et  par  une  baie  dure  et  Vouge,  qui  ressemble  à  celle 
du  houx. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  autre  ornement,  si  toutefois  je 
puis  lui  donner  ce  nom.  Il  seroit  difficile  de  le  décrire  bien 
exactement,  et  je  renvoie  à  la  figure  ci -jointe  :  c'est  une 
espèce  de  masque  tiré  d'une  grosse  gourde,  qui  a  des 
ouvertures  pour  les  yeux  et  pour  le  nez  :  le  dessus  est 
chargé  de  petites  baguettes  vertes ,  qui  de  loin  ressem- 
blent à  de  jolies  plumes  ondoyantes,  et  des  bande<;  étroites 
d'étoffe,  qu'on  prendroit  pour  df  la  barbe,  pendent  de  la 
Tome  jy,  a 
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partie  iDférieure.  Nous  n'avons  vu  que  deux  fois  des  hommes 
couverts  de  ce  masque.  Les  Insulaires  qui  les  portoient  arri- 
vèrent à  la  hanche  des  vaisseaux  en  riant,  et  faisant  des 
gestes  de  farceurs  :  nous  jugeâmes  que  c'étoit  une  masca- 
rade. Nous  n'avons  pu  découvrir  s'ils  se  servent  de  ces 
masques  pour  garantir  leur  tête  des  coups  de  pierres ,  objet 
auquel  ils  semblent  plus  propres,  ou  s'ilAes  emploient 
dans  quelques-uns  de  leurs  jeux  publics,  ou  enfin  s'ils  n'en 
font  usage  que  dans  les  mascarades. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  les  Naturels  des  Isles  Sand- 
■wich  se  rapprochent  plus  des  habitans  de  la  Nouvelle-Zé 
lande yèans  leurs  manières  et  dans  leurs  coutumes,  que  des 
kisulairesdes  Isles  de  la  Sociétéoxx  des  Isles  des  Amis^Aoni 
ils  se  trouvent  moins  éloignés.  Ils  s'en  rapprochent  sur- 
tout par  leur  manière  de  vivre  en  petites  bourgades  ou 
villages  de  cent  à  deux  cents  maisons ,  qui  sont  bâties  les 
unes  près  des  autres,  sans  régularité ,  et  qui  communiquent 
entre  elles  par  un  chemin  tortueux.  En  général,  ces  habi- 
tations sont  flanquées,  du  côté  de  la  mer,  de  murs  en 
pierres  mobiles  et  détachées,  qui  vraisemblablement  leur 
tiennent  lieu  de  remparts  :  on  a  décrit  leur  forme  plus 
haut.  Leur  grandeur  varie'  de  dix-huit  pieds  de  longueur 
sur  douze  de  large ,  à  quarante -cinq  sur  vingt-quatre.  Il 
y  en  a  de  plus  étendues  :  la  longueur  de  celles-ci  est  de 
cinquante  pieds,  leur  largeur  de  trente ,  et  elles  sont  entiè- 
rement ouvertes  à  l'une  des  extrémités.  On  nous  dit  qu'elles 
sont  destinées  aux  voyageurs  et  aux  étrangers  qui  font 
peu  de  séjour  dans  l'Isle. 

Quant  à  l'ameublement  des  cabanes ,  décrit  fort  exac- 
tement parle  Capitaine  Cook,  je  me  contenterai  de  faire 
observer  qu'on  trouve^  à  l'une  des  extrémités,  les  nattes 
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sur  lesquelles  ils  couchent ,  et  qu  il  y  a  des  coussms 
bois  ou  des  escabelles  de  nuit,  qui  ressemblent  parfaite- 
ment à  ceux  des  Chinois.  Quelques-unes  des  maisons  les 
plus  belles  spnt  précédées  d'une  cour ,  environnée  d'une 
jolie 'palissadc,  et  de  cabanes  plus  petites,  occupées  par 
les  domestiques.  Communément  ils  mangent  et  ils  se  re- 
posent dans  cette  cour  pendant  la  journée.  Nous  remar- 
quâmes aussi  sur  les  flancs  des  collines  et  au  milieu  des 
rochers  escarpés,  plusieurs  trous  ou  cavernes  qui  nous 
parurent  habitées;  mais  comme  un  ouvrage  d'osier  ep 
fermoit  l'entrée,  et  que  nous  vîmes  un  rempart  de  pierres 
qui  traversoit  l'intérieur  de  la  seule  que  nous  ayions  vi- 
sitée, je  pense  que  ce  sont  des  lieux  de  retraite,  qui  leur 
offrent  un  asyle  lorsqu'ils  sont  attaqués  par  l'ennemi. 

Les  classes  inférieures  du  peuple  mangent  principale- 
ment du  poisson  et  des  végétaux,  et  sur-tout  des  ignames, 
des  patates  douces,  du  tarrow,  des  bananes,  des  cannes  de 
sucre  et  du  frnit  à  pain.  Les  Insulaires  d'un  rang  plus 
élevé  y  ajoutent  de  la  chair  de  cochon  et  de  chien  ,  ap- 
prêtée de  la  même  manière  qu'aux  Isles  de  la  Société  :  ils 
se  nourrissent  aussi  de  volailles,'qui  sont  domestiques  comme 
les  nôtres ,  mais  qui  ne  sont  ni  abondantes  ni  fort  estimées. 
M.  Cook  a  fait  observer  que  le  fruit  à  pain  et  les  ignames 
étoient  peu  communs  lors  de  notre  première  relâche,  et 
qu'on  en  faisoit  cas,  ainsi  qu'on  prise  les  choses  rares.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  à  l'époque  de  notre  seconde  visite, 
et  il  est  très -probable  que  ces  végétaux  croissant  pour 
l'ordinaire  dans  lintérieur  du  pays ,  la  brièveté  de  notre 
séjour  à  la  baie  de  fVymoa^  ne  donna  pas  aux  Naturels 
le  temps  de  nous  en  apporter.  Ils  salent  leur  poisson ,  et 
ils  le  conservent  dans  des  gourdes,  non,  comme  nous  l'ima. 
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gioâmes  d'abord,  pour  se  ménager  des  provisîoDS  dans  les 
temps  de  disette,  mais  parce  qu'ils  aiment  mieux  les  ali- 
mens  salés;  car  nous  reconnûmes  que  les  Erees  eux- 
'  mêmes  avoient  coutume  de  5aler  également  des  morceaux 
de  coclion,  et  que  c'étoit  pour  eux  une  grande  friandise. 

Leur  cuisine  est  précisément  de  l'espèce  de  celle  qu'on 
a  déjà  décrite  en  parlant  des  autres  Isles  de  la  Mer  du  Sud, 
et  quoique  le  Capitaine  Cook  se  plaigne  del'aigreurde  leurs 
puddings  de  tarrow^  on  nous  en  a  ser  n  do  si  bons  à  la  baie 
^e  XaraAa^oort ,  que  je  dois,  par  reconnoissance ,  les  jus- 
tifier sur  ce  reproche  général,  et  déclarer  que  je  n'en  ai 
jamais  mangé  de  meilleurs,  même  aux  Isles  des  Amis,  Il 
faut  remarquer  cependant,  qu'ils  n'avoient  pas  encore 
imaginé  lart  de  conserver  le  fruit  à  pain ,  et  d'en  faire,  à 
l'exemple  des  habitans  des  Isles  de  la  Société  ^  une  pâte 
aigrelette  appelée  mahie  :  ce  fut  un  plaisir  pour  nous  de 
pouvoir  leur  apprendre  cet  utile  secret,  et  de  leurténioi- 
gner  ainsi  notre  reconnoissance,  des  soins  hospitaliers  et 
généreux  dont  ils  nous  avoient  comblés.  Ils  sont  extrême- 
ment propres  dans  leurs  repas,  et  nous  convînmes  tous 
que  leur  manière  d'apprêter  les  nourritures  animales  et 
végétales  est  fort  supérieure  à  la  notre.  Les  Chefs  com- 
mencent toujours  leurs  repas  par  boire  une  liqueur  tirée  de 
la  racine  de  poivre.  Les  femmes  ne  mangent  pas  avec  les 
hommes ,  et  l'usage  du  porc ,  de  la  tortue ,  et  de  quelques 
espèces  de  bananes ,  leur  est  interdit ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
dit.  Elles  consentirent  bien  à  manger  avec  nous  du  cochon  ; 
mais  elles  craignirent  d'être  vues,  et  nous  ne  piîmes  les 
déterminer  à  goîiter  de  la  tortue ,  ou  des  espèces  de  ba. 
nanes  qui  leur  sont  défendues. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  passent  leur  temps  d'une  ma* 
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nière  très-simple  et  peu  variée.  Ils  se  lèvent  avec  le  Soleil , 
et  après  avoir  joui  de  la  fraîcheur  du  matin,  ils  vont  se 
reposer  quelques  heures.  La  construction  des  pirogues  et 
des  nattes  occupe  \QsEreesj  les  femmes  fabriquent  les 
étoffes,  elles  Towtows  sont  chargés  sur-tout  du  soin  des 
plantations  et  de  la  pêche.  Divers  amusemens  remplissent 
leurs  heures  de  loisir.  Les  jeunes  garçons  et  les  femmes 
aiment  passionnément  la  danse;  et  les  jours  d'appareil, 
ils  ont  des  combats  de  lutte  et  de  pugilat ,  bien  inférieurs 
à  ceux  ces  Isles  des  Amis^  comme  on  l'a  fait  observer  plus 
haut. 

Leurs  danses  ressemblent  beaucoup  plus  à  cellet  aes  ha- 
bitans  de  la  Nouvelle-Zélande  qu'à  celles  des  O-  Taîtiens 
ou  des  Naturels  des  Islcs  des  Amis.  Elles  sont  précédées 
d'une  chanson*  d'un  mouvement  lent  et  grave  ,  à  laquelle 
toute  la  troupe  prend  part  en  remuant  les  jambes,  en  se  frap- 
pant doucement  la  poitrine ,  avec  des  mouvemens  et  des 
attitudes  qui  ont  beaucoup  d'aisance  et  d^  grâce  -,  ainsi, 
elles  se  rapprochent  en  tous  les  points  de  celles  dis  Isles 
de  la  Société.  Lorsque  ce  prélude  a  duré  dix  minutes , 
l'air-^fTes  gestes  prennent  par  degrés  un  mouvement  plus 
TÏ^ui  augmente  jusqu'à  ce  que  les  acteurs'ne  puissent  plus 
en  soutenir  lu  fatigue  :  cette  partie  du  spectacle  se  retrou- 
ve en  entier  à  la  Nouvelle-Zélande  \  et,  dans  l'une  et  dans 
l'autre  Isle ,  celui  qui  s'agite  le  plus  et  le  plus  long-temps , 
est  réputé  le  meilleur  dariseur.  Il  faut  observer,  néan- 
moins, que  les  femmes  seules  figurent  cette  danse  ;  que 
la  danse  des  hommes  est  à-peu-près  celle  des  petits  groupes, 
d'acteurs  que  nous  vîmes  aux  Isles  des  Amis ,  et  qu'on 
l'appelleroit  peut-être  d'une  manière  plus  convenable ,  un 
accompagnement  de  la  musique ,  formé  de  mouvemeos  du. 
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corps,  qui  s'accordent  avec  les  notes  d'une  façon  agréable*, 
mais ,  comme  nous  fumes  spectateurs  de  plusieurs  com- 
bats à  coups  de  poing ,  pareils  à  ceux  qu'on  exécute  aux 
Jsles  des  Amis,  il  est  probable  qu'ils  ont  aussi  leurs 
grandes  danses,  exécutées  par  une  multitude  de  personnes 
des  deux  sexes. 

Leur  musique  instrumentale  est  aussi  plus  grossière  ; 
car  si  j'en  excepte  des  tambours  de  diverses  grandeurs  , 
ils  n'o»t  ni  flûtes ,  ni  chalumeaux ,  ni  instrumens  d'au- 
cune espèce.  Mais  les  airs  qu'ils  thantenten  parties  (*) , 


Mi 
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(*)  Comme  des  personnes  trèS'Tcrsées  dans  la  musique  doutent 
beaucoup  que  les  Naturels  des  Isles  Sandwich  chantent  en  parties, 
et  que  ce  fuit  seroit  très-curieux,  si  on  le  démontroit  clairement, 
je  regrette  de  ne  pouvoir  en  donner  des  preuves  positives. 

Le  Capitaine  Burney,  et  M.  Philips,  aujourd'hui  Capitaine  des 
troupes  de  la  Maride,  qui  Tun  et  Vautre  savent  assez  bien  la  mu- 
sique, croient  que  ces  Insulaires  cbantoient  en  parties;  c'est-à- 
dire  ,  que  plusieurs  d'entre  eux  chantoient  ensemble  sur  differens 
tons,  qui  formoient  une  harmonie  agréable. 

Selon  le  rapport  de  ces  Messieurs,  les  Naturels  des  Islès  des 
é4mis  étudioient  leur  rôle  avant  de  le  jouer  en  public  ;  et  ils  sa* 
voient  que  les  tons  difFcrens  sont  utiles  à  l'harmonie  ;  ils  repéJflJBnt 
leurs  composilions  en  particulier,  et  ils  rejctoient  les  mauSM|^ 
voix  avant  de  se  donner  en  spectacle  à  ceux  qu'ils  supposo^jHt 
Juges  de  leurs  lalens  en  musique. 

Dans  leurs  concerts  réguliers  ,  chaque  homme  avoit  un  bambou 
dnnt  il  frappoit  la  terre  :  ces  bambous  étoient  de  différentes  lon- 
gueurs, et  rendoient  des  tons  difFérens  :  chacun  des  acteurs,  aidé 
par  le  son  de  cet  instrument ,  répétoit  le  ton  de  son  bambou ,  en 
y  adaptant  des  paroles,  et  le  faisant  à  son  gré  ref  ou  long.  D« 
cette  manière,  ils  chantoient  en  chœur,  et  non-seulement  à  l'oc- 
tave l'un  de  l'autre ,  selon  la  nature  de  leur  voix ,  mais  en  formai  * 
des  accords  qui  ne  déplaisoient  point  à  l'orsille. 

Il  ne  sera  pas  .'tisé  de  repondre  à  ces  faits  par  des  raisonnemens  : 
d'un  autre  côte  ;  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'une  peuplade  gros* 


C. 


l^ 


1  agréable-, 
leurs  com- 
Kecute  aux 
lussi  leurs 
personnes 

grossière  ; 
;raodeurs , 
nens  d'au- 
arties  (*) , 

que  doutent 
\t  en  patties, 
clairement , 
ives. 

apitaine  des 
bien  la  mu» 
iesj  c*est-k- 
ur  diflférens 


I 


un  bambou 
rentes  Ion« 
leurs,  aide 
lambou ,  ea 
u  long.  D9 
lent  à  roc» 
en  format* 

innemens  : 
>lade  gros-* 


DE  COOK.         (  1779)  a3 

et  qu'ils  accompagnent  d'un  mouvement  doux  des  bras , 
de  la  même  manière  que  les  Naturels  des  Is/es  des  Amis> 
sont  d'un  effet  agréable. 

Les  Naturels  de  ces  Isles  jouent  beaucoup.  Ils  ont  un 
jeu  qui  ressemble  singulièrement  à  notre  jeu  de  dames; 
mais  si  Ton  peut  en  juger  d'après  le  nombre  des  cases ,  il 
est  bien  plus  compliqué.  Le  damier  a  environ  deux  pieds 
de  longueur,  et  il  est  divisé  en  deux  cent  trente-buit 
cases,  disposées  sur  dix-sept  lignes  ;  ils  emploient  de  petits 
C2IIII0UX  blancs  et  noirs ,  qu'ils  font  marcher  d'une  case  à 
l'autre. 

Ils  ont  un  autre  jeu ,  qui  consiste  à  cacher  une  pierre 
sous  un  grand  morceau  d'étoffe  que  l'un  d'eux  chiffonne , 


sicre  soit  arrivce  par  hasard  à  un  degré  de  perfectiom  dans  la  mu- 
sique,, auquel  nous  croyons  qu'on  ne  peut  parvenir  qu'à  force 
d'e'tude*,  et  lorsqu'on  connott  le  système  et  la  théorie  sur  lesquels 
une  composition  musicale  est  fonde'e.  Ce  misérable  jargon  de  nos 
psalmodistes  de  campagne,  qu'on  peut  regarder  avec  raison 
comme  le  premier  degré  du  contre  «point,  ou  de  Tart  de  chan- 
ter en  plusieurs  parties  ,  ne  peut  lui-même  ,  malgré  la  niauvaise 
exécution  qu'on  remarque  dans  nos  églises ,  s'acquérir  qu'après 
beaucoup  de  temps  et  d'usage.  On  a  donc  peine  à  croire  qu'une 
Tribu  à  demi  barbare  soit  arrivée  naturellement  à  des  combinaisons 
dont  on  n'est  pas  sûr  que  les  Grecs  et  les  Romains ,  avec  tous  leurs 
rafHnemens  en  musique,  et  les  Chinois,  le  peuple  delà  terre  le 
plus  anciennement  civilisé,  aient  fait  la  découverte. 

Si  le  Capitaine  Burncy,  fils  de  l'homme  peut-être  àe.  ce  siècle  qui 
sait  le  mieux  la  théorie  de  la  musique,  avoit  noté  les  accords  que 
chantent  les  ]>[alurcls  des  Isles  Sandwich ,  et  si  les  oreilles  des 
Européens  avoicnt  pu  supporter  ces  accords ,  il  ne  resttroit  plus 
aucun  doute  sur  ce  fait  ;  mais ,  dans  l'éta(  où  en  «ont  les  choses  , 
je  pense  qu'il  y  auroit  de  la  précipitation  à  assurer  qu'ils  connois- 
sent  ou  ne  connoissent  pas  le  contre-point,  et  j'ai  bien  peur  que 
la  question  ne  demeure  ind'cisc. 
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de  manière  qu'il  est  très-difficile  de  distinguer  où  se  trouve 
la  pierre.  L'adversaire  frappe  avec  un  baton  la  partie  de 
l'étoffe  où  il  la  suppose  ;  et  comme  il  y  a  beaucoup  à  parier 
qu'il  ne  rencontrera  pas  juste ,  on  fait  contre  lui  des  ga- 
geures, dont  la  proportion  varie  selon  l'opinion  qu'on  se 
forme  de  l'habileté  des  joueurs. 

Les  jeunes  garçons  et  les  filles  aiment  extrêmement  les 
courses , .  et  les  spectateurs  parient  pour  ou  contre  les 
coureurs.  J'ai  vu  un  homme  qui  s'arrachoit  les  cheveux 
et  qui  se  frappoit  la  poitrine,  parce  qu'il  a  voit  perdu  à  l'une 
de  ces  courses  trois  haches  qu'il  venoit  d'acheter  de  nous  ^ 
et  qu'il  avoit  payées  avec  la  moitié  de  ses  richesses. 

Nous  n'avions  rencontré  nulle  part  'd'aussi  habiles 
nageurs  qiïe  les  hommes  et  les  femmes  de  ces  Isles  :  ce 
n'est  pas  seulement  par  nécessité  qu'ils  s'adonnent  à  cet 
exercice;  il  leur  offre  un  divertissement  dont  ils  sont 
passionnés.  Nous  les  avons  vus,  à  la  baie  de  Karmkakooa^ 
s'y  livrer  d'une  manière  qui  nous  parut  très-dangereuse 
et  fort  extraordinaire,  et  qui  mérite  une  description 
particulière. 

Le  ressac  qui  bat  la  côte  autour  de  la  baie  se  prolonge 
à  environ  cent  cinquante  verges  du  rivage;  les  vagues 
renfermées  dans  cet  espace ,  s'accumulant  par  le  peu  de 
profondeur  de  la  mer ,  se  brisent   contre  la  grève  avec 
une  violence  prodigieuse.  Lorsque  par  un  temps  orageux, 
ou  par  une  très-grosse  houle,  l'impétuosité  du  ressac  est 
parvenue  au  dernier  degré,  ils  profitent  du  moment  pour 
goûter  les  plaisirs  de  ce  jeu,  dont  voici  les  détails.  Vingt 
ou  trente  hommes  prennent  chacun  une  longue  planche 
étroite ,  arroudie  aux    extrémités ,    et    ils   partent   en- 
semble de  la  côte.  Ils  plongent  par-dessous  la  première 
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vague  qu'ils  rencontrent  ;  se  laissant  ensuite  rouler  par 
celte  vague,  ils  reparoissent  au-delà,  et  ils  se  bâtent  de 
nager,  afin  de  se  porter  plus  avant  dans  la  haute  mer.  Ils 
plongent  par-dessous  la  seconde  vague  qui  arrive ,  et  ils 
tournoyent  avec  elle,  ainsi  qu'avec  la  première.  La  grande 
difficulté  consiste  à  saisir  l'instant  favorable  pour  plonger 
dessous  ',  car  s'ils  le  laissent  échapper,  ils  sont  pris  par  le 
ressac ,  et  rejetés  en  arrière  d'une  façon  violente,  et  dans 
ce  cas ,  ils  ont  besoin  de  toute  leur  adresse  pour  n'être 
pas  écrasés  contre  les  rochers.  Quand ,  après  ces  efforts 
multipliés,  ils  sont  parvenus  au-delk  du  ressac,  ils  trouvent  la 
mer  plus  tranquille;  ils  se  placent  enfin  sur  leur  planche,  et  ils 
se  disposent  à  regagner  le  rivage.  Le  ressac  étant  composé  de 
vagues,  dont  la  troisième,  toujours  beaucoup  plus  grosse  que 
les  deux  premières,  s'avance  plus  loin  que  les  deux  autres , 
qui  se  brisent  dans  l'espace  intermédiaire ,  leur  premier 
objet  est  de  se  placer  au  sommet  de  celle-ci ,  qui  les  pousse 
vers  la  grève  avec  une  rapidité  étonnante.  S'il  leur  arrive 
de  se  placer  mal-adroitement  sur  les  lames  plus  petites, 
qui  se  brisent  avant  d'atteindre  la  terre,  ou  s'ils  ne  peuvent 
maintenir ,  au  sommet  de  la  vague  sur  laquelle  ils  se 
trouvent ,  leur  planche  dans  une  position  convenable,  ils 
sont  exposés  à  la  fureur  de  la  vague  qui  suit,  et  pour  l'é- 
viter ,  ils  sont  réduits  à  plonger  de  nouveau ,  et  à  regagner 
l'endroit  d'où  ils  sont  partis.  Ceux  qui  parviennent  à  at- 
teindre la  côte  ont  encore  à  affronter  un  dernier  péril , 
le  plus  grand  de  tous.  Le  rivage  étant  défendu  par  une 
chaîne  de  rochers ,  qui  offrent  çà  et  là  une  petite  ouver- 
ture, il  faut  qu'ils  fassent  passer  leur  planche  par  une  de 
ces  ouvertures,. ou  s'il  n'en  viennent  pas  à  bout,  il  faut 
qu'ils  la  quittent  avant  de  gagner  les  rochers ,  et  que  re- 
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plongeant  sous  la  vague,  ils  retournent  sur  leurs  pas,  afin 
de  mieux  prendre  leurs  dimensions.  Cette  mal -adresse 
entraine  une  sorte  de  honte.;  elle  entraine  de  plus  la  perte 
de  la  planche,  que  j'ai  vue  souvent,  non  sans  frayeur, 
mise  en  pièces  au  moment  où  l'Insulaire  la  quittoit.  Leur 
hardiesse  et  leur  dextérité,  dans  ces  manœuvres  difficiles 
et  dangereuses,  nous  étonnèrent  extrêmement ,  et  il  faut 
presque  en  avoir  été  le  témoin  pour  les  croire  (*). 

Un  accident  qui  se  passa  sous  nos  yeux ,  prouve 
qu'ils  sont  familiarisés  de  bonne  heure  avec  ces  sortes  de 
dangers*,  qu'ils  ne  leur  inspirent  plus  de  frayeur,  et  qu'ils 
les  affrontent  sans  aucune  peine.  Une  pirogue  qui  portoit 
une  femme  et  sa  petite  famille  chavira;  l'un  dos  enfans, 
qui ,  je  crois ,  n'avoit  pas  plus  de  quatre  ans ,  parut 
enchanté  ;  il  nagea  d'un  air  joyeux  ;  il  fit  cent  passes 
autour  de  lembarcation,  jusqu'au  moment  où  on  la  releva. 

Outre  les  amusemens  que  j'ai  déjà  décrits,  les  petits 
enfans  en  ont  un  qui  les  occupe  beaucoup ,  et  qui  n'an- 
nonce pas  peu  de  dextérité.  Ils  prennent  un  bâton  court , 
garni  d'une  cheville  épointée  aux  deux  bouts ,  qui  le  tra- 
verse à  une  des  extrémités,  et  qui  déborde  de  chaque  côté , 
à-peu-près  d'un  pouce  :  ils  jettent  en  l'air  une  boule  de 
feuilles  vertes ,  assujéties  par  des  fils ,  et  ils  la  saisissent 
avec  la  pointe  de  la  cheville;  ils  la  rejettent  tout  de  suite , 
en  donnant  un  soubresaut  à  la  cheville ,  et  après  avoir 
fait  tourner  leur  bâton,  ils  la  ratrappent  avec  l'autre  bout 
de  la  cheville;  de  cette  manière,  ils  la  ressaisissent  :our-à' 
tour  par  les  deux  bouts,  pendant  un  temps  considérable,  et 

{*)  On  a  décrit,  Vol.  II,  un  amusement  des  O  Taïtiens 
qui  ressemble  un  peu  à  celui-ci. 
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sans  jamais  la  manquer.  Ils  ne  montrent  pas  moins  d'adresse 
dans  un  second  jeu  de  la  même  espèce  :  ils  jettent  en  lair 
un  certain  nombre  de  boules  dont  je  viens  de  parler ,  et 
ils  les  ressaisissent  successivement  ;  nous  avons  vu  une 
multitude  de  petits  enfans  s'exercer  ainsi  avec  cinq  boules 
à-la-fois.  Les  jeunes  gens  des  Isles  des  Amis  connoissent 
ce  jeu. 

Les  méthodes  de  culture  et  de  navigation ,  que  suivent 
les  babitans  des  différentes  Isles  de  la  Mer  du  Sud ,  se 
ressemblent  beaucoup ,  et  il  me  reste  peu  de  chose  à  dire 
sur  cette  matière.  Le  Capitaine  Cook  a  déjà  décrit  les 
pirogues  que  nous  vîmes  à  Atooi.  Les  embarcations  des 
autres  Isles  de  ce  groupe  sont  précisément  les  mêmes  : 
la  plus  grande  que  nous  ayions  aperçue  éloit  double  ,  et 
elle  appartenoit  à  Terreeoboo  ;  elle  avoit  soixante-dix 
pieds  de  longueur,  trois  et  demi  de  profondeur ,  et  douze 
de  large,  et  elle  étoit  composée  de  deux  arbres. 

On  a  déjà  parlé  de  leurs  progrès  dans  la  sculpture,  la 
peinture  des  étoffes,  et  la  fabrique  des  nattes.  Les  jattes 
dans  lesquelles  les  Chefs  boivent  Xava  sont  les  ouvrages 
du  premier  genre ,  les  plus  curieux  que  nous  ayions  vus 
durant  notre  seconde  relâche  :  leur  diamètre  est  commu- 
nément de  huit  ou  dix  pouces  :  elles  sont  parfaitement 
rondes  et  très-bien  polies  :  trois  ,  et  quelquefois  quatre 
petites  figures  humaines,  qui  ont  différentes  attitudes,  les 
supportent.  Il  y  en  a  qoi  reposent  sur  les  mains  des 
figures,  étendues  au-dessus  de  la  tête;  d'autres  posent 
sur  la  tête  et  les  mains,  et  d'autres  sont  appuyées  sur  les 
épaules.  On  m'a  dit  que  la  proportion  de  ces  figures  est 
très-exacte ,  qu'elles  sont  très-finies,  et  même  que  l'effort 
des  muscles  y  est  bien  marqué. 
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lis  tirent  leurs  étoffes  de  la  même  matière ,  et  ils  les 
manufactureDt  de  la  même  façon  qu'aux  Isîes  des  Amis  et 
aux  Isles  de  la  Société.  Celle  qu'ils  veulent  peindre  est 
d'un  tissu  épais  et  fort  ;  elle  est  composée  de  plusieurs 
doubles  réunis  l'un  à  l'autre  au  moyen  du  battoir;  ils  la 
découpent  dans  sa  longueur,  de  manière  à  lui  laisser  une 
largeur  qui  est  ordinairement  de  deux  ou  trois  pieds,  et  ils 
y  appliquent  leur  peinture  ,  dont  ils  varient  les  formes 
avec  une  précision  et  une  régularité  de  dessin  qui 
annoncent  beaucoup  de  goût  et  d'imagination.  Ils  pro- 
longent les  nio(^èles  les  plus  compliqués  d'une  manière 
très-exacte ,  et  cela  est  d'autant  plus  surprenant ,  qu'ils 
n'ont  point  d'empreintes ,  qu'ils  prennent  toutes  leurs  me- 
sures à  l'œil ,  et  qu'ils  n'ont  d'autre  pinceau  qu'un  mor- 
ceau de  bambou  :  la  main  qui  applique  la  peinture  est 
soutenue  par  un  autre  morceau  de  bambou,  selon  l'usage  de 
nos  Peintres.  Les  baies  et  les  substances  végétales  qu'ont  in- 
diquées nos  premiers  Voyages,  en  parlant  des  arts  des  O- 
Taïtiens,  fournissent  les  couleurs. 

Les  détails  relatifs  à  la  peinture  sont  du  département 
des  femmes,  et  on  les  appelle  Kipparee;  il  faut  remarquer 
qu'ils  donnèrent  toujours  le  même  nom  à  cotre  écriture. 
Les  jeunes  femmes  nous  ôtèrent  souvent  la  plume  des 
mains,  et  elles  nous  montrèrent  qu'elles  savoient  s'en 
servir  aussi-bien  que  nous  :  elles  nous  disoient  en  même- 
temps  que  nos  plumes  étoient  inférieures  aux  leurs.  Elles 
regardent  une  feuille  de  papier  chargée  d'écriture,  comme 
une  pièce  d'étoffe  peinte  à  notre  mode,  et  nous  eiimes  des 
peines  infinies  à  leur  faire  comprendre  que  nos  figures 
tracées  sur  le  papier  ont  une  signification  que  les  leurs 
n'ont  pas. 
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Leurs  nattes  sont  de  feuilles  de  pandanus ,  et  elles 
ofTrent,  ainsi  que  leurs  étoffes,  de  jolis  dessins  et  diverses 
couleurs.  Le  fond  de  quelques-unes  est  vert  pâle ,  semé 
de  carrés  ou  de  rhomboïdes  rouges  ;  d'autres  sont  cou- 
leur de  paille  ,  tachetées  de  vert  :  il  y  en  a  qui  présentent 
de  jolies  rayures  en  lignes  droites  ou  ondoyantes ,  rouges 
et  brunes.  On  ne  trouve  certainement  nulle  part  des  nattes 
aussi  fortes,  aussi  fines,  ou  aussi  belles. 

Leurs  hameçons  de  pêche  sont  de  nacre  ,  d'os  ou  de 
bois  :  de  petits  os,  ou  de  l'écaillé  de  tortue,  en  compo- 
sent la  pointe  et  les  barbes.  Leur  grandeur  et  leur  forme 
varient;  mais  les  plus  communs  ont  à-peu-près  deux  ou 
trois  pouces  de  longueur ,  et  ils  ressemblent  à  un  petit 
poisson  -f  une  touffe  de  plumes  attfichée  à  la  tête  ou  à  la 
queue ,  tient  lieu  d'amorce.  Ceux  dont  ils  se  servent  pour 
prendre  les  requins  sont  très-grands;  car  leur  longueur  est 
en  général  de  six  ou  huit  pouces.  Leur  force  et  leur  beauté 
ont  de  quoi  surprendre ,  quand  on  songe  à  la  matière  dont 
on  les  tire;  et  en  effet,  nous  avons  reconnu,  en  les  essayant, 
qu'ils  sont  fort  supérieurs  aux  nôtres. 

Leurs  lignes  de  pêche ,  les  cordes  avec  lesquelles  ils 
font  des  filets  et  d'autres  ouvrages,  ontdifférens  degrés 
de  finesse  :  ils  les  tirent  de  lecorce  du  touta ,  ou  de 
l'arbre  à  étoffe ,  qu'ils  tordent  d'une  manière  égale  et  jolie 
dans  tous  les  points ,  ainsi  que  nous  tordons  nos  fils , 
et  ils  peuvent  ainsi  les  rendre  aussi  longues  qu'il  leur 
plaît.  Ils  ont  une  espq^e  de  petite  corde  plus  fine  encore , 
qu'ils  tirent  de  l'écorce  d'un  petit  arbrisseau  appelé  arec 
mah  :  ils  font  les  plus  belles  avec  des  cheveux  ;  mais  ils 
ne  se  servent  de  ces  dernières  que  dans  les  choses  d'or- 
nemens.  Ils  fabriquent  en  outre, avec  l'enveloppe  fibreuse 
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de  la  noix  de  coco,  des  cordages  plus  gros,  qu'Us  con- 
somment sur  leurs  pirogues.  Nous  achetâmes  quelques- 
uns  de  ceux-ci  pour  notre  usage ,  et  nous  les  trouvâmes 
très-bons  pour  de  petites  manœuvres  courantes.  Ils  fa- 
briquent de  plus  une  autre  espèce  de  cordage  qui  est  plat 
et  extrêmement  fort  :  ils  l'emploient  sur-tout  à  attacher 
la  toiture  de  leurs  maisons ,  et  ce  qu'ils  veulent  serrer  d'une 
manière  solide.  Cette  dernière  n'est  pas  cordonnée  comme 
les  première^  espèces  :  ce  sont  les  parties  fibreuses  de 
l'enveloppe  de  la  noix  de  coco ,  tressées  avec  les  doigts , 
selon  la  méthode  que,  suivent  nos  matelots  pour  travailler 
les  pointes  des  garcetles  de  ris. 

Ils  se  servent  beaucoup  de  leurs  gourdes,  qui  sont  d'une 
grandeur  si  prodigieuse ,  que  quelques-unes  contiennent 
de  dix  à  douze  gallons ,  et  afin  de  les  rendre  plus  propres 
à  l'usage  qu'ils  en  veulent  faire ,  ils  leur  donnent  diffé- 
rentes formes  :  pour  cela ,  ils  les  enveloppent  de  bandages, 
tandis  qu'elles  sont  encore  sur  pied.  Ainsi,  ils  leur  donnent 
la  forme  obloogue  et  cylindrique,  parce  qu'elles  renferment 
plus  aisément  leur  équipage  de  pêche.  D'autres  ont  la 
forme  d'un  plat  :  celles-ci  contiennent  leur  sel ,  leurs  pro- 
visions salées,  leurs  puddings,  leurs  végétaux,  etc.  Ces 
deux  espèces  ont  de  jolis  couvercles  qui  ferment  bien  exac- 
tement, et  qui  sont  de  la  même  matière  ;  d'autres  ont  pré- 
cisément la  forme  d'une  bouteille  qui  a  un  long  col  ;  ils  y 
gardent  leur  eau.  Au  moyen  d'nn  fer  chaud ,  ils  en  al- 
tèrent la  surface,  de  façon  qu'oyp  les  croiroit  peintes, 
et  qu'ils  semblent  y  avoir  tracé  des  dessins  élégans  et 
agréables.         ■  '      •  •  *- 

Parmi  les  arts  des  habitans  des  Isles  Sandwich ,  il  ne 
faut  pas  oublier  celui  de  faire  du  sel  :  ce  sel  est  très* 
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bon ,  et  nous  nous  en  fournîmes  abondamment  durant  notre 
relâche.  Leurs  salines  sont  des  carrés,  en  général  de 
six  ou  huit  pieds  de  longueur  et  de  largeur ,  creusés  en 
terre  sur  une  profondeur  d'environ  huit  pouces,  et  revê- 
tus d'argille.  On  les  établit  sur  une  couche  de  pierres,  près 
de  la  laisse  de  la  mer  haute  ;  on  y  conduit  l'eau  salée  par 
de  petits  fossés  qui  en  sout  remplis ,  et  le  Soleil  opère 
promptement  Tévaporation.  Le  sel  que  nous  achetâmes  à 
Atooi  et  à  Oneeheow ,  lors  de  notre  premier  séjour , 
étoit  brun  et  salé  -,  mais  celui  que  nous  nous  procurâmes 
ensuite  à  la  baie  de  Karakakooa ,  étoit  blanc ,  d'une 
excellente  qualité ,  et  nous  y  en  trouvâmes  une  quantité 
considérable.  Outre  la  portion  que  nous  employâmes  à  la 
salaison  du  porc,  nous  en  remplîmes  toutes  nos  barriques, 
et  la  Résolution  seule  en  embarqua  seize  poinçons. 

Des  piques,  des  dagues  appelées /7aAooa.s ,  des  massues 
et  des  frondes,  forment  leurs  instrumens  de  guerre.  Les 
piques  sont  d'un  bois  dur  et  solide,  qui  ressemble  beau- 
coup au  bois  d'acajou,  et  il  y  en  a  de  deux  espèces.  Les 
premières  ont  de  six  à  huit  pieds  de  longueur  \  elles  sont 
bien  polies ,  et  leur  épaisseur  augmente  peu-à-peu  depuis 
l'extrémité  jusqu'à  environ  un  demi  -  pied  de  la  flèche  , 
laquelle  se  termine  brusquement  en  pointe ,  et  se  troiîve 
garnie  de  cinq  ou  six  rangs  de  barbes.  Il  n'est  pas  hors  de 
vraisemblance  qu'ils  s'en  servent  quelquefois  comme  d'une 
javeline.  Les  sondes  qui,  en  général,  cortposoienit  l'ar- 
mure des  guerriers  diOyvhyhee  et  *\' Atooi  ^  ont  douze  ou 
quinze  pieds  de  longueur ,  et  au-lieu  d'être  barbelées , 
elles  se  terminent ,  vers  la  pointe,  de  la  même  manière  que 
leurs  dagues. 

La  dague ,  ou  le  pahooa ,  est  d'un  bois  noir  et  lourd  , 
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qui  ressemble  à  1  obcne.  Sa  longueur  est  d'un  à  deux  pieds: 
le  manche  est  traverse  d'un  cordun,par  lequel  les  Naturels 
la  suspendent  à  leur  bras.  Le  lecteur  ,  en  jetant  les  yeux 
sur  la  figure  VI  de  la  planche  LXVII ,  verra  quelle  est  sa 
forme. 

Les  massues  sont  indifféremment  de  plusieurs  sortes  de 
bois  ;  le  travail  en  est  grossier ,  et  il  y  en  a  de  diverses 
formes  et  de  diverses  grosseurs. 

Les  frondes  n'ont  rien  de  particulier,  et  si  l'on  ne  plaçoit 
pas  la  pierre  sur  un  morceau  de  natte,  au-lieu  de  la  placer 
sur  un  morceau  de  cuir ,  elles  ne  différeroient  point  du 
tout  de  nos  frondes  ordinaires.  .  .  '.   \     ,       -, 


CHAPITRE    VIII. 

Suite  de  la  description  générale  des  Isles  Sandwich. 
Gou  vernement.  Le  Peuple  est  divisé  en  tfois  classes, 
autorité  de  /'Eree-Taboo.  Généalogie  des  Rois 
«TOwhyhee  et  de  Mowee.  Pouvoir  des  Chefs.  Etat 
des  classes  inférieures.  Châtiment  des  crimes.  Re- 
ligion, Société  de  Prêtres.  Z'Orono.  Les  Idoles  du 
pays.  Airs  que  chantent  les  Chefs  avant  de  boire 
/'ava.  Sacrifices  humains.  Ces  Insulaires  s'arra- 
chent les  dents  de  devant.  Idées  sur  une  vie  à  venir ^ 
Mariages,  Trait  remartiuable  de  jalousie,  nitesfu» 
néraires. 
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XL  est  évident  que  les  Naturels  de  ces  Isles  sont  divisés 
en  trois  classes.  Les  Erees ,  ou  les  Chefs  de  chaque  dis- 
trict ,  forment  la  première  :  l'un  d'eux  est  supérieur  aux 
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autres ,  et  on  l'appelle  à  O'^hyhee^  Ercc-Taboo  et  Erec- 
\    Noee  :  le  premier  de  ces  noms  annonce  son  autorité  abso- 
lue, et  le  second  indique  que  tout  le  monde  est  obligé  de  se 
prosterner  devant  lui,  ou,  selon  la  signification  de  ce  terme, 
'    desecoucberpourdormirensaprésence.Laseconde  classe 
est  composée  de  ceux  qui  paroissent  avoir  des  propriétés 
\   sans  aucun  pouvoir.  Le^  Tontows ,  ou  les  domestiques 
(i  qui  n'ont  ni  rang  ni  propriété ,  forment  la  troisième. 
,,       Si  je  voulois  établir  un  système  sur  la  subordination  de 
',(  CCS  classes  entre  elles,  je  n»'écarterois  de  la  stricte  véracité 
p  qui,  dans  les  ouvrages  de  cette  nature,  est  plus  satisfai- 
sante que  les  conjectures  les  plus  ingénieuses..  Je  me  con- 
tenterai donc  de  rapporter  les  faits  dont  nous  avons  été 
les  témoins,  et  d'indiquer  les  détails  sur  lesquels  je  crois 
.î^>qu'oii  peut  compter.  Je  laisserai  ensuite  au  lecteur  le  soin 
Ide  se  former  une  idée  de  la  nature  du  gouvérnenàent  des 
Isles  Sandwich. 

La  manière  dont  Terreeoboo ,  ou  \Eree-Taboo  d'Ow- 
hyhce  fut  reçu  à  Karakakooa ,  lors  de  sa  première  arri- 
vée, nous  annonça  clairement  qu'il  étoit  revêtu  d'un  grand 
pouvoir  et  d'une  très-grande  dignité.  Nous  vîmes  que 
tous  les  Naturels  se  prosternoieht  à  l'entrée  de  leurs  mai- 
sons ':  deux  jours  auparavant ,  les  pirogues  avoient  ét£ 
tabooées ,  c'est-à-dire ,  qu'on  leur  avoit  défendu  de  sortir  , 
et  cette  défense  subsista  jusqu'au  moment  où  elle  fut  levée 
par  le  Prince.  Il  revenoit  deMowee,  dont  il  réclamoit  la 
possession  en  faveur  de  son  filsTeewarro,  qui  avoit  épousé 
la  fille  unique  du  dernier  Roi  de  cette  Isle,  et  il  faisoit  pour 
cela  la  guerre  à  Tahee-Terree ,  frère  du  Monarque  dé- 
funt. La  plupart  de  ses  guerriers  l'avoient  suivi  dans  cette 
Tome  IF.  3 
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expédition;  mais  nous  ne  pûmes  savoir  si  leur  service 
avoit  été  volontaire,  ou  une  sorte  de  vassalité  qu'entraînent 
'  le  rang  et  les  propriétés  dont  ils  jouissent. 

D'après  ce  qae  j'ai  dit  de  Kaoo  dans  le  Journal ,  à 
l'article  du  2  et  du  3  de  Février ,  il  est  démontré  qu'il  lève 
des  tributs  sur  les  Chefs  inférieurs.  ■  »  .  ,    ■     i 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  Tërreeoboo,  qui  donne  des 
ordres  à  Ow^hee ,  et  Perreeorannee ,  qui  commande  à 
fVoahoo,  sont  les  deux  Chefs  les  plus  puissans  de  ces 
Isles.  Les  autres  Isles  plus  petites  sont  soumises  à  l'un  des 
deux.  Tërreeoboo  réclamoit  au  nom  de  Teewarro  son  fils 
et  son  héritier  présomptif,  Mowee  et  ses  dépendances , 
ainsi  que  je  viens  de  îe  dire  ;  Atooiel  Oneeheow  étoient 
gouvernées  pa/  les  petits  fils  de  Perreeorannee. 

La  généalogie  suivante  des  Rois  d'Owàjhee  et  de  Mo' 
•wee,  que  j'ai  tirée  de  la  conversation  des  Prêtres  ,«lurant 
notre  séjour  au  Mor,ai  de  la  baie  de  Karakakooa^  renferme 
tout  ce  que  j^ai  pu  découvrir  sur  l'histoire  politique  de  ces 
Isles  :  il  y  est  seulement  question  des  quatre  Chefs  ^  pré- 
décesseurs de  ceux  qui  gouvernent  aujourd'hui  :  ou  m'a 
dit  que  chacun  d'eux  étoit  parvenu  à  linage  très-avancé. 

i.<*  Poorahoo  Awkykaia,  Roi  è^Owhyhee ^  n'eut  qu'un 
Çls ,  appelé  Neerooagcoa.  Mowee  étoit  alors  gouvernée 
par  Mokoake  i ,  qui  n'eut  aussi  qu'un  fils ,  nommé  Papika* 
neeou.  '  '  ''.••  ...  '     .         <  - 

a.o  Neerooagooa  eut  trois  fils,  dont  l'aîné  portoit  le  nom 
de  Kahavee,  et  Papikaneeou,.  de  la  race  de  Mo-wee  ,  eut 
un  seul  fils,  appelé  Kaowreeka. 

3.*  .Kahavee  n'eut  qu'un  fils,  Kayenewee  à  Muramow: 
Kaowreeka,  Roi  de  Mowee ,  en  eut  dcix  ,  Maiha-Maiha 
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aheeterree,  dont  le  dernier 
Ifin  parti  pour  Chef  de  3ibivee. 

i  4*' Kayenewee à Mumrîiow eut  deux  fils,  Terreeoboo et 
Kaihooa  :  Maiha-Maiha,  Roi  de  Mow  ce ,  n'eut  point  de 
fis ,  mais  il  laissa  une  iille ,  appelée  Roaho.  ^  !u>    .t 

I   5.°  Terreeoboo ,  Roi  actuel  à'Oyvhjhee ,  a  eu  de  Rora^u 
|lora  ,  veuve  de  Maiha-Maiha,  le  dernier  Roi  de  itfbwee, 

ti  fils  nommé  Teewarro  ;  ce  fils  a  époUsé  Roaho  ,  sa  sœur 
érine.  C'est  en  vertu  de  cette  alliance  qu'il  réclamoit , 
Iprs  de  notre  relâche ,  Mowee  et  les  Isles  qui  en  dé- 
|icndent."    ■'«•:'^.  i^*  '■•  <^  <>^v'''v:em  .%u  •.  ,  <   ,  ..•>    -i  •  i 

.  I  Taheeterree ,  frère  du  dernier  Roi ,  soutenu  par  un 
jlfarti  considérable ,  qui  ne  vouloii  pas  que  les  domaines 
lassassent  dans  une  autre  fanfiille,  avoit  pris  les  armes,  et 
l'étoit  opposé  aux  prétentions  de  sa  nièce.  '  '*"  ju.:  «ui 
i  Lorsque  nous  arrivâmes,  pour  la  première  fois ,  sur  la 
|ote  deMowee,  Terreeoboo  se  trouvoit.  dans,  cette  Islç 
avec  ses  guerriers;  il  défendoif  les  droits  de  sa  femD(i|^' 
fie  ion  Ills,  et  de  sa  belle-fille j  il  avoît  livré  une  bataille  à 

,  i(fs  enuemis ,  et  battu-  Taheeterree  :  nous  sûmes  ensuite 

tla  dispute  s'étoît  arrangée;  que  Taheeterree  doit  pos- 
eriez trois  Isles  voisines  pendant  sa  vie;  que  Teewarro 
1^  reconnu  pour  Caef  de  Moweej  et  qu'il  succédera  au 
ne  à'Owhjhee  à  la  mort  de  Terreeoboo,  et  à  la  souve- 
ineté  des  trois  Isles  voi^in^s  de  Mowee^  après  la  mort 
Taheeterree.  Teewarro  avoit  épousé  depuis  peu  sa  sœur 
rine ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  et  ô'il  meui .  îJans  enfans , 
gouvernement  de  ces  Isles  passera  à  Maihe-Mâiha  ,  dont 
ous  avons  eu  souvent  occasion  de  parler  :  il  est  -fils  de 
laihooa  j  frère  défunt  de  Terreeoboo.  Si  ce  Prince  mouroit 
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sans  enfanS)  les  Insulaires  n'ont  pu  nous  dire  quel  seroit 
son  successeur  ;  car  les  deux  fils  cadets  de  Terreeoboo  7 
l'un  desquels  il  aime  passionnément^  éîant  nés  d'une  femme 
qui  n'est  pas  d'un  rang  supérieur,  se  trouveront ,  par  cela 
même  y  exclus  de  tout  droit  à  la  succession.  Nous  n'eûmes 
j)as  occasion  de  voir  la  Heine  Rora-Rora ,  que  Terreeoboo 
avoit  laissée  à  Mo%yeef  mais  j'ai  raconté  que  ce  Prince  avoit 
à  sa  suite  Kaaee-Kaberaia  ^  mère  des  deux  Princes  sur 
lesquels  je  donnois  des  détails  tout-à-l'heure  ,  à  laquelle  il 
étoit  fort  attaché.     ,     •  '       ..  :    7:  . 

D'après  ces  détails  historiques  sur  la  généalogie  des 
"Rois  à' Owhj-Aee  et  de  iï/o-wee ,  il  paroit  incontestable  que 
le  gouvernement  est  héréditaire  :  il  y  a  apparen»  ^  ai  '  que 
les  titres  inférieurs  et  les  propriétés  particulier^  s»,  .laiis- 
mettent  de  la  même.manière.  Nous  n'avons  rien  pu  savoir 
ie  relatifà  Pe^eeoranuee,  sinon  qu'il  étoit  Eree-Taboo^^l 
que  ses  petits-fils  gouvernoient  les  Islesde  dessous  le  vent^ 
et  qu'il  envahissoit  les  domaines  de  Taheeterree  :  nous  n'a- 
vons pas  découvert  sous  quel  prétexte.  ..!,..  .■;).,, 
,  Le  pouvoir  des  Urées  sur  les  classes  inférieures  nous 
a  paru  très-absolu.  Des  faits  que  j'ai  déjà  racontés  nous 
démontrèrent  cette  vérité  presque  tous  les  jours  de  notre 
relâche.  Le  peuple  ,  d'un  autre  côté,  a  pour  eux  la  sou- 
mission la  plus  entière,  et  cet  état  d'esclavage  contribue 
d'une  manière  sensible  à  dégrader  l'esprit  et  le  corps  des 
sujets.  Il  faut  remarquer  néanmoins  que  Ico  Cihefs  ne  se 
rendirent  jamais  devant  nous  coupables  de  cruauté ,  d'in- 
justice ,  ou  même  d'insolence  à  l'égard  de  leurs  vassaux  ; 
mais  qu'ils  exercent  leur  autorité  les  uns  sur  les  autres ,  de~ 
la  manière  la  plus  arrogante  et  la  plus  opprejSisive»  J'en 
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itérai  deux  exemples.  Un  Chef  subalterne  avoit  accueilli 
avec  beaucoup  de  politesse  le  Master  de  noire  vaisseau , 
qui  étoit  allé  examiner  la  baie  de  Kcrakakooa  ,  la  veille 
de  l'arrivée  de  la  Résolution;  voulant  lui  témoigner  de  la 
teconnoissance  ,  je  le  conduisis  à  bord  quelque  tempj 
kprès,  et  je  le  présentai  au  Capitaine  Cook,^  qui  l'invita  à 
flîner  avec  nous.  Pareea  entra  tandis  que  nous  étions  à 
fSable  :  sa  physionomie  annonça  combien  il  étoit  indigné 
ijie  le  voir  dans  une  position  si  honorable;  il  le  prit  à  l'instant 
^ême  par  les  cheveux,  et  il  alloit  le  traîner  hors -de  la 
chambre  •  notre  Commandant  interposa  son  autorité ,  çt 
Iprès  beaucoup  d'altercation ,  tout  ce  que  nous  pùnes 
obtenir,  sans  en  venir  à  une  véritable  querelle  avec  Pareea, 
fut  qiie  notre  convive  demeureroit  dans  la  chambre  ,  qu'il 
s'y  asseieroit  par  terre ,  et  que  Pareea  le  remplaceroit  à 
table.  Pareea  ne  tarda  pas  à  être  traité  aussi  durement  : 
orsque  Terreeoboo  arriva  pour  la  première  fois  à  bord 
Q  la  Résolution,  Maîha-Maiha ,  qui  l'accompagnoit ,  trou- 
ant Pareea  sur  le  tillac,  le  chassa  de*la  façon  la  plus  ignb- 
Iminieuse  :  nous  étions  sûrs  néanmoins  que  Pareea  étoit  un 
personnage  d'importance. 

J'ignore  jusqu'à  quel  point  la  propriété  des  classes  infé- 
£i?!?res  de  là  peuplade  est  à  l'abri  delà  rapacité  et  du  des- 
>  cii-^Mne  des  grands  Chefs;  au  reste,  elle  semble  avoir 
[.M;  de  chose  à  craindre  des  voleurs  particuliers  ,  car  ils 
^laissent  sans  gardes  et  sans  montrer  aucune  crainte,  non- 
seulemt.it  les  plantations  qui  sont  dispersées  dans  toute 
l'étendue  liu  pays,  mais  leurs  maisons ,  leurs  cochons  et 
leurs  étoffes.  J'ai  déjà  dit  que  des  murailles  séparent  leurs 
champs  cultivés ,  et  qu'ils  placent  daw  les  bois  de  petits 
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p^ivillons  blancs  par-tout  où  croissent  des  bananes  sau- 
vages; que  ces  petits  pavillons  servent  de  'limites  et  de 
lignes  de  démarcation,  ainsi  que  lés  touffes  de  feuilles, 
au  milieu  des  campi:gnes  AO-TaïtL  Si  ces  faits  ne  sont 
pas  des  preuves,  on  peut  du-moiiis  les  regarder  comme  de 
fortes  présomptions  que  le  pouvoir  des  Chefs  n'est  point 
arbitraire  en  ce  qui  regarde  les  propriétés  ;  qu'il  est  assez 
circonscrit  et  assez  déterminé  pour  engager  les  classes 
inférieures  à  cultiver  le  sol,  et  à  occuper  des  portions  de 
terrain  séparées  les  unes  des  antres.  ,  ,' .  .i  ,*.  ,;» ', 
Nous  n'avons  pu  recueillir  que  des  détails  imparfaits  et 
,  pc ,  ndus  sur  l'administration  de  la  justice.  Lorsque 
quelques  individus  des  dernières  classes  du  peuple  ont  des 
querelles  entre  eux,  on  renvoie  la  dispute  par-devant  un 
des  Chefs ,  qui  est  vraisemblablement  le  Chef  du  district , 
ou  la  personne  dont  ils  dépendent.  Quand  l'un  des  Chefs 
inférieurs  a  donné  un  sujet  de  plainte  à  un  Chef  d'un  rang 
plus  élevé ,  les  premières  impressi  jns  que  reçoit  le  dernier 
paroissent  être  la  n\e,surc  du  châtiment  du  coupable  -,  si 
celui-ci  a  le  bonheur  d^échapper  aux  premiers  transports 
de  la  colère  de  son  supérieur ,  il  trouve  le  moyen ,  par 
V'^*  îitraise  d'un  tiers,  de  composer  pour  son  crime,  en 
donnant  une  partie  de  ses  biens  et  do  ses  effets.  Novs  ne 
savons  rien  autre  chose  sur  ce  point.     •       •    ...»   .., .  • 

La  religion  des  Isles  Sandwich  ressemble  beaucoup  à 
celle  des  Isles  de  la  Société  et  des  Isles  des  Amis.  Les 
Marais^  les  Tfhattas^  les  Idoles  ^  les  sacrifices  et  les 
hymnes  sacrées,  sont  les  mêmes  dans  les  trois  groupes, 
et  il  paroît  clair  que  les  trois  Tribus  ont  tiré  leurs  notions 
religieuses  de  la  même  source.  Les  cérémonies  des  Isles 
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Sandwich  sont,  il  est  vrai,  plus  longues  et  plus  multi- 
pliées ;  et  quoiqu'il  se  trouve  dans  chacune  des  terres  de 
la  Mer  du^ud ,  une  certaine  classe  d'hommes  chargés  des 
rites  eligieux,  pous  n'avions  jamais  rencontré  de  sociétés 
réunies  de  Prêtres,  lorsque  nous  découvrîmes  les  cloîtres 
de  Kakooa ,  dans  la  baie  de  Karakakooa.  Le  Chef  de  cet 
ordre  s'appeloit  Orono^  dénomination  qui  nous  parut  si- 
gnifier quelque  chose  de  très-sacré ,  et  qui  entraînoit  porr 
la  personne  d'Omeeah ,  des  hommages  qui  alloient  presque 
jusqu'à  l'adoration.  Il  est  vraisemblable  que  certaines 
familles  jouissent  seules  du  privilège  d'entrer  dans  le  Sa- 
cerdoce, ou  du-moins  de  celui  d'en  exercer  les  principales 
fonctions.  Omeeah  étoit  fils  de  Kaoo  et  oncle  de  Kai- 
reekeea  ;  ce  dernier  présidoit ,  en  l'absence  de  son  grand 
père ,  à  toutes  les  cérémonies  rehgieuscs  du  Morai, 
Nous  rembarquâmes  aussi  qu'on  ne  laissoit  jamais  paroître 
le  fils  unique  d'Omeeah ,  enfant  d'environ  cinq  ans ,  sans 
l'environner  d'une  suite  nombreuse,  et  sans  lui  prodiguer 
des  soins  tels  que,  nous  n'en  avions  jamais  vu  de  pareils. 
Il  nous  sembla  qu'on  mettoit  \m  prix  extrême  à  la  con- 
servation de  ses  jours,  et  qu^il  devoit  succéder  à  la  dignité 
de  son  père.  .  •   •   •      •  * 

J'ai  déjà  dit  qu'on  accorda  au  Capitaine  Cook  le  titre 
à!Oronoy  et  tous  les  hommages  qu'il  entraine  :  il  est  sûr 
d'ailleurs  qu'ils  nous  regardoieut  en  général  comme  des 
individus  d'une  race  supérieure  à  la  leur,. et  ils  répétèrent 
souvent  qu  le  grand  Eatooa  réside  dans  notre  pays.  Ils 
donnent  le  nom  de  Koonooraekaiee  à  la  petite  figure 
dont  j'ai  parlé  comme  de  l'Idole  favorite  du  Moral  de 
la  baie   de  Karakakooa  ;  ils  nous  firent  observer   que 
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cetoit  le  dieu  de  Terreeoboo ,  et  qu'il  résidoit  aussi  parmi 
nous. 

Les  Morais,  l'intérieur  et  le  dehors  des  maisohs,-  offrent 
une  variété  infinie  de  ces  figures,  aftixquejles  ils  donnent 
différens  nonois  :  mais  nous  nous  aperçûmes  bientôt  qu'ils 
en  faisoient  peu  de^as;  car  ils  en  parloient  avec  mépris, 
et  ils  vouloient  les  échanger  contre  des  bagatelles.  Au 
reste,  il  y  en  avoit  toujours  une  qui  étoit  en  laveur ,  et  à 
laquelle  ils  prodiguoient  leurs  hommages  ;  tant  que  duroit 
cette  préférence",*  ils  la  paroient  avec  une  étqffe  rouge  ;  ils 
battoient  du  tambour,  et  iischantoientdes  hymnes  devant 
elle;  ils  déposoient  à  ses  pieds  des  touffes  deplumes  rouges 
et  des  végétaux  de  différentes  espèces;  ils  laissoient  pourir 
un  petit  cochon  ou  un  chien  sur  le  Wnatta  qui  se  trouvoit 
aux  environs.  •         - 

Quelques-uns  de  nos  Messieurs,  qui  descendirent  au 
fond  d'une  baie  située  au  Sud  de  celle  de  Karakakoody 
furent  conduits  dans  une  grande  maison ,  où  ils  trouvèrent 
une  figure  humaine  noire  qui  éloit  appuyée  sur  ses  doits 
des  mains  et  des  pieds  ;  elle  avoit  la  tête  penchée  en 
arrière,  les 'membres  bien  proportionnés,  et  chacune 
de  ses  parties  bien  polie.  Les  Insulaires  lui  donnoient  le 
nom  de  Maee  :  elle  étoil  environnée  de  treize  autres  d'une  ' 
forme  grossière  et  contournée,  qui  représentoient  les 
Eatooas  de  plusieurs  Chefs  morts,  dont  les  Insulaires 
nous  indiquèrent,  les  noms.  Il  y  avoit  en  cet  endroit  beau- 
coup de  TVhattas  garnis  de  restes  d'offrandes.  Ils  rem- 
plisseiJt  aussi  leurs  maisons  d'une  multitude  d'idoles  bur- 
lesques ,  et  de  quelques-unes  obscènes  ,  qui  ressemblent 
aux  Priapcs  des  anciens.  *         •       ' 
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On  a  remarqué  dans  les  premiers  Voyages ,  que  les 
habitans  des  Isles  de  la  Société  et  des  Aàiis  adorent 
plusieurs  oiseaux;  je  suis  porté  à  croire  que  le  même  usage 
est  établi  ici ,  et  que  les  corbeaux  sont  au  nombre  de  ces 
oiseaux  révérés;  car  j'en  ai  vu  au  village  de  Kakooa, 
qu'on  me  dit  être  des  Eatooas  :  je  voulus  en-  acheter  ;  et 
non  -  seulement  les  Naturels  refusèrent  tout  ce  que  je 
leur  en  offris ,  mais  ils  m'avertirent  de  ne  pas  leur  faire 
de  mal. 

Gn  peut  compter  parmi  les  cérémonies  religieuses ,  les 
prières  et  les  offrandes  que  font  les  Prêtres  avant  de 
manger.  Tandis  qu'on  prépare  Ta  «'a,  boisson  qui  précède 
toujours  les  repas,  la  personne  la  plus  qualijfiée  entonne 
une  espèce  d'hymne ,  et  un ,  deux  on  trois  hommes  de  la 
compagnie  chantent  en  choeur ,  tandis  que  le  reste  r^mue 
le  corps  et  frappe  des  mains  en  mesure  avec  la  voix  cjles 
chanteurs.  Lorsque  Yam  est  prête  ,  on  en  donne  à  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  chanté;  ils  tiennent  des  coupes  remplies 
de  cette  liqueur ,  jusqu'à  ce  que  chacun  spit  servi  ;  ils 
déclament  ensuite  en  chœur  et  à  haute  voix ,  une  phrase 
de  chant,  et  ils  boivent.'  Ceux  qui  ont  chanté  l'hymne, 
sont  servis  ensuite ,  et  ils  boivent  en  observant  les  mêmes 
cérémonies  :  s'il  se  trouve  à  l'assemblée  quelqu'un  d'un 
rang  très-élevé,  on  lui  présente  la  dernière  coupe;  et  il 
boit  quand  il  a  chanté  quelque  temps  seul ,  quand  la  troupe  ' 
lui  a  répondu  et  qu'il  a  versé  par  terre  des  gouttes  d'ava. 
On  découpe  alors  un  morceau  quelconque  de  la  viande 
qui  est  apprêtée,  et  après  l'avoir  déposée  avec  des  végétaux 
aux  pieds  de  l'image  de  XEatooa^  et  après  avoir  chanté  une 
hymne,  le  repas  commence  Les  Chefs  pratiquent  une 
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cérémonie  à-peu-près  pareille  lorsqu'ils  boivent  Vava, 
dans  les  intervalles  de  leur  repas. 

Selon  le  témoignage  des  Naturels  du  pays  eux-mêmes  , 
les  sacrifices  humains  sont  plus  communs  ici  que  sur  au- 
cune des  Isles  ou  nous  avions  abordé.  Non-seulement  ils 
recourent  à  ces  abominables  moyens  au  commencement 
d'une  guerre,  avant  de  livrer  de  grandes  batailles  et.de 
former  des  entreprises  importantes  *,   mais  la  mort  d'un 
Chef  un  peu  distingué  entraîne  le  sacrifice  d'un  ou  de  plu- 
sieurs TowtowsySelon  ladignitédu  Chefjetl'on  nous  apprit 
qu'on  immoleroit  dix  homniies  lorsque  Terreeoboo  rendroit 
le  dernier  soupir.  Si  quelque  chose  peut  diminuer  l'horreur 
de  cet  usage,  c'est  que  les  malheureuses  victimes  necon- 
noissent  en  aucune  manière  le  sort  qui  les  attend. On  attaque 
à  coup  de  massue,  par-tout  où  .on  les  rencontre,  les  infor- 
tunés qu'on  a  choisis,  et  on  les  apporte  morts  à  l'endroit 
où  doit  se  passer  la  cérémonie.  Le  lecteur  se  souvient  des 
crâue^  des  captifs  sacrifiés  à  la  mort  de  l'un  des  grands 
Chefs,  que  nous  trouvâmes  sur  la  balustrade  établie  autour 
du  sommet  du  Moral  de  Kakoc  i.'Nous  acquîmes  de  nou- 
velles lumières  sur  ce  sujet ,  au  village  de  Kowrowa  : 
ayant  demandé  à  quoi  servoit  une  petite  portion  de  terrain 
enfermée  par  un  mur  de  pierres ,  l'un  des  Insulaires  nous 
répondit  que  c'éloit  \Hereeere ,  ou  le  cimetière  d'jun  Chef; 
et  nous  montrant  l'un  des  angles,  il  ajouta  :  «  C'est  ici  que 
»  sont  enterrés  le  Tangata  et  la  Jf^ahene-Taboo  » ,  c'est- 
'  à-dire,  l'iiommc  et  la  femme  sacrifiés  à  ses  funérailles. 

'  Ils  s'arrachent  quelques-unes  des  dents  du  devant  de  la 
bouche ,  et  on  peut  attribuer  cet  usage  à  la  même  cause. 
Nqus  rencontrâmes  à  peine  un  individu  des  dernières 
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classes,  et  nous  vîmes  très-peu  de  Chefs  qui  n'eussent 
pas  perdu  uue  ou  plusieurs  de  ces  dents  :  nous  comprimes 
toujours  que  cette  punition  volontaire  n'est  pas  comme 
l'amputation  de  l'une  des  jointures  des  doigts,  aux  Isles  des 
A  mis  y  la.suite  d'un  chagrin  violent,  occasionné  par  la  moi-t 
des  personnes  qui  leur  sont  chères ,  mais  un  sacrifice  pro- 
pitiatojre  offert  à  \Eatooa^  afin  d'écarter  les  dangers  et 
les  malheurs  dont  ils  peuvent  être  menacés.  :  ,  v  T.  -x:- 
.  Leurs  idée»  sur  une  vie  future  nous  sont  bien  pea 
Connues  :  lorsque  nous  leur  demandâmes  où  vont  les 
morts  ?  ils  «iqus  l'épondircnt  constamment  que  le  souffle, 
qu'ils  regardent  comme  l'àme ,  ou  la  partie  immortelle  de 
l'homme,  retourue  auprès  de  XEatooa.  Nous  multipliâmes 
nos  questions  sur  cette  matière,  et  ils  semblèrent  nous 
décrire  un.  lieu  particulier ,  où  ils  supposent  la  demeure 
des  morts  \  mais  nous  n'avons  pas  découvert  s'ils  y  es~ 
pèrenf  des  récompençes ,  ou  s'ils  y  craignent  des  châ- 
timçns..,  f  ,.,.},:„',.,.. A  ,j}.*w  s-;:,-»  .-?•:>'...,  if'  ruir,T.r.  >.-  >•!  i.;ç.-:-."' 
J'ai  promis  au  lecteur,  dans  le  premier  chapitre  de  ce 
livre  ,  une  explication  détaillée  du  mot  Taboo  ,  'et  je  vais 
dire  ici  ce  que  nous'  avons  Remarqué  touchant  son  ap< 
plication  et  ses  effets.  Ayant  demandé  poiu||uoi  la  corn- 
municat'on  ,  entre  les  Naturels  et  nous ,  éloit  déLndue  la 
veille  de  l'arrivée  de  Terreeohoo,  on  nous  repondit  que 
la  baie  çtoit  tabooée.  Le  même  interdit  eut  heu  ,  d'après 
notre  sollicitatioi^  le  jour  où  nous  procédâmes  aux  funé- 
railles de  M.  CooL  Dans  ces  deux  occasions ,  les  Naturels 
se  soumirent  à  la  défense ,  de  la  manière  la  pfus  complette 
et  la  plus  scrupuleuse;  mais  j'ignore  si  cp  fut  par  des  prin- 
cipes religieux ,  ou  uniquement  par  respect  pour  l'autorité 
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civile  de  leurs  Chefs.  Lorsque  les  environs  de  nos  obser- 
vaioires  et  l'endroit  où  se  trouvoient  nos  mâts ,  eurent 
été  tabooés  par  les  petites  baguettes  dont  on  les  entoura  , 
les  Naturels  s'en  tinrent  éloignés  avec  le  même  soin  : 
quoique  cette  espèce  de  consécration  eût  été  faite  ^ar  les 
Prêtres,  ils  venoient  dans  l'espace  interdit,  quand   nous 
les  invitions  \  ils  semlsloient  donc  ne  pas  être  arrêtés 
par    des  principes  religieux ,  et   il  y  a  lieu  de   croire 
que  la  crainte  seule  de  nous -déplaire  déterminoit  leur 
obéissance.  Nous  engageâmes  vainement  les  femmes  à  venir 
près  de  nous:  ils  est  vraisemblable  qu'elles*  résistèrent  à 
nos  sollicitations  h  cause  du  Morai  voisin',  dont  il  leur 
est  défendu  d'approcher  dans  tous  les  temps ,   et  sur 
toutes  'os  Isles  de  ces  mers.  J'ai  déjà  fait  observer  quecer- 
tairds  nourritures  sont  tabooées  pour  elles ,  c'est-à-dire 
qu'elles  ne  peuvent  en  manger;  Nous  en  vîmes  souvent 
auxquelles  on  mettoit  les  morceaux  dans  là  bouclie;  et 
quand  nous  demandâmes  la  raison  de  cette  singularité;  on 
nous  répondit  qu'elles  étoient  tabooées^  ou  qu'il  ne  leur 
éloit  pas*  permis  de  se  nourrir  elles-mêmes.  Nous  com- 
prîmes toujours  qu'elles  cveient  assisté  à  de^  funérailles, 
ou  touché  lAiforps  mort,  et  nous  jugeâmes  qu'elles  sont 
soumises  à  un  pareil  interdit  en   d'autres  occasions.  Il 
est  .nécessaire  d'ajouter  qu'alors  les  Insulaires  appliquent 
indifféremment  le  mot  taboo  aux  jaersonnes  et  aux  cho- 
ses. Ils  disoient,  par  exemple,  nous  gommes  tabooés ^ 
ou  la  baieesp  tabooée^  etc.  ;  ils  se  servent  aussi  de  cette 
expression  pour  désigner  quelque  chose  de  sacré,  de  très- 
respectable,  ou  de  dévoué  aux  Dieux.  Ainsi,  le  Roid'Ow^/" 
hee  est  appelé iE'/-é;e-2a^oôj  une  victime  humaine,  Tangata- 
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Taboo:  comme  dans  l'Archipel  des  u4mis  ^  l'Isle  où  réside 
le  Roi  estttoiamée  Tonga-Taboo  {^).    f        I  .,1    '  tî  -li    . 

Je  ne  sais  rien  concernant  les  mariages ,  sinon  qu'il  y  a 
parmi  eux  de  ces  sortes  d'engàgemens  ou  de  contiiats.  J'ai 
déjà  dit  qu'à  l'époque  où  Terreeoboo  avoit  laissé  à  Mowee 
la  Reine  Rora-Rora,  il  étoit  accompagné  d'une  autre  femme 
dont  il  avoit  des  enfans,  et  à  laquelle  il  étoit. fort  attaché; 
mais  nous  n'avons  pas  recueilli  assez  de  faits  pour  décider 
jusqu'où  la  polygamie ,  proprement  dite,  est  autorisée,  ou 
jusqu'à  quel  point  les  Chefs  ou  les  classes -inférieures  du 
peuple,  l'entre-mêlent  au  concubinage.  J'ai  remarqué  aussi 
qu'excepté  Kainee-Kabareea,  et  la  femme  de  l'Oro/xo,  aux- 
quelles il  faut  en  ajouter  trois  autres  dont,  je  parlerai  plus 
bas, nous  n'avons  point  vu  de  femmes  d'un  rang  distingué. 
Si  je  juge  d'après  les  observations  que  j'ai  eu  occasion  de 
faire ,  touchant  la  subordination  domestique  établie  panai 
les  individus  de  la  dernière  classe,  le  ménage  paroît  être 
Sious  la  direction  d'un  homme  et  d'une  femme  auxquels  - 
les  enfans  obéissent,  ainsi  que  dans  les  pays  civilisés. 

Un  fait  dont  nous  fûmes  témoins,  annonce  que  la  ja- 
lousie règne  parmi  eux  ;  il  montre  d'ailleurs  que  non-seu- 
lement on  exige  de  la  fidélité ,  mais  une  certaine  réserve ,, 
des  femmes  mariées  aux  grands  Chefs.  Omeah  quitta  deux 
pu  irois  fois  sa  place,  au  milieu  de  l'un  des  combats  à  coups 
cle  poing  qu'on  exécuta  devant  nous.  11  alla  auprès  de.  sa 
femme,  le  déplaisir  peint  sur  le  visage,  et  nous  jugeâmes 


{*)  On  a  vu  plus  haut  que  tonga,  dans  la  langue  des  Isies  des 
^mis ,  signifie  une  Isle.  ''  '  't'  '      l  -     ^>  ■'•»•»'■  '   >■' 
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par  ses  gestes  qu'il  lui  ordonnoit  de  se  retirer.  Comme  elle 
étoit  très-belle ,  il  pensa  peut-être  qu'elle  attiroit  trop 
notre  attention;  peut-être  avoit-il  d'autres  raisons  :  au 
reste  ,  je  dois  dice  que  nous  ne  lui  avions  donné  aucun 
sujet  de  jalousie.  La  femme  he  se  retira  point  ;  lorsque 
le  spectacle  fut  terminé ,  elle  s'approcha  de  nous,  et  notfs 
ayant  demandé  quelques  bajjatellfs ,  nous  lui  fîmes  en- 
tendre que  nous  n'eu  avions  point  sur  nous  ,  nipis  que  si 
elle  vouloit  nou«  accompagnera  noire  tente,  elle  en  râp^ 
porteroit  des  choses  qui  seroient  de  son  goût.  Elle  con- 
sentit à  nous  accompagner-,  Omeah,  qui  s'en  aperçut, lit 
suivit',  et  la  saisissant  par  les  cheveux,  îl  lui  appliqua  des 
coups  de  poing  très^rudes.  Nous  étions  la  cause  innocenté 
de  la  colère  de  son  mari ,  et  sa  brutalité  nous  indigna  • 
mais  on  nous  avertit  qu'Omeah  étoit  d.'«n  rang  très-dis- 
tiilgué,  et  qu'il  ne  nous  cbnvenoit  pas  âc  nous  ràê^  lé 
cette  querelle.  A  la  fin  ,  les  Naturels  interposèrent  : 
bons  offices,  ce  qui  nous  fit  un  grand  plaisir,  et  le  'ènf- 
demain  «ous  eûmes  la  satisfaction  de  rencontrer  le.raari 
et  la  femme  qui  étoient  ens'emble  de  très-bonnte  Humeur  : 
ce  qui  est  plUs  siii^tilièr  encore,  la  femme  ne  rious  permit 
pas  de  faire  des  reproches  au  mari  sur  ce  qui  S"'éloit  piàssé 
la  veille,'  quoique  nous  en  eussions  bieti  envie;  elle  uou$ 
dit  dairëment  qu'Oitieah  s'étoit  conduit  cotnme  il  \é 
devoit.  "  ''!îJ*î  '•■'i>  ^^  •v*.;j»i'i  i^.r.i-r'i  f;ii';n»/'>  i;n'>fp  j-ii^vq  v'* 
•  Tandis  que  j'étois  à  l'observatoire  établi  au  fond  de  là 
baie  de  Karakakooa ,  j'eus  deux  occasions  de  voir  une 
partie  considérable,  de  leurs  cérémonies  funéraires.  On 
vint  m'avertir  au  jour  qu'un  des  Chefs  venbît  dé  mourir 
près  du  lieu  que  nous  occupions;  je  me  rendis  à  sa  maison, 
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et  je  trouvai  une  foule  nombreuse  assise  autour  de  la  cour 
qui  précédoit  la  cabane  où  se  trouvoit  le  mort.  Un  homme 
qui  avoit  uu  chapeau  de  plumes  rouges ,  s'avança  de  Fin- 
térieur  de  l'habitation  sur  la  porte ,  et  mettant  sa  tôte 
dehors,  il  poussoit  presque  à  chaque  moment  un  cri  très- 
lamentable,  accompagi)é  des  grimaces  les  plus  singulières , 
et  des  contorsions  défigure  les  plus  grossières  qu'on  puisse 
imaginer.  11  jouoit  depuis  quelque  temps  cette  espèce  de 
'farce,  lorsqu'un  étendit  une  grande  natte  au  milieu  de  la 
Cour:  deux  hommes  et  treize  femmes  sortirentde  la  maison, 
et  vinrent  s'y  asseoir  sur  trois  lignes  égales  :  les  deux 
hommes  et  trois  des  femmes  formoient  la  première.  Le 
col  et  les  mains  des  femmes  étoient  ornes  de  palatines 
de  plumes  ,  et  elles  portoient  sur  leurs  épaules  de  larges 
feuilles  vertes  découpées  d'une  manière  curit -ise.  Il  y  avoit 
dans  l'un  des  angles  de  la  cour,  près  d'une  petite  cabane, 
six  jeunes  garçons  qui  agitoient  de  petites  bannières  blan- 
ches, et  quelques-unes  de  ces  baguettes  garnies  deplumes^ 
ou  bâtons  du  toboo^  dont  j'ai  parlé  souvent  dans  les  pre- 
miers chapitres  de  ce  livre.  Ils  ne  voulureût  pas  me  per-> 
mettre  de  les  approcher.  Je  soupçonnai  que  la  hutte  con- 
tenoit  le  mort  ;  mais  je  compris  ensuite  qu'il  étoit  tians 
Thabitation  où  l'homme  au  chapeau  rouge  avoit  Commencé 
les  cérémonies ,  en  poussant  des  cris  à  la  porte.  Les  quinze 
personnes  assises  sur  la  natte  se  mirent  à  chanter  un  air 
mélancolique,  accompagné  de  mouvemens  du  corps  et  des 
bras ,  qui  avoient  de  la  lenteur  et  de  la  mollesse  ;  cette 
musique  duroit  depuis  quelque  temps  lorsqu'elles  se  le- 
vèrent sur  leursgenoux,  et  prenant  une  posture  mitoyenne 
entre  celle  d'un  homme  qui  est  à  genoux ,  et  celle  d'un 
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homme  qui  est  assis,  elles  remuèrent  peu-à-peu  leurs  bras 
et  leurs  corps,  jusqu'au  point  d'une  extrême  rapidité  :  sur 
ces  entrefaites,  letou  do  ia  musique  se  trouvoit  en  mesure 
avec  leurs  mouvemens  :  un  pareil  exercice  étoit  trop  violent 
pour  être  de  longue  durée ,  et  kurs  mouvemens  se  ralen- 
tireut  pai:  intervalles  :  à  la  fin  de  cette  partie  de  la  céré- 
monie, qui  prit  une  heure,  on  apporta  de  nouvelles  nattes 
qu'on  étendit  aussi  au  milieu  de  la  cour,  où  quatre  ou  cinq 
vieilles  femmes,  parmi  lesquelles  on  me  montra  la  femme 
du  Chef  mort ,  sortirent  à  pas  comptés  de  la  maison ,  et 
s'étant  assises  devant  lu  preniière.troupe ,  elles  poussèrent 
des  cris ,  et  déplorèrent  avec  fracas  la  perte  qu  •  lies  ve- 
noient  de  faire  :  les  treize  autres  femmes  se  joignirent  à 
elles,  tandis  que  les  hommes  tenoientla  tête  penchée  dans 
l'attitude  de  la  tristesse  et  de  la  reverie.  En  ce  moment , 
je  fus  obligé  de  me  retirer  à  l'observatoire  ;  je  revins  une 
demi-heure  après,  et  je  les  revis  dans  la  même  position. 
Je  passai  avec  eux  une  assez  grande  partie  de  la  soi- 
rée, et  lorsque  je  les  quittai ,  elles  continuoient  à  pousser 
des  cris,  et  à  faire  des  singeries  à-peu-près  semblables  à 
celles  que  je  viens  de. décrire;  je  résolus  de  revenir  le 
lendemain  de  très-bonne  heure ,  afin  d'assister  au  reste 
de  la  cérémonie.  Je  revins  en  effet  à  rhabitatîon  du  mort 
dès  qu'il  fut  jour  ;  mais  j'eus  le  déplaisir  de  t/ouver  la  com- 
pagnie dispersée  :  lu  tranquillité  régnôit  aii^  environs  :  on 
me  fit  compreildre  qu'Sh  avoit  enlevé  le  corps ,  et  je  ne 
pus  savoir  de  quelle  manière  on  en  avoit  disposé.  Trois 
femmes  d'un  rang  distingué  ,  qii  s'approchèrent  de  moi , 
interrompirent  mes  recherclres  sur  jette  matière;  elles 
avoient  à  leur  suite  des  gens  qui  tenoient  des  chasses-mou- 
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chcs  ;  elles  s'assirent  près  de  moi ,  et  la  conversation  com- 
mença; elles  me  dirent  bientôt  que  ma  présence  empêchoit 
quelques  rites  nécessaires.  Je  m'éloignai ,  et  dès  que  je  les 
eus  perdues  de%uey  leurs  lamentations  et  leurs  cris  frap- 
pèrent mes  oreilles  :  je  les  joignis  peu  d'heures  après  ; 
elles  s'étoient  peint  en  noir  la  partie  inférieure  da 
visage. 

J'observai  ces  cérémonies  une  secont^^e  fois ,  à  la  mort 
d'un  homme  du  peuple  :  ayi.nt  entendu  des  cris  plaiutifs 
qui  sortoieut  d'afle  misérable  cabane,  j'entrai  dans  la  hutte, 
et  je  trouvai  une  femme  âgée  et  sa  fille  pleurant  sur  le  corps 
d'un  vieillard  qui  venoit  d'expirer ,  car  il  étoit  encore 
chaud.  La  première  chose  qu'elles  firent ,  fut  de  jeter 
des  étoffes  sur  le  mort  :  elles  se  couchèrent  ensuite  à  côté 
du  cadavre,  et  ayant  tiré  l'étoffe  sur  elles,  elles  chantèrent 
d'un  ton  langoureux  ,  et  elles  répétèrent  souvent,  ^we^ 
JMedoah  !  Aveh  Tanee  !  Oh  mon  Père  !  oh  mon  JUari  ! 
Une  fille  plus  jeune  étoit  prosternée  la  face  contre  terre , 
dans  un  des  coins  de  l'habitation  -,  des  étoffes  noires  la  cou- 
vroient ,  et  elle  répétoit  les  mômes  paroles.  Lorsque  je 
sortis,  je  rencontrai  à  la  porte  un  certain  nombre  de  leurs 
voisins  qui  écoutoient  dans  un  profond  silence  les  lamen- 
tations de  ces  femmes.  Je  résolus  de  profiter  de  l'occasion 
pour  découvrir  de  quelle  manière  ils  disposent  des  morts, 
et  m'étant  assuré,  avant  de  ne  mettre  au  lit ,  qu'on  n'avoit 
pas  enlevé  le  corps,  j'ordonnai  aux  sentinelles  de  se  pro- 
mener devant  la  maison ,  et  de  m'avertir  sur-le-champ  , 
s'ils  croyoient  que  les  Insulaires  se  préparassent  a  emporter 
le  cadavre-,  mais  la  vigilance  des  sentinelles  fut  en  défaut, 
car  je  vis  le  matin  que  le  corps  n'étoit  plus  dans  la  cabane. 
Je  demandai  aux  Insulaires  ce  qu'on  en  avoit  fait  ?  Ils  me 
Tome  IK 
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montrèrent  la  mer  avec  leurs  doigts;  ils  vouloîent  vrai- 
semblablement me  dire  qu'on  lavoit  jeté  au  milieu  des 
flols,  ou  peut-être  qu'on  l'avoit  porté  au-delà  de  la  baie, 
à  l'un  des  cimetières  d'une  autre  partie  ffe  l'Isle.  On  en- 
terre les  Chefs  dans  les  Morais  ^  ou  Heree-Erees  f  et  on 
place  à  côté  d'eux  les  hommes  qu'on  sacrifie  à  leurs  fu« 
Dérailles.  Nous  remarquâmes  que  le  Moral  où  l'on  enterra 
le  Chef  qui  fut  tué  dans  la  caverne,  après  une  résistance 
si  intrépide ,  étoit  pavoisé  d'étoffes  rouges. 
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LIVRE  VI. 

RÉCIT  de  nos  opérations  durant  notre  seconde 
campagne  au  Nord,  et  Journal  de  notre  retour 
en  Anj!;lelerre ,  par  la  route  de  Caulon  et  du> 
Cap  de  Bonne-Espérance.  ,    • 

CHAPITRE  PREMIER. 


Départ  d'Oneeheow.  Nous  essayons  vainement  d» 

découvrir  Vlsle  de  Modoopapappa.  Nous  prenions 

la  route  de  la  baie  £?'Avvatska.  Ce  qui  nous  arriva 

durant  cette  traversée.  L'air  de  V atmosphère  passe 

tout-à'Coup  d'un  état  de  chaleur  à  un  état  de  froid. 

Em^barras  que  nous  cause  une  voie  d'eau  de  la  Ré- 

1'     soUilion.  Vue  de  la  côte  du  Kamstchatka.  Extrême 

-%    rigueur  du  climai.Nous  perdons  la  Découverte  devue. 

I     La  Résolution  entre  dans  la  baie  ^^'Awnlska.  Aspect 

.  '    de  la  Ville  de  Saint  -  Pierre  et  Saint-  <     jI.  Détache^ 

I    ment  envoyé  à  terre.  De  quelle  manière  nous  sommes 

4   reçjts  par  le  Com,mandant  du  port.  On  dépêche  un 

messager  au  Commandant  de  Bolclieretsk. -<^mcetf 

de  la   Découverte.    Nous   recevons  la  réponse  du 

Commandant  de  Bolchereisk.  Manière  curieuse  dû 

voyager.    Un  Néfrociant ,  et  un  Domestique  Aile- 

mand  attaché  au    Commandant  ^  viennent  nous 
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jiious  appareillâmes  le  1 5  Mars,  à  sept  heures  du  matin, 

et  après  avoir  passé  au  Nord  de  Tahoora^  nouà  mîmes  !• 
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cap  au  Sud -Ouest,  dans  l'espérance  de  trouver  l'Isle  de 
Modoopapappa  ^  que,  d'après  les  instructions  des  Natu- 
rels ,  nous  supposions  dans  cette  direction ,  et  à  cinq  heures 
de  voile  de  Tahoora.  Une  grosse  pirogue,  montée  par 
dix  hommes,  qui  alloient  d'Oneeheow  h  T/hoora,  tuer 
des  oiseaux  du  tropique^et  des  frégates,  qu'on  dit  très- 
abondans  dans  cette  Isle ,  nous  atteignit  à  quatre  heures  du 
soir.J'âi  déjà  remarqué  que  les  habitans  des  Isles  Sandwich 
recherchent  beaucoup  les  plumes  des  oiseaux  du  tropique 
et  des  frégates,  qu'ils  en  font  des  manteaux,  et  qu'elles. 
"  leur  servent  d'ailleurs  à  décorer  le  reste  de  leur  vête- 
ment. 

A  luu.  heures,  nous  n'avions  pas  aperçu  l'Isle  de  Mo- 
doopapappa^  et  nous  serrâmes  le  vent  au  Nord.  Nous  re- 
virâmes de  bord  à  cette  époque,  et  nous  cinglâmes  au  Sud- 
Est,  jusqu'au  Icridemâinà  la  pointe  du  jour  :  Tahoora  nous 
resloit  alors  à  l'Est-Nord-Est ,  à  cinq  ou  six  lieues.  Nous 
gouvernâmes  ensuite  à  l'Ouest-Sud-Ouest ,  et  nous  fîmes 
signal  à  la  Découverte  de  s'étendre  à  quatre  milles  de 
potre  hanche  de  stribord.  A  midi ,  notre  latitude  fut  de 
21   degrés  27  minutes,  et  notre  longitude  de  198  degrés 
42  minutes:  ayant  continué  la  mem**  route  jusqu'à  cinq 
heures  du  soir,  nous  finies  signal  à  la  Découverte  de  venir 
à  notre  arrière,  et  nous  perdîmes  l'espoir  de  découvrir 
Modoopapappa.  Noms  jugeâmes  qu'elle  se  trouve  peut- 
être  plus  au  Sud  de  'J  ahoora^  que  la  roule  que  nous  avions 
suivie  :  au  reste,  il  est  possible  que  nous  l'ayons  dépassée 
durant  la  nuit;  car  les  Naturels  des  Isles  Sandwich  nous 
avoient  avertis  qu'elle  est  très- petite,  et  qu'elle  s'élève  à 
peine  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  17,  nous  mîmes  le  cap  à  l'Ouest.  Le  Capitaine 
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Gierke  vouloit,  autant  qu'il  seroit  possible,  se  tenir  au 
même  degré  de  latitude,  jusqu'au  moment  ou  nous  aitein* 
drions  le  méridien  de  la  baie  à'Awatska ,  et  cingler  ensuite 
au  Nord,  pour  gagner  le  havre  de  Saint-Pierre  et  Sair  '- 
Paul^  situé  dans  cette  baie,  lequel  fut  désigné  pour  noire 
rendez-vous  en  cas  de  séparation.  11  clio  sit  cette  route , 
parce  que  la  croyant  tout-à-fail  nouvelle,  nous  avions  quel- 
ques espérances  de  découvrir  de  nouvelles  Isles  durant 
notre  passage. 

Depuis  le  moment  oij  nous  perdîmes  Tahnora  de  vue, 
nous  aperçûmes  à  peine  un  oiseau,  jusqu'au  1 8  dans  l'après- 
dînée  :  nous  nous  trouvions,  à  cette  époq(»e  ,  par  ai  de- 
grés 12  minutes  de  latitude,  et  194  degrés  45  minutes 
de  longitude,  et  comme  nous  étions  environnés  d'une  mul- 
titude de  boobies  et  de  quelques  frégates,  les  Vigies  cher- 
chèrent soigneusement  la  terre  dans  tous  les  points  de 
l'horizon.  Le  vent  diminua  sur  le  soir,  et  la  boule  du  Nord- 
Est,  qui  avoit  été  très- violente,  et  qui  avoit  beaucoup  fati- 
gué les  vaisseaux  le  1 6  et  le  17  ,  perdit  un  peu  de  sa  force.. 
Nous  n'aperçiimes  rien  qui  annonçât  une  terre.  Le  lende- 
main ,  à  midi ,  nous  gouvernâmes  une  pointe  plus  à  l'Ouest , 
savoir,  à  l'Ouest -quart- Sud*  Ouest,  dans  l'espérance  de 
rencontrer  les  vents  alises  (lesquels  soufflent  presque 
invariablement  de  l'Est-quart-Nord-Est),  plus  frais  à  me- 
sure que  nous  nous  porterions  en -dedans  du  Tropique.  Il 
est  un  peu  singulier  que  sans  avoir  vu  d'oiseau  le  matin, 
nous  avions  cependant  retrouvé  vers  le  soir,  un  assez 
grand  nombre  de  boobies  et  de  frégates.  Ce  fait  sembloit 
indiquer  que  nous  avions  dépassé  la  terre  d'où  étoient  ve- 
nues les  premières  volées ,  et  que  nous  -approchions  d'un* 
autre  Isle  basse.. 
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Le  vent  continua  à  être  modéré,  et  nous  eûmes  un  beau 
temps  jusqu'au  23  -,  le  vent  fraîchit  alors  dans  le  Nord-Est- 
quart-Est  :  il  devint  si  foii ,  qu'il  déchira  qiulqiies-unes  de 
nos  vieilles  voiles,  et  qu'il  fit  éclater  souvent  les  manœu- 
vres courantes.  11  se  calma  après  une  imj)étuosité  de  douze 
heures -.nous  ne  le  perdîmes  que  le  26  à  midi  :  nousn'eiîmes 
plus  ensuite  que  des  souffles  légers. 

Le  16  au  matin,  nous  crîimes  voir  la  terre  à^l'Ouest- 

Sud-Ouesi  -,  mais  après  avoir  fait  environ  seize  lieues  dans 

cette  direction,  nous  reconnûiTM?s  que  nous  nous  étions 

trompés,  et  la  nuit  approchant,  nous  remîmes  le  cap 

à  l'Ouest.  Notre  latitude  se  trouvoît  alors  de  19  degrés 

45  minutes  :  c'est  le  point  le  plus  austral  où  nous  soyions 

parvenus  durant  cette  traversée  :  la  longitude  étoit  de 

i83  degrés,  et  la  déclinaison  de  l'aimant  de   la  degrés 

45  minutes  Est.  Nous  continuâmes  cette  route  jusqu'au 

29,  avec  très-peu  d'altération  dans  lèvent.  Le  29 ,  il  passa 

au  Sud-Est  et  au  Sud-Sud-Est,  et  il  souffla  de  la  partie  de 

l'Ouest  quelques  heures  de  la  nuit.  Le  ciel  étoit  sombre 

et  nébuleux,  et  il  tomba  beaucoup  de  pluie.  Nous  avions 

rencontré,  les  jours  précédens,  plusieurs  tortues,  dont 

l'une,  la  plus  petite  que  j'aie  jamais  vue,  avoil  seulement 

trois  pouces  de  longueur.  Des  frégates  et  des  boobies, 

•d'une  espèce  particulière,  entièrement  blanches,  excepté 

la  pointe  de  la  queue  qui  étoit  noire,  et  qu'on  pouvoit 

prendre,  au  premier  coup-d'œil,  pour  des  goélands,  nous 

accompaguoient. 

Les  vents  légers  que  nous  avions  depuis  quelque  temps, 

l'état  variable  du  ciel ,  et  le  peu  d'apparence  de  Je  voir 

^  changer  d'une  manière  favorable  pour  nous,  déterminèrent 

le  Capitaine  Gierke  à  ne  pas  se  tenir  dans  les  latitudes  du 
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Tropique,  comme  il  l'a  voit  projeté-,  et  en  effet,  à  six 
heures  du  soir,  nous  commençâmes  à  gouverner  au  Nord- 
Ouest  quart-Nord.  Notre  latitude  étoil  de  20  degrés  28  mi- 
nules,  et  notre  longitude  de  180  degrés  /\o  minutes.  Au 
milieu  de  ces  vents  légers,  qui  avoient  dominé  presque 
constamment  depuis  notre  départ  des  Isles  Sandwich, 
nous  avions  eu  un  ciel  très  couvert,  un  air  chaud  et  étouf- 
fant-, le  thermomètre  fut  en  général  à  J'o  degrés,  et  quelque- 
fois à  83.  Durant  tout  cet  intervalle,  il  nous  vint  une  houle 
considérable  du  Nord-Est,  et  à  aucune  époque  du  voyage, 
les  vaisseaux  n'essuyèrent  autant  de  roulis,  et  des  secousses 
aussi  fortes,  * 

Le  veut  passa  du  Sud -Est  au  Nord-Est  le  matin  du 
1.*'  Avril;  ce  fut  une  brise  fraîche  jusqu'au  4»  ^«"s  la 
matinée  :  à  cette  époque ,  il  prit  deux  pointes  plus  à 
l'Est,  et  à  midi,  il  devint  un  vent  fort,  qui  dura  jusqu'au 
5  au  soir,  et  qui  fut  accompagné  d'un  ciel  bimneux;  Il 
souffla  ei^suite  du  Sud -Est-,  il  fut  plus  modéré,  et  nous 
eûmes  même-temps  de  grosses  ondées  de  pluie.  Nous 
cinglions  au  Nord- Ouest  contre  un  CDurant  qui  venoit  de 
ce  côté,  et  qui  avoit^peu  de  vitesse,  mais  qui  étoit  régulier  : 
ce  courant  produisoit  une  variation  constante  de  quinze 
milles  par  jour ,  sur  la  mesure  de  notre  estime  par  le  lok. 
Le  4?  par  '^^  degrés  iri  minutes  de  latitude,  et  1 78  degrés 
00  minutes  de  longitirae ,  nous  dépassâmes  une  quantité 
prodigieuse  de  ces  corps  marins  que  les  matelots  anglois 
appèlent  vaisseaux  de  guerre  portugais  (  Holoturia  phy^ 
salis)^  et  nous  fûmes  aussi  accompagnés  d'un  grand  nombre 
d'oiseaux ,  parmi  lesquels  nous  remarquâmes,  pour  la  pre- 
mière fois,  l'albatros  et  le  coupeur-d'eau. 

Nous  perdîmes  le  vent  alise  Iç  6  à  midi,  et  le  vent  di* 
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Nord-Nord -Est  coiffa  tout-à-coup  nos  voiles.  Nous  étions 
alors  par  39  degrés  60  minutes  de  latitude,  et  170  degrés 
une  minute  de  longitude.  Les  derniers  coups  de  vent  ayant 
fait  éclater  nos  vieilles  manœuvres  courantes ,  nous  gar- 
nîmes les  poulies  avec  les  neuves  qui  nous  restoient ,  et 
nous  fîmes  les  autres  préparatifs  nécessaires  pour  le  cii« 
mat  très -différent  sous  lequel  nous  allions  bientôt  nous 
trouver.  Nous  n'avions  pas  mal  profité  du  beau  temps 
que  nous  rencontrâmes  entre  les  Tropiques.  La  réparation 
des  canots  fournit  assez  d'ouvrage  aux  charpentiers.  Le 
cable  de  la  seconde  ancre  avoil  été  si  fort  endommagé  par 
le  mauvais  fond  de  la  baie  de  Karakakooa ,  et  par  le 
mouillage  que  nous  avions  occupé  en  travers  d^Oneeheowy 
que  nous  fûmes  obligés  d'en  couper  quarante  brasses  :  une 
grande  partie  de  l'équipage  fut  constamment  occupée  du 
soin  de  les  convertir ,  ainsi  que  nos  antres  vieux  cordages, 
en  bittord,  ou  d'en  tirer  un  parti  quelconque.  L'ex|)osition 
à  l'air,  de  la  voilure,  et  des  diverses  choses  que  les  voies 
d'eau  des  ponts  et  des  flancs  des  vaisseaux  rendoient  con- 
tinuellement humides,  étoit  devenue  une  partie  aussi  fré- 
quente  que  laborieuse  et  incommoov.  de  notre  service. 

Indépendamment  de  ces  soins ,  qui  avoient  rapport  aux 
vaisseaux  eux-mêmes,  d'autres  relatifs  à  la  conservation 

■r  7 

de  la  santé  des  équipages ,  occupoient  plusieurs  de  nos 
gens.  On  observoit,  avec  beaucoujr  d'exactitude,  l'ordre 
établi  par  le  Capitaine  Cook  :  on  mettoit  les  hamacs  à  l'air, 
on  allumoit  des  feux  dans  les  entreponts,  on  les  lavoit  avec 
du  vinaigre,  et  on  les  fumoit  avec  de  la  poudre  à  canon. 
Le  raccommodage  des  habits  des  matelots  étoit  devenu 
aussi  une  opération  difficile  et  importante.  Il  faut  dire,  pour 
ceux  qui  ne  connoissent  ]|)as  les  dispositions  et  les  habitudes 
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des  matelots ,  qu'accoutumés  dans  les  vaisseaux  de  guerre , 
et  à  être  dirigés  par  leurs  Officiers  ,  même  en  ce  qui  les 
regarde  personnellement,  la  p^évoyrftice  leur  est  tout-à- 
fait  inconnue,  et  qu'ils  ne  songent  pas  plus  à  l'avenir  que  lois 
enfans.  Je  suis  siîr  que  si  on  avoit  abandonné  les  nôtres  \ 
eux-  mêmes ,  ils  se  seroient  trouvés  absolument  nus  vers 
le  milieu  du  voyage..  Il  étoit  naturel  d'espérer  que  notre 
campagne  au  Nord ,  de  l'année  précédente,  leur  feroit 
sentir  la  nécessité  de  ne  pas  négliger  ces  objets  ;  mais  si 
de  pareilles  réflexions  s'offrirent  à  leur  esprit,  elles  y 
laissèrent  si  peu  de  traces,  que  lors  de  notre  retour  aux 
climats  du  Tropique ,  ils  traînèrent  sur  les  ponts ,  comme 
des  choses  de  nulle  valeur ,  leurs  jaquettes  fourrées,  6t  le 
reste  de  leurs  habits  d'hiver  :  tout  le  monde  savoit  cepen- 
dant, sur  la  Résolution  et  sur  fa  ï)écouverte ,  que  nous 
devions  retourner  une  seconde  fois  au  milieu  des  glaces 
boréales.  Il  falloitque  lesOfficiers  recueillissent  eux-mêmes 
ces  vêtemens  précieux,  et  qu'ils  les  emballassent  pour  les 
rendre  au  moment  du  besoin.  *    '*  *i  '  f .  ? 

L'après-midi ,  nous  vîmes  flotter  sur  les  vagues  une 
partie  du  doublage  de  la  Résolutions^  et  on  reconnut  que 
le  bossoir  de  bas-bord  en  avoit  perdu  douze  ou  quatorze 
pieds  :  depuis  notre  départ  des  Isles  Sandwich  y  nous 
avions  eu  dans  cet  endroit  une  voie  d'eau  qui  obligeoit 
l'équipage  de  travailler  presque  constamment  aux  pompes, 
et  qui  faisoit  douze  pouces  d'eau  par  heure.  Nous  aper- 
çiîmes,  le  même  jour,  uncertain  nombre  de  petits  crabes 
d'un  bleu  pâle,  et  des  albatros  et  des  coupeurs-d'eau 
voltigèrent  autour  de  nous.  Durant  la  nuit,  le  thermo- 
mètre tomba  de  II  degrés,  et  quoiqu'il  fût  encore  à  59, 
nous   souffrîmes  beaucoup  du  froid ,  ^arce  que   nous 
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n'étions  pas  encore  habitués  à  ce  degré  de  température. 

Le  vent  continua  à  souffler  grand  frais  du  Nord  ,  jus- 
qu'à huit  be\ires  dû  niatjn,  qu'il  devint  plus  maniable, 
et  qu'il  passa  peu-à-peu  à  l'Est ,  et  ensuite  au  Sud,  accom- 
pagné d'un  beau  temps. 

,  Le  9,  à  midi,  notre  latitude  étoit  de  3a  degrés  i6  mi- 
nutes ,  notre  longitude  de  i66  degrés  /\o  minutes,  et  la 
déclinaison  de  l'aimant  de  8  degrés  3o  minutes  Est.  Ayant 
traversé  le  lo,  la  route  des  g^Ilions  espagnols  qui  vont  de 
Maniiiek  Âcapulco ,  nous  comptions  rencontrer  l'Isle  de 
Rica  de  Plata^  que  nous  aurions  dû  voir,seIon  la  carte  de 
M.  de  l'Ile,  où  la  route  deses.vaisseauxest  tracée:  ce  Géo- 
graphe in^iqtie  sa  latitude  à  33  degrés  3o  minutes  Nord, 
et  sa  longitude  à  i66  degrés  Est.  Quoique  nous  fussions 
si  élevés  vers  le  Nord ,  nous  trouvâmes  un  oiseau  du  Tro- 
pique et  plusieurs  autres  espèces  d'oiseaux  de  mer, tels 
que  des  puffins,  des  perroquets  de  mer,  des  coupeurs«d'eau 
et  des  albatros. 

Le  1 1  ,  à  ii)idi,  nous  étions  par  35  degrés  3o  minutes 
de  latitude,  et  i6o  degrés  ^S  minutes  de  longitude  :  nous 
rencontrâmes  des  oiseaux  de  mer,  ainsi  que  les  jours  pré- 
cédens,  et  nous  dépassâmes  plusieurs  touffes  de  Goës- 
mon.  La  Dec  mverte  dépassa  en  même-temps  un  mor- 
ceau de  bois  \  mais  nous  n'eûmes  pas  d'autres  indices  de 
terre.  •  ...   ,    _.^..^:,y  ■    ■:...■(,*.  •.•i» '••;  ;/■;•..,;  i 

Le  vent  tourna  peu-à-peu  à  l'Est  le  lendemain,  et  il 
devint  si  fort ,  qu'il  nous  obligea  d'amener  nos  vergues 
de  perroquet,  et  qu'il  nous  réduisit  aux  basses  voiles  et  au 
grand  hunier  auquel  on  prit  tous  les  ris.  Malheureusement 
nous  marchions  sur  le  bord  le  plus  désavantageux  pour 
notre  voie  d'eau;  mais  comme  nous  étions  toujours  venus 
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à  bout  de  la  dominer  avec  les  pompps  à  bras,  elle  nous 
donna  peu  d'inquiétude  jusqu'au  i3  :  ce  jour,  à  six  heures 
du  soir,  nous  fûmes  très-aliimés  par  une  inondation  su- 
bite qui  noya  les  entre-ponts.  L'eau  qui  s'éloit  introduite 
dans  le  trou  du  charbon  n'ayant  pu  s'écouler  dans  le  puits, 
creva  h's  plates-formes  qui  se  trouvoient  au-dessus,  et  à 
l'instant  uiémc,  elle  mit  à  flot  tous  les  environs.  Notre  situa- 
lion  étoit  très-périlleuse,  et  nous  ne  vîmes  d'aboçd  aucun 
moyen  d'en  sortir.  Nous  aurions  vainement  ouvert  le  trou 
du  charf)on  par  en  haut  ;  cette  ouverture  eût  été  bientôt 
fermée  par  les  petits  molceaux  de  houille  qui  s'y  seroient 
placés ,  et  il  étoit  impossible  d'employer  les  baquets  pour 
vider  jl'eau  ;  car  une  multitude  de  gros  corps  y  avoietft 
été  portés  de  la  soute  au  canonnier,  et  le  mouvement  du 
vaisseau  les  jetoit  avec  violence  d'un  côté  à  l'autre.   Il 
ne  nous  resloit  d'autre  expédient  que  d'ouvrir  la  cloison 
qui  séparoit  le  trou  du  charbon,  de  la-  partie  de  la  calle 
située  en  avant  de  la  grande^coutille,  et  de  donner  ainsi 
à  l'eau  une  issue  dans  le  pnits  ;  mais  avant  de  pouvoir 
exécuter  celte  opération,  il  falloit  tirer  de  la  partie  de  la 
calle  située  en  avant  de  la  grande  écoutille,  lesbarriques  de 
provisions  demeurées  à  sec  :  ce  travail  nous  occupa  pres- 
que toute  la^nuit,  et  les  charpentiers  ne  purent  toucher  à  la 
cloison  que  le  lendemain  au  matin.  Dès  que  le  passage  fut 
ouvert,  la  plus  grande  partie  de  l'eau  s'écoula  d'elle-même 
dans  le  puits,  cl  nous  pûmes  vider  le  reste  avec  des baquels; 
mais  la  voie  d'eau  avoit  alors  tellement  augmenté ,  que 
nous  fûmes  obligés,  jusqu'à  midi  du  1 5  ,  de  tenir  la  moitié 
de  l'équipage  constamment  occupée  aux  pompes  et  aux 
baquets.  Nos  gens  supportèrent  avec  beaucoup  de  gaieté 
cette  fatigue  excessive  :  comme  il  n'y  avait  aucun  endroit 
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sec  on  ils  pussent  se  coucher,  cette  circonstance  ajouta  en« 
core  à  leurs  peines ,  et  on  leur  servit  une  ration  entière 
de  grog. 

L'atmosphère  étant  devenue  plus  tranquille  et  la  hoult 
moins  forte,  il  nous  fut  plus  aisé  d'enlever  le  reste  des 
futailles  de  la  partie  de  la  calle  qui  est  en  avant  de  la 
grande  écoutille,  et  d'ouvrir  à  l'eau  une  issue  suffisante 
pour  les  pompes.  Nous  vîmes  ,  durant  le  cours  de  cette 
journée,  uue  pièce  verdâtre  de  bois  flottant.  On  jeta  la 
sonde,  et  une  ligne  de  cent  soixante  brasses  ne  rapporta 
point  de  fond.  Notre  latitude,  à  midi,  fut  de  4i  degrés  5a 
minutes , notre  longitude  de  161  degrés  i5  minutes,  et  la 
déclinaison  de  l'aimant  de  6  degrés  3o  minutes  Est  :  le 
vent  passa  bientôt  après  au  Nord,  et  nous  primes  trois 
pointes  plus  à  l'Ouest. 

Le  16,  à  midi,  nous  étions  par  4^  degrés  1  a  minutes  de 
latitude  et  1 60  degrés  5  minutes  de  Iongitude,et  comme  nous 
approchions  du  parage  oii  l'on  ditqueOamavit  des  terres 
d'une  grande  étendue,  nous  fûmes  charmés  de  pouvoir 
éclaircir  les  doutes  sur  ce  point.  Au  reste ,  il  nous  sembla 
que  tout  le  monde  étoit  à- près- près  convaincu  de  la  faus- 
seté de  cette  prétendue  découverte  ;  car  il  faut  observer 
qu'on  ne  peut  dire  encore  qui  étoit  Jean  de  Gama,  à  quelle 
époque  il  a  vécu ,  et  en  quelle  année  il  est  venu  ici. 

Selon  M.  Muller ,  Texeira ,  Gé<%raphe  portugais ,  a  in- 
ditjué  pour  la  première  fois  la  terre  de  Gama  ,  dans  une 
carte  publiée  en  1 649  :  il  la  place  dix  ou  douze  degrés  au 
Nord-Est  du  Japon ,  entre  le  quarante-quatrième  et  le 
quarante>cinquième  parallèles  ,  et  il  l'annonce  comme  une 
Terre  vue  par  t Indien  Jean  de  Gama  ,  dans  un  voyage 
d^  la  CaiNE  à  la  Noufslle-Espagne.  Je  ne  sais  sur 
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quelle  autorité  les  Géographes  François  l'ont  depuiséloigaée 
de  cinq  degrés  à  l'Est*,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  faire 
place  à  une  autre  terre  découverte  pnr  les  Hollandois,  et  ap- 
pelée Terre  de  la  Compagnie^  dont  nous  aurons  occasion 
de  parler  dans  la  suite. 

Le  vent  fut  extrêmement  variable  toute  la  journée  ;  et 
nous  eûmes  des  grains  trés-forts  qui  étoient  suivis  d'un 
calme  plat.  Ces  indices  serabloient  annoncer  une  terre  ; 
mais  après  avoir  louvoyé  jusqu'au  soir ,  sans  rien  décou- 
vrir qui  ressemblât  à  une  côte ,  nous  remimes  ie  cap  au 
Nord  ;  èous  ne  jugeâmes  pas  devoir  perdre  notre  temps  à 
la  recherche  d'une  terre  à  laquelle  on  ne  croit  plus  assez 
généralement.  Nos  gens  furent  employés,  le  17,  à  faire 
sécher  leurs  bardes  humides  et  à  aërer  les  parties  infé- 
rieures des  vaisseaux. 

Nnus  commençâmes  alors  à  ressentir  vivement  la  ri- 
gueur du  climat.  Le  18  au  matin,  par  45  degrés  4o  mi- 
nutes de  latitude,  et  160  degrés  26  minutes  de  longitude, 
nous  eûmes  de  la  neige,  et  lAie  pluie  neigeuse,  accompa- 
gnée de  coups  de  vent  très-forts  de  la  partie  du  Sud- 
Ouest  \  ce  qui  paroîtra  bien  remarquable,  si  on  considère 
l'époque  de  l'année  et  le  rumb  d'où  venoitle  vent.  Le  19, 
le  thermomètre  se  tint  pendant  le  jour  au  point  de  con- 
gellation  ,  et  à  quatre  heures  du  matin,  il  tomba  à  29  de- 
grés. Si  le  lecteur  se  donne  la  peine  de  comparer  le  degré 
de  chaleur  que  nous  avions  éprouvé  les  premiers  jours  de 
ce  mois,  avec  l'extrême  froid  que  nous  éprouvions  à 
l'époque  dont  je  parle  ici ,  il  concevra  l'effet  désagréable 
qu'un  changement  si  rapide  dut  produire  sur  notre  orga- 
nisation. 

Un  coup  de  vent  du  18  mit  en  pièces  presque  toutes 
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les  voilesf  qui  se  trouvèrent  enverguées  ;  comme  c'étoît 
notre  seconde  garniture  de  rechange  ,  nous  fûmes  réduits 
à  faire  usage  de  la  dernière.  Pour  ajouter  aux  embarras 
du  Capitaine  Cleike ,  la  mer  étoit  en  gciiénd  si  grosse,  et 
les  vaisseaux  étoient  si  pleins  de  voies  d'eau ,  que  les  ou- 
vriers n'avoient  3'autre  p^ace  ,  pour  raccommoder  la  voi- 
lure, que  son  appartement,  et  comme  sa  santé  déclinoit  de 
jour  en  jour,  il  se  trouva  fort  gêné. 

Le  20,  à  midi,  par  4^  degrés  45  minutes  de  latitude 
Nord,  et  i6i  degrés  i5  minutes  de  long-lude  orientale, 
au  moment  où.  nous  espérions  le  plus  rencontrer  la  côte 
d'Asie ,  le  vent  sauta  tout-à-coup  au  Nord,  et  il  se  tint 
dans  le  même  rumb  le  jour  suivant.  Il  retarda  notre  pro- 
grès -,  mais  le  beau  temps  qu'il  amena  nous  consola  un  peu. 
Nous  vîmes  une  baleine  et  un  oiseau  de  terre ,  le  2  :  au 
matin  :  l'après  midi ,  l'eau  paroissant  vaseuse ,  on  jeta  la 
sonde,  et  une  ligne  de  cent-quarante  brasses  ne  rapporta 
point  de  fond.  Nous  avions  aperçu  les  trois  jours  précé- 
dens  des  volées  nombreuses  d'oiseaux  sauvages,  d'une 
espèce  qui  ressemble  à  celle  du  canard.  On  regarde  or- 
dinairement ces  rencontres  comme  des  indices  d'une  côte  ; 
mais  depuis  le  1 6 ,  rien  ne  l'annonçoit  d'ailleurs ,  et  du- 
rant cet  intervalle ,  nous  avions  fait  plus  de  cent  cinquante 
lieues. 

Le  22,  le  vent  passa  au  Nord-Est ,  et  le  ciel  se  couvrit 
de  brume.  Le  froid  étoit  extrêmement  rigoureux;  et  les 
cordages  se  trouvoient  si  gelés,  que  nous  avions  beaucoup 
de  peine  à  les  faire  rouler  sur  les  poulies.  A  midi,  notre 
latitude  estimée  fut  de  5i  degrés  38  minutos ,  et  notre 
longitude  de  i6o  degrés  7  minutes  Le  Capitaine  Gierke 
ayant  rapproché  cette  position  de  celle  que  les  caries 
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russes  assignent  aux  parties  méridionales  du  Kamstcha- 
tka,  ne  crut  pas  qu'il  fiît  prudent  de  marcher  la  nuit  du 
côté  de  la  terre.  Nous  rf' virâmes  de  Lord  à  dix  heures  :  la 
sonde  rapportoit  soixante-dix  brasses. 

Le  28,  à  six  heures  du  matin,  nous  étions  par  Sa  de- 
grés 9  minutes  de  latitude,  et  160  degrés  7  minutes  de 
longitude  ;  la  brume  se  dissipa,  et  la  terre  s'offrit  à  nos 
regards  en  montagnes  couvertes  de  neige.  Elle  se  prolon- 
geoit  du  Nord  trois-quarts-defumb-Est  au  Sud-Ouest  ;  un 
rocher  élevé,  de  forme  conique,  nous  restoit  au  Sud-Ouesl- 
trois-quarts-de-rumb-Ouest,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  di- 
stance. Nous  l'eûmes  à  peine  examiné  un  moment ,  qu'une 
brume  épaisse  nous  enveloppa  de  nouveau.  Selon  nos 
cartes,  nous  nous  trouvions  à  huit  lieues  seulement  d» 
l'Entrée  de  la  baie  ^Awatska ,  et  dès  quç  le  ciel  se  fat 
éclairci,  nous  portâmes  vers  la  côte  afin  de  la  mieux  voir: 
BOUS  n'avions  jamais  rencontré  un  pays  si  sauvage  et  si 
affreux.  La  côte  paroît  droite  et  uniforme;  elle  n'offre  ni 
Entrée ,  ni  baie  ;  le  terrain  s'élève  du  bord  du  rivage ,  en 
collines  d'une  hauteur  modérée,  au-delà  desquelles  il  y  a 
des  rangées  de  montagnes  dont  les  sommets  se  perdent 
dans  les  nues.  Elle  étoit  par-tout  couverte  de  neige ,  si 
j'en  excepte  les  flan<.s  de  quelques-uns  des  rochers,  qui 
s'élèvent  trop  à  pic  de  l'extrémité  des  flots,  pour  que  la 
neige  puisse  y  demeurer. 

Lovent  continua  à  souffler  avec  force  du  Nord-Est, 
depuis  le  24  jusqu'au  28  :  durant  cet  intervalle,  le  ciel 
•fut  très-brumeux ,  nous  eûmes  une  pluie  neigeuse,  et  le 
thermomètre  ne  monta  jamais  à  plus  de  3o  degrés  et  demi. 
La  Résolution  ressembloit  à  un  bloc  de  glace-,  les  haut- 
bans  étoient  si  chargés  de  glaçons^  qu'ils  offroient  une  cir- 
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conférence  double  de  leur  circonférence  ordinaire  ;  enfin 
le  plus  expérimenté  de  nos  matelots  r'uvoit  jamais  vu 
use  pluie  neigeuse,  ou  un  froid  de  cette  rigueur  aussi 
contim^e.  Lapceté  du  climat,  jointe  à  Vextrême  difficulté 
que  présentoit  la  manœuvre  des  vaisseaux,  et  au  travail 
constant  des  pompes,  rendit  le  service  trop  pénible  pour 
bt  plupart  de  nos  gens  -,  quelques-uns  eurent  des  engelures 
et  d'autres  de  gros  rhumes.  Nous  changions  de  bord  de 
quatre  heures  en  quatre  heures,  et  la  conde  rapporta  corn- 
munéraent  soixante  brasses,  à  trois  lieues  de  la  terre;  mais 
k  six  lieues  de  la  côte ,  nous  ne  trouvions  point  de  fond. 
Le  25,  nous  découvrîmes  un  moment  l'Entrée  de  la  baie 
^Awatskai  et  nous  criâmes  qu'il  seroit  dangereux  d'es- 
iayer  d'y  entrer  par  un  si  mauvais  temps.  Nous  reprîmes 
donc  le  large  de  nouveau  ,  et  nous  perdîmes  la  Décou- 
verte de  vue  :  comme  nous  étions  si  près  du  havre  fixé 
pour  le  rendez-vous,  nous  eiimes  peu  d'inquiétudes. 

Le  28  au  matin,  le  ciel  enfin  s'éclaircit,  et  le  vent  ne 
fut  plus  qu'une  brise  légère  du  point  d'où  il  étoit  venu  au- 
paravant. Nous  eûmes  une  belle  journée,  et  la  chaleur  fut 
assez  considérable  *,  nous  nous  attendions  à  un  dégel,  et  de 
peur  que  les  glaçons  ne  nous  tombassent  sur  la  tête,  les 
matelots  les  brisèrent  sur  les  agrêls,  les  mâts  et  les  voiles. 
A  midi ,  nous  étions  par  53  degrés  44  niinutes  de  latitude , 
et  i5j.)  degrés  de  longitude  ;  l'Entrée  de  la  baie  à'Awat" 
ska  nous  rèstoitau  Nord-Ouest,  à  iroisou  quatre  lieues. 
Sur  les  trois  heures  de  l'après-midi,  il  s'éleva  un  bon  vent 
du  Sud,  avec  lequel  nous  essayâmes  d'y  entrer;  les  sondes, 
étoieut  régulières  et  de  vingt-deux  à  sept  brasses. 

L'embouchure  de  la  baie  se  montre  dans  la  direction  du 
Nord-Nord-Ouest.  La  terre  de  la  bande  méridionale  est 
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d'une  élévation  modérée  ;  elle  forme  au  Nord  une  pointe 
renflée  qui  est  la  partie  la  plus  haute  de  la  côte.  On  trouve 
trois  rochers  fort  sensibles  dans  le  chenal,  près  du  côté 
Nord-Est.  11  y  a  sur  la  pointe  Nord  un  corps-de-garde  qui 
sert  de  fanal  lorsque  les  Russes  attendent  quelques-uns  de 
leurs  vaisseaux.  Nous  y  vîmes  un  bâton  de  pavillon,  mais 
rien  ne  nous  indiqua  qu'il  y  eut  du  monde. 

Après  avoir  dépassé  l'embouchure  de  la  baie,  qui  â  en" 
viron  cinq  milles  de  longueur,  nous  découvrîmes  un  large 
bassin  circulaire,  de  vingt-cinq  milles  de  circonférence,  .et 
à  quatre  heures  et  demie,  nous  mouillâmes  par  six  brasses  ; 
nous  craignions  d échouer  sur  un  bas-fond,  ou  sur  des  ro- 
chers submergés  qui  se  trouvent ,  selon  Muller ,  dins  le 
canal  du  havre  d^  Saint-Pierre  et  Saint  Pau/  (*).  Le  mi- 
lieu de  la  baie  étoit  rempli  de  glaces  flottantes  qui  déri- 
voient  avec  la  marée  *,  mais  une  glace  solide  rendoit  encore 
les  côtes  inabordables.  Nous  vîmes  des  volées  nombreuses 
d'oiseaux  sauvages  de  différentes  espèces-,  nous  vîmes  aussi 
des  corbeaux ,  des  aigles ,  et  une  multitude  de  pigeons  du 
Groenland^  Nous  cherchâmes  avec  nos  lunettes  la  ville 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  dans  chacun  des  angles 
de  la  baie  :  d'après  ce  qu'on  nous  avoit  dit  à  Oonalashka, 
nous  croyions  que  c'étoit  une  place  assez  forte  et  assez 
considérable.  A  la  fin,  nous  découvrîmes,  sur  une  langue 
de  terre  au  Nord-Nord-Est ,  quelques  misérables  maisons 
de  bois ,  et  des  huttes  de  forme  conique ,  élevées  sur  des 
perches;  il  n'y  avoit  pas  plus  de  trente  habitations  en  tout; 
et  malgré  le  respect  que  nous  désirions  avoir  pour  un 
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(*)  Voyages  faits  par  les  Russes ,  di'  Asie  en  Amérique ,  traduiu 
de  Talleniand  en  anglois,  par  X.  Jefferys  ;  page  3;. 
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Ostrog  russe,  leur  position  nous  obligea  de  cbnclore  (Jue 
ceioit  Petropaulowska.  Au  reste,  je  dois  rendre  justice 
è  l'hospitalité  généreuse  que  nous  rencontrâmes  ici ,  et  je 
dirai  d'avance,  pour  satisfaire  la  curiosité  du  lecteur,  que 
si  nous  nous  étions  mépris  sur  la  beauté  de  la  tille , 
nous  ne  nous  attendions  pas  à  y  être  si  bien  traités.  En 
effet ,  à  cette  extrémité  du  monde ,  plus  pauvre  et  d'un 
aspect  plus  sauvage  que  tout  ce  qu'on  peut  concevoiir ,  où 
la  civilisation  n'a  aucun  moyen  de  pénétrer;  dans  cette 
région  barricadée  de  glaces  et  couverte  de  neige,  même 
pendant  leté;  dans  ce  misérable  port,  bien  inférieur  au 
dernier  de  nos  bourgs  de  pêcheurs ,  nous  trouvâmes  une 
sensibilité  de  cœur ,  une  grandeur  d'âme  et  une  élévation 
de  sentîmens  qui  bonoréfoient  la  nation,  la  plus  éclairée , 
établie  sous  le  climat  le  plus  heureux. 

Durant  la  nuit ,  la  marée  fît  dériver  beaucoup  de  glaces 
près  de  nous  :  on  me  chargea ,  à  la  pointe  du  jour,  d'aller 
iavec  les  canots  examiner  la  baie ,  et  de  remettre  au  Com>> 
Inandant  russe  les  lettres  qu'on  nous  avoit  données  à  Oo' 
nalashka.  Je  fis  ramer  vers  le  village  que  j'ai  indiqué ,  et 
jBprès  m'y  être  avancé  aussi  loin  qu'il  fut  possible  avec  lëi 
embarcations ,  je  descendis  sur  la  glace ,  qui  s'éteûdoit  A 
près  d'un  demi-millè  de  la  côte.  M.  Webber  et  deux  des 
matelots  m'accompagnèrent  :  sur  tes  entrefaites,  le  tUasi- 
ter  emmena  la  pinasse  et  la  chaloupe  ;  il  acheva  la  recon- 
norssance  de  la  baie,  et  il  me  laissa  le  petit  canot  poui- 
retourner  à  bord. 

Je  crus  que  les  habitans  n'avoient  vu  ni  la  RésolutioA 
ni  les  canots  ;  car  nous  n'aperçûmes  pas  une  seule  per- 
sonne dans  la  bourgade,  même  après  notre  descente. 
Quand  nous  eûmes  fiiit  un  peu  de  chemin  sur  la  glace  ^ 
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nous  découvrîmes  un  petit  nombre  d'habitàns  qui  s'appro- 
choient  de  nous  et  qui  s'en  retournoient  à  la  bâte.  Un  traî- 
neau conduit  par  des  chiens,  et  *qui  portoit  un  seul  homme, 
arriva  cependant  sur  la  grève  en  face  de  nous.  Tandis 
que  nous  examinions  cette  voiture  singdière,  et  que  nous 
admirions  la  bonté  de  cet  étranger,  auquel  nous  supposions 
le  projet  de  nous  donner  du  secours,  il  retourna  brusque- 
ment son  traîneau,  après  nous  avoir  regardé  quelque  temps 
d'une  manière  bien  attentive,  et  il  reprit  à  la  hâte' le  che- 
min de  VOstrog.  Ce  brusque  départ  nous  surprit  et  notS 
affligea;  car  nous  commencions  à  trouver  notre  course  sur 
la  glace  très-difficile  et  même  dangereuse.  A  chaque  pas 
nous  enfoncions  dans  la  neige  presque  jusqu'au  genou ,  et 
quoique  le  fond  fut  assez  solide ,  ne  pouvant  découvrir 
les  parties  foibles  de  la  glace,  nous  courions  risqne  à  tous 
les  momens  de  la  crever  et  de  tomber  d'ans  la  mer.  C'est  ce 
qui  m'arriva;  je  voulus  passer  tr^s-vîte  sur  un  endroit  sus- 
pect ,  afin  de  le  presser  avec  moins  de  force  :  avant  de 
pouvoir  m'arrêter,  je  me  trouvai 'sur  un  autre  aussi  dan- 
gereux qui  rompit  sous  moi ,  et  je  coulai  bas.  Par  bonheur 
je  me  débarrassai  de  la  glace  qui  m'environnoit ,  et  l'un 
des  matelots  qui  étoit  à  peu  de  distance,  me  jeta  une  gaffe 
qu'il  tenoit -,  j'établis  cette  gaffe  en  travers  de  quelques 
glaces  flottantes  placées  près  de  moi ,  et  je  vins  à  bout  de 
me  relever. 

A  mesure  qoe  nous  approchâmes  de  la  côte ,  notis  trou- 
vânies,  contre  notre  attente,  la  glace  plus  rompue  qu'elle 
ne  l'avoît  été  auparavant.  Nous  eûmes  cependant  la  satis- 
faction  de  voir  un  autre  traîneau  qui  venoit  près  de  nous, 
mais  aulieu  de  voler  à  notice  secours ,  le  conducteur  s'ar* 
rêta  et  il  se  mit  à  nous  faire  des  questions  que  nous  ne 

5* 


fi    ./ 


1^ 

ii 


/ 


€8  ;    V      ÏHOISIÈME   VOYAGE 

comprenions  pas.  Je  voulus  lui  jeter  les  lettres  d'f smylofT, 
et  au-lieu  de  les  prendre,  il-  s'en  retourna  à  la  hâte  :  je 
crois  que  les  imprécations  de  ma  petite  troupe  l'accompa- 
gnèrent. Ne  sachant  qu'imaginer  d'après  cette  étrange  con- 
duite ,  nous  continuâmes  avec  beaucoup  de  circonspection 
notre  marche  vers  XOstrog ,  et  quand  nous  en  fumes  à  un 
quart  de  mille ,  nous  aperçûmes  un  corps  d'hommes  ar- 
més qui  s'avançoient  vers  nous.  Afin  de  leur  donner  le 
moins  d'alarmes  qu'il  seroit  possible,  et  de  montrer  les 
dispositions  les  plus  pacifiques,  j'ordonnai  aux  deux  ma- 
telots qui  portoient  des  gaffes  de  se  tenir  derrière,  et  nous 
nous  avançâmes ,  M.  Webber  et  moi.  Le  détachement 
russe,  composé  d'environ^trente  soldats,  étoit  conduit  par 
un  homme  d'une  physionomie  intéressante,  qui  avoit  une 
canne  à  la  main.  Il  s'arrêta  à  quelques  verges  de  nous ,  et  il 
rangea  sa  troupe  en  bataille.  Je  lui  rerois  les  lettres  d'Is- 
mylofC;  je  tâchai  de  lui  faire  comprendre  que  nous  étions 
Anglois,  et  que  nous  avions  apporté  ces  papiers  à'Oona- 
lashka't  mais  je  sus  parla  suite  qu'il  ne  m'a  voit  pas  en- 
tendu. Après  nous  avoir  examinés  bien  attentivement,  il 
nous  fît  prendre  la  route  du  village  :  il  nous  mena  en 
silence  et  avec  beaucoup  d  appareil  ;  il  ordonna  souvent 
à  sa  petite  troupe  de  s'arrêter  et  d'exécuter  diverses  évo- 
lutions ;  il  l'exerça  au  maniement  des  armes ,  vraisemblable- 
nient  afin  de  nous  montrer  que  si  nous  étions  assez  témé- 
raires pour  employer  la  violence  ,  nous  aurions  à  combat- 
tre des  hommes  qui  savoient  leur  métier. 

Quoique,  mes  habits  fussent  trés-mouiilés,  quoique  le 
froid  produisit  un  frisson  dans  tous  mes  membres  ,  et  que 
ces  délais  survinssent  bien  à  contre-temps ,  il  me  fut 
impossible  de   ne  pas  rire  de  cette  parade  militaire» 
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Nous  arrivâmes  enfin  à  la  maison  de  l'Officier  qui  com- 
raandoit  le  détachement,  dans  laquelle  on  nous  fit  entrer, 
et  lorsqu'on  eut  donné  des  ordres  et  posté  des  soldats  en- 
dehors  des  portes,  avec  beaucoup  de  fracas,  le  maître  du 
logis  parut  accompagné  d'une  autre  personne ,  que  nous 
jugeâmes  être  le  secrétaire  du  port.  Ils  ouvrirent  une  des 
lettres  d'ïsmyloff,  et  un  exprès  porta  la  seconde  à  Bol- 
cheretsTi ,  ville  située  aq  coté  occidental  de  la  péninsule . 
du  Kamstchatka ,  où  lé  Gouverneur  dft  cette  province 
réside  ordinairement. 

Ainsi  que  je  l'a  vois  conjecturé ,  les  habitans  de  VOstrog 
n'avoient  point  vu  notre  vaisseau  la  veille^  lorsque  nous 
mouillâmes  dans  la  baie ,  et  ils  ne  nous  aperçurent  durant 
cette  matinée,  qu'au  moment  où  nos  canots  furent  assez 
près  de  la  glace.  Nous  sûmes  ici  que  cette  découverte  les 
avojt  beaucoup  effrayés.  La  garnison  prit  les  armes  sur> 
le-champ.  On  plaça  deux  pièces  de  campagne  à  l'entrée  de 
la  maison  du  Commandant ,  et  on  les  pointa  sur  nos  ba» 
teaux  ;  les  boulets ,  la  poudre  et  les  mèches  allumées 
furent  apportées  au  pied  des  canons. 

L'Officier  dans  la  maison  duquel  nous  nous  trouvions 
étoit  un  sergent,  et  il  commandoit  à  VOstrog  :  lorsqu'il 
fut  revenu  de  l'alarme  que  nous  loi  avions  causée,  il  nous 
traita  avec  toute  l'hospitalité  et  l'amitié  possibles.  Son 
habitation  étoit  d'une  chaleur  insupportable  ,  mais  d'une 
extrême  propreté.  11  eut  la  politesse  de  me  donner  un  de 
ses  vêtemens  complets,  et  lorsque  j'eus  changé  d'habit ,  il 
nous  pria  de  nous  mettre  à  table  :  je  suis  persuadé  qu'il 
nous  servit  ce  qu'il  possédoît  de  meilleur ,  et  vu  le  peu  de 
temps  qu'il  avoit  eu  pour  ordonner  le  repas  ,  nous  fûmes 
surpris  de  faire  si  bonne  chère.  Ses  gens  n'avoient  pas  eu. 
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le  loisir  de  préparer  de  la  soupe  et  du  bouilli  :  mais  on 
nous  servit  en  place  des  traoches  de  bœuf  froides,  sur 
lesquelles  on  versa  de  l'eau  chaude.  On  apporta  ensuite 
un  gros  oiseau  rôti ,  d'une  espèce  que  je  nç  connoissois 
pas,  mais  d'un  goût  excellent.  Quand  nous  en  eiîmes  mangé 
une  partie,  on  l'ôia,  et  il  fut  remplacé  par  du  poisson 
apprêté  de  deux  manières  différentes  :  le  reste  de  l'oiseau, 
dont  on  avoit  fait  un  plat  d'entremets ,  reparut  bientôt. 
JVous  bûmes  du  quass^  liqueur  dont  je  parlerai  ailleurs,  et 
ce  fut  ce  qu'il  y*cut  de  plus  mauvais  dans  noire  dîner.  La 
femme  du  Sergent  apporta  elle-même  plusieurs  des  plats , 
et  on  ne  lui  permit  pas  de  manger  avec  nous.  A  la  fin  de 
notre  diner ,  durant  lequel  il  n'est  pas  besoin  de  remarquer 
que  la  conversation  se  borna  à  quelques  révérences  et  à 
d'autres  égards  réciproques ,  nous  essayâmes  de  faire 
comprendre  à  notre  hôte  les  motifs  et  1,'objet  de  notre 
arrivée  dans  ce  port,  il  avoit  probablement  été  instruit 
par  Ismyloff ,  et  il  parut  nous  entendre  assez  bien  ;  mais 
malheureusement  aucun  des  habitans  de  XOstrog  ne  par- 
loit  d'autre  langue  que  le  Russe  et  le  Ka.mstcbadale,  et  nous 
eûmes  bien  de  la  peine  à  deviner  ses  réponses.  Après  de 
grande  efforts  de  notre  côté  et  du-  sien,  nous  jugeâmes 
qu'il  n'y  avoit  point  de  vivres  ou  de  munitions  navales  en 
cet  endroit;  qu'on  trouvoit  à  Bolcheretsk  une  quantité 
considérable  de  ces  articles  ;  que,  selon  toute  apparence, 
le  Commandant  de  la  Province  s'empresseroit  de  nous 
lôurnir  les  choses  dont  nous  avions  besoin  ;  mais  qu'ayant 
l'arrivée  de  ses  lettres ,  ni  le  Sergent ,  ni  les  soldats ,  ni 
les  habitans  de  la  bourgade  àe- Saint' Pierre  et  Saint-Paul^ 
n'oseroieiit  venir  à  bord  de  nos  vaisseaux. 
Il  étoit  temps  de  nous  en  aller  \  et  comme  mes  habits  sq 
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trouvolent  encore  trop  humides,  je  pciai  le  Sergent  de 
vouloir  biep  consentir  que  j'emportasse  à  bord  ceux  qu'il 
avoit  eu  la  bonté  de  me  prêter.  Il  y  consentit  de  bon  cœur, 
et  il  procura  tout  de  suite  à  chacun  de  nous  un  trali^eau 
attelé  de  cinq  chiens  et  mené  par  un  homme  du  pays.  Cette 
voiture  fit  un  grand  plaisir  à  nos  matelots,  et  ce  qui  les 
amusa  encore  davantage,  leurs  gaf^iis  eurent  un  traîneau 
particulier.  Les  traîneaux  du  Kam^ichatha  sont  si  légers , 
et  leur  construction  est  si  ingénieuse ,  que  nous  allâmes 
très* vite  et .  trés-sùrement  sur  la  glace  :  avec  toutes  les 
précautions  possibles ,  nous  n'aurions  pu  jouir  de  ces 
avantages ,  si  nous  avions  fait  la  route  à  pied.  , 

Nous  trouvâmes ,  à  notre  retour ,  que  les  bateaux  re- 
morquoient  la  Résolution  vers  le  village  :  elle  arriva  près 
de  la  glace  à  sept  heures  du  soir ,  et  nous  amarrâmes  avec 
l'ancre  d'affourche  ,  placée  au  Nord-Est ,  et  la  seconde 
ancre  au  Sud-Ouest  :  l'entrée  nous  restoit  au  Sud-quart- 
Sud-Est,  et  au  Sud-trois-quarts-de-rumb-Est  :  \Ostrog  se 
montroit  au  Nord  un  quart-de-rumb-Est,  à  un  mille  et  demi 
d.e  distance.  Le  lendemain ,  on  plaça  les  futailles  et  les 
cables  sur  le  gaillard  d'arrière ,  afin  d'alléger  l'avant  du 
Vî^isseau,  et  les  charpentiers  se  mirent  à  l'ouvrage  pour 
arrêter  la  voie  d'eau  qui  nous  avoit  donné  tant  d'inquiétude 
durant  notre  dernière  traversée.  On  reconnut  qu'elle  avoit 
été  produite  par  la  chute  d'une  portion  du  doublage  de  la 
hanche  de  bas-bor4,  et  par  la  perte  de  rétoupe  qui 
rempiissoit  l'entre-deux  des  bordages.  11  fit  assfz  chaud 
vers  le  milieu,  du  jour  ;  la  glace  commença  à  se  rompre 
d'une  manière  rapide;  et  décivant  avec  la  marée,  elle 
remplit  presque  entièrement  l'entrée  de  la  baie.  Plusieurs 
4e  nos  Messieurs  allèrent  voir  le  Sergent ,  qui  les  accueillii 
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d'une  manière  très-polie  :  le  Capitaine  Gierke  lui  envoya 
deux  bouteilles  de  rhum  ;  il  ne  crut  pouvoir  lui  rien  offrir 
de  plus  agréable,  et  il  ou  reçut  de  très-belles  volailles,  de 
l'espèce  de  la  gelinotte  à  longue  queue ,  et  vingt  truites*' 
Nos  chasseurs  ne  furent  pas  heureux  :  les  volées  nom- 
breuses de  canards  de  différentes  espèces,  et  de  pigeons 
du  Groenland  qui  étoient  dans  la  baie  parurent  si  sau- 
vages,  qu'il  fut  impossible  de  1er  uinener  à  la  portée  du 
fusil.       '  , 

La  Découverte  se  montra  à  Ventrée  de  la  baie  le  matin  du 
ii.^^  de  Mai.  Nous  envoyâmes  tout  de  suite  un  canot  à  son 
secours,  et  elle  arriva  près  de  nous  le  soir.  M.  Gore  nous- 
dit.  que  le  ciel  s'étant  éclairci  le  '28 ,  il  s'étoit  trouvé  sous 
le  vent  de  la  baie  \  que  le  lendemain  j  au  moment  où  il  en 
atteignit  le  travers  ,•  il  vit  l'entrée  fermée  par  les  glaces  ; 
que,  ne  nous  y  croyant  pas ,  il  avoit  gagné  le  large  après 
avoir  tiré  quelques  coups  de  canon  ;  qu'ayant  remarqué 
ensuite  que  l'entrée  étoit  seulement  embarrassée  de  glaces 
flottantes,  il  avoit  résolu  d'y  pénétrer.  Le  ciel  fut  si  variable, 
il  tomba  de  si  grosses  bouffées  de  neige  le  a,  que  les  char- 
pentiers ne  purent  continuer  leur  travail.  Le  thermomètre 
fut  le  soir  à  a8  degrés ,  et  la  gelée  extrêmement  forte 
pendant  la  nuit.    •  '    •♦'    =        -^ 

Le  3  au  matin,  nous  vîmes  deux  traîneaux  qui  tra- 
versoient  le  village  :  le  Capitaine  Gierke  m'envoya  à  terre, 
pour  savoir  si  oln  avoit  reçu  des  nouvelles  du  Gouverneur 
de  la  Province  j  car  la  réponse  à  la  lettré  envoyée  par  le 
Sergent  pouvoit  être  arrivée.  Bolcheretsk  ^  en  suivant  la 
route  ordinaire ,  est  éloignée  de  Saint-F terre  et  Saint" 
Paul^  d'environ  cent  trente -cinq  milles  anglois  :  nos 
dépêches  étoient  parties  le  29 ,  sur  un  traîneau  attelé  de 
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chiens  :  on  reçut  la  réponse  de  ])onne  heure,  le  matin  du  3, 
comme  nous  l'apprîmes  ensuite;  ainsi  l'exprès  fit  deux  cent 
soixante  et  dix  milles  eu  trois  jours  et  demi.  .>      « 

Au  reste,  on  nous  cacha,  pour  le  mofnent,  la  réponse 
du  Gouverneur,  et  lorsque  je  fus  chez  le  Sergent,  on  me 
dit  qu'on  nous  la  communiqueroit  le  lendemaitf.  Tandis 
que  j'étois  à  terre ,  le  canot  qui  m'avoit  amené  et  un  bateau 
de  la  Découverte ,  se  trouvèrent  pris  par  les  glaces  qti'ua 
vent  du  l^d  avoit  amenées  de  l'autre  côté  de  la  baie.  La 
découverte  les  voyant  embarrassés  ,  leur  envoya  sa 
chaloupe,  qui  partagea  bientôt  le  même  sort  ;  et  une  cein- 
ture de  glace,  d'un  quart  de  mille  de  lar|l^r,  ne  tarda 
pas  à  environner  nos  trois  embarcations.  Cet  accident 
m'obligea  de  demeurer  sur  la  côte  jusqu'au  soir  ;  rien 
n'annonçoit ,  à  cette  époque ,  que  les  bateaux  pussent  se 
remettre  à  flot,  et  je  me  rendis  en  traîneau  sui^  les  bords 
de  la  glace,  avec  quelques-uns  de  ceUx  qui  m'accom- 
pagnoient.  Nous  nous  embarquâmes  sur  d'autres  canots  qui 
vinrent  des  vaisseaux ,  et  le  reste  de  ma  petite  troupe  passa 
la  nuit  à  terre.  .:.  1     :  •';  •     *^^vi^•^•^^.ù  v^\  •  wvh     '     .s    .'ï 

La  gelée  fut  encore  très-forte'  durant  la  nuit  ;  mais  à 
l'approche  du  matin' du  4)  le  vent,  qui  changea,  fit  dériver 
les  glaces  flottantes,  et  les  canots  se  rétrouvèrent  en  liberté, 
sans  avoir  essuyé  le  plus  léger  dommage.     •  î  '  ;    f  .î.»'  '\i 

Plusieurs  traîneaux  arrivèrent  à  dix  heures  sur  les  bords 
de  la  glace,  et  un  de  nos  canots  alla  chercher  les  gens  du 
pays  qui  les  montoient.  Il  nous  amena  entre  autres,  un 
marchand  russe  établi  à  Bolcheretsh^  appelé  Fedositrch  , 
et  un  Allemand ,  nommé  Port^  qui  apportoit  une  lettre  du 
Major  Behm^  Gtowxevuexvc  àxx  Kamstchatka  ,  au  Capitaine 
Gierke.  Lorsqu'ils  furçnt  au  bord  de  la  glace ,  et  qu'ils 
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eurent  'vu  distloctement  la  grandeur  de  nos  vaisseaux 
placés  à  environ  deux  cents  verges,  ils  parurent  fort 
alarmés ,  et  avant  de  s'embarquer ,  ils  demandèrent  que 
deux  de  nos  matelots  restassent  à  terre  pour  otages  de  leur 
sûreté  :  nous  reconnûmes  ensuite  qu'Ismyloff,  dans  la 
lettre  ai^  Gouverneur  du  Kamstchatka  ^  avoit  parlé  de 
nos  bâtimeus  (j'ignore  par  quels  motifs)  comme  de*  deux 
petits  bateaux  de  commerce,  et  que  le  Sergent,  qui  ne  les 
avoit  aperçus  que  de  loin,  n'avoit  pas  rectifiela  méprise 
dans  ses  dépêches.  ,  .   .     •/      ■'     - 

Quand  ils  furent  à  bord,  leur  timidité  et  leur  circoDi 
spection.nou^nnoncèrent  des  craintes  bien  mal  fondées, 
et  nous  remarquâmes  sur  leur  physionomie,  un  degré 
extraordinaire  de  satisfaction ,  lorsq.u'ils  aperçurent  parmi 
nous  un  Allemand ,  avec  lequel  i!:  pouvoient  converser. 
Cétoit  M.  Webber,  qui  parloit  très*bien  aûetuûLÛ^  et  qui 
enfin,  après  beaucoup  de  peine,  leur  persuada  que  nou$ 
étions  Anglois  et  leurs  amis.  M.  Port  fut  présenté  à 
M.  Gierke,  auquel  il  remit  la  lettre  du  Gommandant  de  la 
Province ,  écrite  en  allemand  -,  elle  ne  renfermoit  que  des 
complimens  :  elleengageoit  notre  Gapitaine  et  ses  Officiers 
à  se  rendre  ù  Molcheretsk ,  où  Fedositcch  et  Port  dévoient 
nous  conduire.  Le  dernier  nous  dit  en  même-temps,  que 
le  Major  Behm  avoit  conçu  une  très-fausse  idée  de  la 
grandeur  d«  nos  vaisseaux  et  de  l'objet  de  notre  voyage  ; 
qu'Ismyloff  avoit  p&rlé  de  nous  dans  sa  Lettire  comme  de 
deu3(  petits  paquebots  anglois  ;  qu'il  avoit  averti  le  Gcmi- 
yerneur  de  se  tenir  sur. ses  gardes,  en  laissant  entendre 
qu'il  nous  croyoit  des  pirates.  Il  ajouta  que ,  d'après  cette 
dépêche ,^  on  avoit  formé  à  Bokheretsk  diverses  conjec-. 
tures  sur  notre  compte  \  que  le  Major  étoit  (lisposé  à  nom 
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croire  occupés  du  commerce ,  et  que  c'étoit  pour  cela 
qu'il  nousavoit  envoyé  un  iparclianJ -,  inai$  que  son  Lieu- 
tenant nous  jugeoit  François;  qu'il  nous  $uppusoit  des  vues 
d'hostilité ,  et  qu'il  opinoit  pour  qu'on  prît  des  n^esures  en 
conséquence  :  il  avoit  fallu,ajouta-til,  toute  l'autorité  du 
Gouverneur  de  la  Province  pour  empêcher  les  liabitaus  dv 
quitter  la  ville  et  de  se  retirer  dans  l'intérieur  du  pays. 
Ils  redoutoient  les  François  jusques-là.      .,  ,  ; 

Un  soulèvement  arrivé  à  Bolcherct^k^  peu  d'années 
auparavant,  et  dans  lequel  le  Commandant  du  J^amstchatka 
avoit  perdu  la  vie,  occasionnoit  sur-tout  cçlte  \ive  in- 
quiétude produite  par  le  norxi  fi^ançois  :  oa  nous  apprj^ 
qu'un  Officieqipolonois  appelé  Beniows)(y,  exilé  dau^ 
cette.contrée,  profitant  de  la  confusion  et  du  désordre  qui 
régnoleqt  à  Bolcheretsk ,  avoit  saisi  uuç  g^Hiotf  mouillée 
à  l'entrée  de  la  BoUchoireeka  ^  et  avoiit  entra,iné  à  bord 
un  nombre  de  matelots  russes  s^fif^ant  poui^  conduire  lie, 
navire;  qu'il  avoit  mis  à  terre  unç  partiç  de  son  équipage 
aux  Isles  Kuriles,  et  entre  autres  ^s^mylp^|.  Lçs  Içclçurs 
se  souviennent  qu'Ismyloff  nous  raconta  c^\  événç.me||t  à 
Oonalashka ,  et  que  p^us  eûm.çs  biçp  djç  la  peine  à  le  C91Q- 
prendre  \  ces  n^ouyeaui^  détails  noiji;^  ûrept  voir  que  pous, 
en  avions  ipal  saisi  alors  ie$  principales  circonstances.  On 
ajouta  que  Beniowsky  avoit  paçsç  à  l|a  v,uç  du  Japon^  qu'il 
avoit  reconnu  l'Islç  de  -t-^fo/i,  etqii'i>ly  9ivoft,pris  désinfor- 
mations sur  la  routç  qu'il  de  voit  swvrç  pour  gagner  Can,' 
ton  ;  qu'arrivé  à  Canton ,  il  s'adressa  aux  François  ,  et 
qu'il  obtint  son  passage  sur  un  de  leurs  vaisseaux  de  Xlnde 
qui  retournoit  en  Europe  ;  que  la  plupart  des  Russes 
étoient  aussi  revenus  en  Europe  sur  àts  vaisseaux  fran- 
çois,  et  qu'ils  étoient  ej)$ijite  retourpjes.  k  Pétersbourg,' 
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Nous  rencontrâmes,  dans  le  havre  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul j  trois  hommes  de  l'équipage  de  Beniowsky  : 
ils  nous  racontèrent  l'histoire  telle  que  je  viens  de  la 
rapporter. 

Lorsque  nous  fûmes  à  Canton ,  les  Subrécargues  de 
notre  factorerie  nous  confirmèrent  la  vérité  de  ces  faits  ; 
ils  nous  apprirent  qu'ils  a  voient  vu  effectivement  arriver, 
sur  une  gajliote  russe ,  un  Officier  qui  disoit  venir  du 
KamstcAatfca^c\(^i\e  la  factorerie  françoise  lui  avoit  fourni 
les  mo3'^ens  de  passer  en  Europe  (*).  « 

Nous  ne  pûmes  nous  empêclier  de  rire  des  craintes  et 
des  inquiétudes  de  ces  bonnes  gens ,  et  en  particulier,  de 
ce  que  nous  dit  M.  Port ,  de  la  circonspectlhi  qu'avoit  eue 
le  Sergent  la"  veille,  au  moment  où  il  m'avoit  vu  marcher 
vers  la  terre,  accompagné  de  quelques-uns  de  nos  Mes- 
sieurs :  le  Sergent  l'avoit  fait  cacher  dans  sa  cuisine,  ainsi 
que  le  marchand  Fedositrch  :  il  les  avoit  priés  d'écouter 
ootre  conversation,  dans  l'espérance  de  découvrir  si' nous 
étions  véritablement  des  Aoglois.  '  ' 

D'après  la  commission  et  l'habit  de  M.  Port ,  nous  ju- 
geâmes, qu'il  pouvoil  être  le  Secrétaire  du  Gouverneur , 
et  nous  le  reçûmes  avec  les  égards  dûs  à  cette  qualité. 
M.  Gierke  l'inviid  à  dîner,  ainsi  que  Fedositrch  :  le  ton  de 
supériorité  que  prenoit  ce  dernier,  nous  fit  juger  bientôt 
que  Port  étoit  un  domestique  ;  mais  rien  ne  nous  obligeolt  à 
sacrifier  à  l'orgueil  les  petits  agrémens  que  nous  procuroit 


(*)  On  a  su  depuis,  par  le  Voyage  de  M.  de  Kcrguelen,  que  cet 
homme  extraordinaire  cloit  entré  au  service  de  France ,  et  qu'il 
gouvernoît  le  nouvel  éiiihlissemcnt  françois  à  Madagascar,  lors- 
que M.  de  Kerguelen  y  relâcha  en  1774- 
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sa  société ,  et  nous  prévînmes  une  explication  :  nous  ne 
voulûmes  pas  qu'on  lui  demandât  quel  éloit  son  rang ,  et 
par  reconnoissance  du  plaisir  qu'il  nous  faisoit  à  titre  d'in- 
terprète ,  nous  continuâmes  à  le  laisser  vivre  avec  nous 
comme  notre  égal. 


CHAPITRE   II. 

Rareté  des  vivres  et  des  munitions  navales  au  îiavre 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Plmi  jurs  d' entre  nous 
'Vont  à  Bolcherelsk,  pour  voir  le  Gouverneur  de  la 
Province.  Nous  remontons  la  rivière  c?  Awatska.  De 
quelle  manière  nous  fûmes  accueillis  par  le  Toion 
del^B.vSL\chxïy.Descriptiond'un7iabitKamstchadale, 
yoyage  en  traîneaux,  description  de  cette  jnanière 
de  voyager.  Notre  arrivée  à  Nîlcheekin.  Bains 
chauds.  Nous'  nous  embarquons  sur  la  Bolchoireka. 
Comment  nous  fûmes  reçus  dans  la  Capitale  de  la. 
Province.  Hospitalité  généreuse  du  Gouverneur  et 
de  la  Garnison.  Descripi  ion  de  Bolcheretâk .  Présens 
que  nous  fait  le  Gouverneur.  Danses  russes  et 
liamstchadales  Marques  d' intérêt qii* onnous  donna 
lors  de  notre  départ  de  Bolcheretsk.  Nous  revenons 
au  havre  «?<?  Saint -Pierre  et  Saint -Paul  avec  le 
Major  Behm.  Générosité  des  Matelots.  Nos  dépê- 
ches envoyées  à  Pétersbourg.  Départ  du  MajorBehm^ 
et  remarques  sur  son  caractère. 
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les  Russes  d'uile  manière  assez  facile ,  nos  premières  ques- 
tions eurent  rapport  aux:  moyens  de  nous  procurer  des 
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vivres  et  des  munitions  navales  :  nous  manquions  sur-toul 
du.dernier  article  ,  ce  qui  nous  embarrassoit  fort  depuis 
quelque  temps.  Il  parut,  d'après  leurs  réponses,  qUe  tout  le 
pays  des  environs  de  la  baie  pourroit  seulement  nous 
fournir  deux  génisses  ,  et  le  Sergent  s'empressa  de  nous 
les  promettre.  Nous  nous  adressâmes  ensuite  au  marchand; 
mais  il  voulut  nous  soumettre  à  des  conditions  si  onéreuses , 
que  le  Capitaine  Gierke  crut  devoir  envoyer  un  Officier 
auprès  du  Gouverneur  ànBolcheretsk,  afin  de  savoir  quel 
étoit  le  prix  des  munitions  navales  dans  la  capitale  de  la 
Province.  M. Port,  instruit  de  ce! te  résolution  j  dépêcha 
un  expiés  au  Gouverneur,  pour  l'informer  de  notre  projet, 
et  dissiper  en  même-temps  les  soupçons  qui  restoient  sur 
l'objet  et  le  but  de  notre  voyage. 

Le  Capitaine  Gierke  ayant  jugé  à  propos  de  me  charger 
dé  ce  service  ,  ordonna  à  M.  Webber  de  m'accompagner 
en  qualité  d'intetprète,  et  il  fixa  notre  départ  au  lendemain. 
La  journée  du  5  ,  et  même  celle  du  6,  furent  trop  ora- 
geuses pour  commencer  un  voyage  dans  un  pays  si  sau- 
vage et  si  désert.  Le  ciel  parut  plus  favorable  le  7,  et  nous 
nous  embarquâmes  de  très-bonne  heure  sur  les  canots  des 
vaisseaux  :  l'embouchure  de  XAwatskaesi  remplie  de  bas- 
fonds  ,  et  nous  voulions  gagner  l'entrée  de  cette  rivière  à 
la  mer  haute  :  les  bateaux  du  pays  dévoient  nous  prendre 
ici ,  et  nous  faire  remonter  la  rivière. 

Le  Capitaine  Gore  vint  nous  joindre  :  nous  étions  ac- 
compagnés de  MM.  Port  et  Fedositrch  ,  et  de  deux  co- 
saques. Nos  conducteurs  avoienl  eu  soin  de  nous  donner 
des  fourrures  :  nous  reconnûmes  bienlôt  que  cette  pré- 
caution étoit  nécessaire;  car  nous  fûmes  à  peine  en  route, 
qu'il  tomba  de  la  neige  en  abondance.  Uu  bas-fond ,  situé 
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à  environ  un  mille  de  l'embouchure  de  la  rivière ,  nous 
arrêta  àfauit  heures  :  de  petites  embarcatioDsKamstchadales 
nous  prirent ,  ainsi  que  notre  bagage ,  et  elles  nous  por- 
tèrent spr  une  pointe  de  sable  que  forme  la  rapidité  de  la 
rivière,  et  qui ,  selon  ce  qu'on  nous  dit,  change  continuel- 
lement de  place.  Quand  nous  eûmes  dépassé  ce  bas-fond , 
la  profondeur  de  la  mer  devint  plus  considérable  :  nous 
trouvâmes  alors  un  bateau  commode^  de  la  forme  et  des 
dimensiors  d'un  esquif  de  Norwège,  et  des  canots  pour 
notre  bagage. 

L'embouchure  de  VA-watsAa  a  environ  un  quart  de 
mille  de  largeur,  et  elle  se  rétrécit  peu-à  peu  à  mesure 
qu'on  avance.  Après  avoir  fait  quelques  milles,  nous  dé- 
passâmes plusieurs  bras  •,  on  nous  dit  que  ces  bras  se  vident 
en  d'autres  parties  de  la  baie,  et  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  sont  à  gauche  dégorgent  dans  la  rivière  Paratounca, 
Sa  direction  générale,  depuis  la  baie,  est  Nord,  les  dix 
premiers  milles  ;  elle  tourne  ensuite  à  l'Ouest  :  ce  coud?» 
excepté,  elle  est  droite  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
cours  \  le  pays  qu'elle  arrose  est  bas  et  plat,  jusqu'à  près 
de  trente  milles  dans  l'intérieur  des  terres,  et  sujet  à  de 
fréquentes  inondations.  Six  rameurs  faisoient  marche:  "lotrè 
bateau  avec  de  longues  peràhes  -,  deux  d'entre  eux  étoiènt 
Cosaques,  et  les  autres  Kamslchadales.  Nous  surmontions 
un  courant  très-fort ,  et  autant  que  je  pus  en  juger ,  notre 
•vitesse  étoit  de  trois  milles  par  heure.  Nos  Kamstchadales 
supportèrent  dix  heures  ce  rude  travail,  d'une  manière 
très-courageuse;  durant  cet  intervalle,  iis  ne  se  reposèrent 
qu'une  fois  ,  et  ce  fut  pour  prendre  quelques  rafraîchis- 
Semens.  On  nous  avoit  dit ,  au  moment  de  notre  départ , 
qu'il  nous  seroit  facile  d'arriver  avant  la  nuit  à  un  Ostrog^ 
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appelé  Karatchin  ,  et  au  coucher  du  soleil,  nous  eûmes 
!e  déplaisir  de  voir  que  nous  en  étions  encore  éloignés  de 
quinze  milles.  Nous  attribuàuies  ce  retard  au  délai  occa- 
sionné par  J 'S  bas-fonds  que  nous  avions  rencontrés  à  l'en- 
trée de  la  rivière ,  et  en  plusieurs  autres  endroits  :  car 
notre  bateau  étant  le  premier  qui  eût  remonté  la  rivière 
depuis  quelques  jours,  nos  pilotes  ignorèrent  le  lieu  qu'oc- 
cupoient  les  bancs  mobiles  de  sable ,  et  malheureusement 
la  neige  n'ayant  pas  encore  commencé  à  fondre ,  la  rivière 
se  Irouvoit  très-basse. 

La  fatigue  de  nos  rameurs,  et  la  difficulté  de  cette  na- 
vigation ,  que  l'obscurité  de  la  nuit  auroit  augmentée  ,  ne 
nous  permirent  pas  de  continuer  notre  route  avant  le  len- 
demain. Nous  découvrîmes  un  endroit  assez  bien  abrité, 
où  nous  dressâmes  une  petite  tente  que  nous  avions  ap- 
portée, et  à  l'aide  d'un  grand  feu,  et  de  quelques  jattes 
de  punch  ,  nous  attendîmes  le  jour  sans  beaucoup  de 
peine.  Nous  fûmes  contraints  de  faire  le  feu  à  quelque  dis- 
tance de  nous,  et  c'est  la  seule  incommodité  que  nous  éprou-. 
"vâmes:  quoique  le  terrain  parût  assez  sec,  le  feu  produisoit 
un  dégel  dans  les  environs,  qui  devenoit  un  véritable  bour- 
bier. Nous  admirâmes  beaucoup  la  promptitude  et  la  dex- 
térité que  mirent  les  Kamstchadales  à  dresser  notre  tente  et 
à  cuire  nos  provisions  -,  mais  ce  qui  nous  surprit  bien 
davantage, ils  avoienteu  soin  de  se  munir  de  leurs  théières; 
car  ils  regardent  comme  la  plus  grande  des  privations,  de 
ne  pas  boire  du  thé  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Nous  nous  remîmes  en  route  au  premier  rayon  du  cré- 
puscule ,  et  nous  avions  fait  peu  de  chemin ,  lorsque  nous 
rencontrâmes  le  Toion  ,  ou  le  Chef  de  Karatchin  ,  qui , 
instruit  de  notre  voyage ,  nous  avoit  préparé  des  enibar- 
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cations  plus  légères  et  plus  propres  à  la  navigation  du  haut 
delà  rivière.  Il  nous  donna  sur-tout  un  bateau  commode, 
composé  de  deux  canots  réunis  par  des  barres  de  traverse, 
doublé  de  peaux  d'ours, jet  garni  de  fourrures.  Nous  fîmes 
alors  beaucoup  de  cbemin  ;  car  les  gens  du  Toion  étoient 
très-forts  ,  point  fatigués,  el  ils  Iravailloient  avec  une  dex- 
térité remarquable.  Nous  atteignîmes  à  dix  heures  \Ostrog 
qu'habitoit  ce  Chef;  nous  fumes  reçus  aux  bords  de  l'eau 
par  des  hommes  el  des  femmes  Kamstchadales ,  et  par 
quelques  domestiques  russes  qui  dépendoient  de  Fedo- 
sitrch ,  et  qui  ronstruisoient  des  bateaux.  Les  uns  et  le» 
autres  avoient  îeuis  habits  de  fête  :  ceux  des  feraroes  nous 
parurent  jolis  el  gais  :  elles  portoient  une  robe  flottante  de 
nankin  blanc,  qui  leur  serroit  le  col ,  et  qui  étoit  attachée 
à  un  collier  de  soie  :  elles  avoient  par-dessus  une  jaquette 
courte  et  sans  manches ,  composée  de  nankins  de  diffé- 
rentes couleurs ,  et  des  jupons  d'une  légère  étoffe  de  soie 
de  la  Chine.  Leurs  chemises ,  dont  les  manches  descen- 
doient  jusqu'au  poignet ,  éloient  aussi  de  soie  :  des  mou- 
choirs de  soie  de  couleur  enveloppoient  leurs  têtes ,  et 
cachoient  entièrement  les  cheveux  de  celles  qui  étoiem 
mariées  :  la  chevelure  de  celles  qui  ne  l'étoient  pas  floi 
par-dessus.  . . 

VOstrogs^  trouve  agréablement  situé  au  bord  de  la 
rivière  -,  il  est  composé  de  trois  maisons  de  bois ,  de  trois 
jourtes,  ou  habitations  souterraines,  et  de  dix-neuf  balw 
gans  ou  cabanes  d'été.  On  nous  conduisit  à  la  maison  du 
Toion,  homme  d'une  physionomie  décente,  et  né  d'une 
méït  russe  et  d'un  père  kamstchadale.  Son  habitation  , 
comme  toutes  celles  du  pays,  étoit  divisée  en  deux  chaBi* 
brcs.  Nous  ne  vîmes  d'autre  meuble  dans  la  chambre  an* 
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téricure  ,  qu'une  longue  table  environnée  d'un  tanc  :  l'a- 
meublement de  celle  de  l'intérieur,  qui  formoit  la  cuisine, 
u'éluit  ni  plus  riche,  ni  plus  somptueux;  mais  les  aimables 
soins  de  notre  hôte,  et  l'accueil  cordial  qu'il  nous  fit,  nous 
dédoiiimagèreril  bien  de  la  pauvreté  de  son  logement. 

Sa  femme  faisoit  très-bien  la  cuisine  ;  elle  nous  servit 
du  poisson  et  du  gibier  de  diverses  sortes ,  et  différentes 
espères  de  baies  de  bruyères  qu'elle  gardoit  depuis  l'année 
précédente.  Tandis  que  nous  étions  à  dîner  dans  cette 
misérable  hutte,  à  l'extrémité  du  monde,  et  au  milieu  d'une 
peuplade  dont  nous  connoissions  à  peine  l'existence  ,  une 
cuiller  de  cuivre  à  demi  usée ,  et  dont  la  forme  ne  nous 
etoit  pas  étrangère,  attira  notre  attention,  et  en  l'examinant, 
iious  y  trouvâmes  empreint  le  mot  London.  Je  me  suis 
r^appelé  les  id 'es  agréables,  les  espérances  inquiètes  ,  et 
Tes  tendres  souvenirs  que  cet  le  circonstance  produisit  en 
nous,  et  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  l'omettre  :  ceux  qui 
ont  éprouvé  les  effets  d'une  longue  absence ,  ceux  qui  se 
sont  trouvés  loin  de  leur  patrie,  concevront  aisément  les 
plaisirs  que  peuvent  donner  des  choses  aussi  minutieuses. 

Refait  fournira  peut-être  d'autres  réflexions  au  philosophe^ 
!  l'homme  occupé  des  matières  politiques. 

"  Nous  devions  quitter  ici  la  rivière,  et  faire  en  traîneaux 
le  reste  de  notre  voyage;  mais  le  dégel,  qui  avoir  été  trop 
fori  pendanr  le  jour,  ne  nous  permit  pas  de  partir,  et  il 
fallut  atttridre  que  le  froid  de  la  soirée  eût  durci  la  surface 
de  \d  neige.  Nous  eûmes  donc  le  temps  de  nous  promener 
autour  du  village,  seul  district  où  nous  n'avions  point  trouvé 
de  neige  dep<iis  notre  débarquement  sur  cette  côte.  Il  est 
situé  sur  une  plaiup  bien  boisée,  d'environ  un  mille  et  demi 
de  circonférence;  les  feuilles  des  arbres  corameaçoieul  à 
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pousser,  et  la  verdure  de  tout  le  district  contrastoit  avec 
les  flancs  des  collines  voisines,  encore  couvertes  de  neige. 
Le  sol  me  parut  très-propre  à  la  culture  des  plantes  ordi- 
naires de  nos  jardins  ,  et  je  fus  bien  surpris  de  le  voir  en 
friche  :  si  j'ajoute  que  cette  peuplade  ne  possède  des  qua- 
drupèdes d'aucune  espèce,  on  concevra  aisément  qu'elle 
doit  être  bien  misérable  durant  l'hiver.  Elle  quittoit  les 
jouries  pour  se  retirer  dans  les  balagans ,  ce  qui  nous 
donna  lieu  d'examiner  ces  deux  espèces  d'habitations  :  je 
les  décrirai  plus  bas.  Les  habitans  nous  prièrent ,  avec 
beaucoup  dé  bonne  humeur ,  d'entrer  dans  leurs  maisons  : 
nous  apercevions  sur  tous  les  visages,  la  gaieté  et  la  sa- 
tisfaction :  l'approche  de  la  belle  saison  pouvoit  les  ré- 
jouir. * 

Lorsque  nous  fûmes  de  retour  chez  le  Toîon ,  on  nous 
servit  à  souper  :  le  repas  ne  différoit  en  rien  de  notre 
dîner  :  nous  imaginâmes  de  régal#  le  Chef  et  sa  femme 
avec  du  punch.  Le  Capitaine  Gore, libéral  dans  toutes  les 
occasions ,  leur  ayant  fait  des  présens  assez  précieux  ,  ils 
se  retirèrent  à  la  cuisine ,  et  ils  libus  laissèrent  en  posses- 
ston  de  la  chambre  ext-érieure  ;  nous  étendîmes  nos  peaux 
d'ours  sur  les  bancs ,  et  nous  fûmes  bien  aises  de  prendre 
un  peu  de  repos  :  nous  dîmes  à  nos  guides  que  nous  nous 
remettrions  en  route  dès  que  la  neige  auroit  la  dureté  con- 
venable. 

Sur  les  neuf  heures  du  soir,  nous  fûmes  éveillés  par  les 
hurlemens  lamentables  des  chiens ,  et  ce  bruit  continua  tout 
le  temps  qu'on  employa  à  arranger  notre  bagage  sur  les 
traîneaux  :  quand  on  eut  attelé  ces  animaux ,  et  que  nous 
fûmes  tous  prêts  à  partir,  leurs  cris  se  changèrent  ea 
lin  glapissement  doux  et  gai,  qui  cessa  entièrement  dès 
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qu'ils  furent  (fn  marche.  Le  lecteur  désire  peut-être  c|e 
connoître,  plus  en  détail,  cette  manière  particulière  de 
voyager. 

La  figure  ci -jointe  montre  la  forme  des  traîneaux  :  on 
Fa  faite  d'après  une  de  ces  voitures  que  j'ai  ramenée  en 
Angleterre^  et  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  Sir  Ahston 
Lever.  La  longueur  du  corps  est  d'environ  quatre  pieds 
et  demi,  et  sa  largeur  d'un  pied}  il  est  taillé  en  croissant, 
et  d'un  bois  dur  et  léger  ;  des  liens  d'osier  en  réunissent 
forteçaent  les  diverses  parties.  Ceux,  qui  appartiennent  à 
des  riches  sont  peints  en  rouge  et  bleu,  d'une  manière 
«gréable ,  et  le  siège  est  couvert  de  peaux  d'ours ,  oii  d'au- 
tres fouriures.  Le  corps  est  soutenu  par.  quatre  jambes 
d'environ  deux  pieds  de  hauteur,  qui  reposent  sur  deux 
pièces  de  bois  longues  et  plates ,  de  cinq  ou  six  pouces  de 
largeur,  lesquelles  se  prolongent  à  chaque  extrémité,  un 
pied  au-delà  du  corps^i^^ces  points  d'appui  se  recourbent 
en-dessus,  ainsi  que  nos  patins,  et  des  os  d'un  animal  de 
mer  leur  servent   de  semelle.  Le  devant  est  orné  de  la- 
nières de  cuir,  et  de  glands  d'étoffes  de  couleur,  et  des 
anneaux  de  fer,  ou  des  clochettes  destinées  vraisemblabl  • 
nient  à  encourager  les  chiens,  sont  suspendues  à  la  barre 
de  traverse,  q\x  sont  attachés  les  harnois.  Un  traîneau  ne 
porte  guères  qu'une  personne  à-la-fois  ;  celui  qui  le  monte 
est  assis  de  côté;  ses  pieds  touchent  la  partie  inférieure, 
et  ses  vivres  et  les  autres  choses  dont  il  a  besoin ,  se  trou- 
vent dans  un  paquet  placé  derrière  lui.  Il  est  attelé  ordi- 
nairement de  cinq  chiens,  quatre  sont  en  couples,  et  ily 
.  en  a  un  qui  sert  de  guide.  Les  rênes  ne  prenant  pas  ces 
animaux  parla  tête,  mais  parle  col,  produisent  peu, d'effet; 
elles  flottent  ordinairement  sur  le  traiijieau,  et  le  Kamst- 


'  •  '.'' 


DE    COOK.  (1779)  80 

chadale  ne  compte  que  sur  sa  voix  pour  se  faife  obéir  des 
chiens.  Le  premier  a  été  Jressé  avec  des  soins  et  une  atten- 
tion particulière  :  la  docilité  et  la  constance  de  ces  chiens 
de  voIée,l('ur  donne  quelquefois  une  valeur  extraordinaire, 
et  j'ai  su ,  de  manière  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  n'est  pas 
rare  de  les  payer  quarante  roubles.  Le  conducteur  est 
muni  d'un-  bâton  crochu ,  qui  lui  tient  lieu  de  fouet  ou  de 
rênes;  en  frappant  la  neige,  il  vient  à  bout  de  modérer  la 
vitesse  des  chiens ,  et  même  de  les  arrêter  :  lorsqu'ils  sont 
paresseux,  ou  inattentifs  d'ailleurs  à  sa  voix,  il  les  châtie 
enleur  jetant  ce  bâton.  Son  adresse  à  le  ramasser  est  alors 
très-remarquable,  et  forme  la  principale  difficulté  du  mé- 
tier. Au  reste,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  habitans  du 
Kamstchatka  s'exercent  à  une  manœuvre  d'où  dépend 
leur  sûreté  \  car  ils  disent  que  s'ils  perdoient  leur  bâton,  les 
chiens  s'en  apercevroient  tout  de  suite*,  que  si  ces  animaux 
n'avoientpas  affaire  à  un  homme  ferme  et  d'un  grand  sang- 
froid,  ils s'emporteroient,  et  nes'arrèteroient  que  lorscpi ils 
seroient  épuisés  de  fatigue  :  les  chiens  ne  se  trouvant  pas 
épuisés  de  si  tôt,  renversent  le  traîneau  ,  qui  est  mis  en 
pièces  contre  des  arbTes,  ou  ils  le  jetent  dans  un  précipice, 
où  ils  sont  ensevelis  sous  la  neige  avec  le  conducteur^ 
Nous  aurions  eu  bien  de  la  peine  à  croire  ce  qu'on  uousa- 
raconté  de  leur  patience  extraordinaire  à  supporter  la 
fatigue  et  la  faim,  si  des  témoins  sur  lesquels  on  peut 
compter  ne  nous  eussent  pas  attesté  ces  faits.  Nous  ju-^ 
geâmes  nous-mêmes  de  la  célérité  avec  laquelle  l'exprès 
qui  porta  à  jBo/cAere^5Â:  la  nouvelle  de  notre  arrivée,  revint 
au  havre  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul^  quoique  la  neige 
fût  alors  extrêmement  molle;  mais  le  Gouverneur  du. 
Kamstchatka  me  dit  qu'en  général ,  on  fait  cette  route  ett; 
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deux  jours  et  demi,  et  qu'il  a  une  fois  reçu  des  lettres  ap- 
portées en  vingt-trois  heures. 

Pendant  l'hiver,  on  nourrit  les  chiens  avec  des  restes 
de  poissons  secs,  ou  avec  du  poisson  pourri  ;  mais  on  les 
piive  toujours  de  celte  misérable  nourriture  un  jour  avant 
qu'ils  ne  partent  pour  un  voyage,  et  on  ne  leur  permet  de 
manger,  que  lorsqu'ils  sont  à  la  fin  de  leur  course.  Il  n'est 
pas  rare  de  les  faire  ainsi  jeûner  deux  jours  entiers,  et  on 
nous  a  assurés  que,  durant  cet  intervalle,  ils  parcourent 
un  espace  de  cent  vingt  milles  (*).  Ils  ont  la  forme  de  ceux 
de  Poniéranie\  mais  ils  sont  beaucoup  plus  gros. 

N'osant  pas  nous  Cer  à  notre  adresse,  nous  avions  cha- 
cun un  homme  qui  conduisoit  et  dirigeoit  le  traîneau  -,  et 
vu  l'état  des  chemins,  c'éljoit  une  besogue  assez  difficile. 
Le  dégel  se  trouyoit  fort  avancé  dan»  les  vallées  situées 
sur  notre  route,  et  nous  fiîraes  réduits  à  marcher  le  long 
des  flancs  des  cql|ines  :  nos  guides  furent  obUgés  de  sou: 
tenii;sur  leurs  épaules,  durant  plusieurs  milles,  la  partie 


{*)  Quelque  extraordinaire  que  paroisse  ce  fait,  Kraschinini-* 
IcofF ,  dout  la  description  du  Kanistchatka  (  d''après  ce  que  j'ai  vu,, 
«t  d'après  la  comparaison  que  j'en  ai  faite  ayec  mes  propres  obser- 
vations )  me  paroît  me'riter  une  confiance  entière,  et  à  l'autorité 
duquel  j'aurai  souvent  recours  ,  cite  des  exemples  de  cette  espèce 
beaucoup  plus  ctonnans.  «  Les  Voyagcuis,  dit-il,  sont  souvent 
■»  surpris  par  de  terribles  orages  de  neige;  s'ils  en  ont  des  indices, 
3>  ils  conduisent  leurs  chiens ,  (H'ec  la  plus  grande  précipitation , 
a  dans  le  bois  le  plus  voisin,  et  ils  sont  obliges  d'y  demeurer  jus- 
3»  qu'à  la  fin  de  la  tempête,  qui  dure  fréquemment  six  ou  sept 
>i  jours.  Les  chiens  sont  tranquilles  et  paisibles  durant  ce  long  in- 
jj  tervalle  :  quelquefois  seulement,  pressés  par  la  faim  ,  ils  dévo-» 
))  rent  leurs  rênes,  et  le  reste  du  cuir  qui  se  trouve  dan's  leurs  har- 
»  nois  »,  Histoire  et  Description  du  Kaxa&lchalka,  par  Rraschini- 
nikog. 
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inférieure  des  Iraîncaux-,  ils  avoierit  eu  soin  pour  cela  de 
se  inmiir  de  souliers  propres  à  la  neige.  J'étois  mené  par 
un  Cosaque  de  uès-bonne  humeur,  mais  si  peu  hafcile,  (jue 
nous  renversions  prestju'a  toutes  les  minutes ,  ce  qui  diver- 
tissoit  beaucoup  le  reste  de  la  troupe.  D.x  traîneaux  com. 
posoienl  notre  caravannc:  celui  que  monloit  le  Capitainç 
Gore  en  olfroit  deux  réynis,  et  il  éloit  abondan)ment 
garni  de  fourrures  et  de  peaux  d'ours;  il  avoit  dix  chiens 
attelés  sur  trois  lignes;  quelques  autres  voilurts,  qui  por- 
toierit  notre  gros  bagage,  é(oient  attelées  de  la  même  ma- 
liière. 

Lorsque  nous  eûmes  fait  environ  quatre  milles,  la  pluie 
survint  :  ce  contre -temps,  ajouté  à  l'obscurité  de  la  nuit, 
répandit  la  confusion  parmi  nous.  Il  fut  enfin  convenu  que 
nous  attendrions  le  jour  où  nous  étions.  Nous  jetâmes  l'ancre 
dans  la  neige  (je  ne  puis  me  servir  d'une  meilleure  expres- 
sion pour  désigner  la  manière  dont  on  assure  les  traîneaux), 
et  après  nous  être  enveloppés  de  fourrures,  nous  nous 
soumîmes  patiemment  à  ce  délai.  Sur  les  trois  heures,  on 
nous  appela  pour  partir;  nos  guides  craignoient  que  le 
dégel  ne  nous  arrêtât,  et  que  nous  ne  pussions  plus-  ni 
aller  en  avant,  ni  revenir  sur  nos  pas,  si  nous  ne  nous 
mettions  pas  tout  de  suite  en  route.  Après  avoir  rencontré 
beaucoup  d'obstacles ,  occasionnés  sur-tout  par  le  mauvais 
état  des  chemins,  nous  atteignîmes  sains  et  saufs,  à  deux 
heures  après  midi,  un  Ostrog  appelé  Natcheekin^  situé 
aux  bords  d'un  petit  ruisseau  qui  tombe  dans  la  Bolchoî- 
reka^xxn  peu  au-dessous  de  la  ville.  La  distance  entre  Ka- 
ratchin  et  Natcheekin  est  de  trente -huit  wtrsles,  ou  de 
vingt-cinq  milles,  et  si  la  gelée  eut  continué,  nous  n'aurions 
.  pas,  selon  ce  que  nous  dirent  nos  guides,  mis  plus  de 
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quatre  heures  à  la  parcourir;  mais  la  neige  ëtoit  sî  molle, 
que  les  chiens  eufonçoient  jusqu'au  ventre  presque  à  tous 
les  pas ,  et  je  fus  très-snrpris  de  les  trouver  assez  forts 
pour  soutenir  la  fatigue  d'un  voyage  si  pénible.  ' 

JNatcheehin  est  un  Oxtrog  bien  peu  considérable;  on  n'y 
voit  qu'une  maison  de  bois  occupée  par  le  Toion  ,  cinq 
balagans  et  une  jourte.  Nons  y  fûmes  reçus  avec  le 
même  cérémonial  et  la  même  hospitalité  qu'à  Karatchin  , 
et  raprès-diner,nous  allâmes  examiner  des  sources  chaudes 
qu'on  trouve  aux  environs.  Nous  vîmes  d'assez  loin  la  va- 
peur qui  en  sortoit,  comme  d'une  chaudière  remplie  d'eaa 
bouillante;  et  à  mesure  que  nous  en  approchâmes,  nous 
nous  aperçûmes  que  l'air  avoit  une  forte  odeur  de  soufre. 
La  plus  grande  des  sources  forme  un  bassin  de  trois  pieds 
de  diamètre  :  le  terrain  d'alentour  offre  d'ailleurs  un  cer- 
tain nombre  de  sources  plus  petites,  du  même  degré  de 
chaleur;  en  sorte  que  ce  district ,  dans  l'étendue  de  près 
d'un  acre ,  est  si  chaud ,  que  nous  ne  pouvions  pas  tenir 
deux  minutes  à  la  même  place.  L'eau  qui  coule  de  ces 
sources  est  recueillie  dans  un  petit  étang  où  l'on  se 
baigne ,  et  présente  ensuite  un  petit  ruisseau  qui  tombe 
dans  la  rivière,  après  avoir  parcouru  cent  cinquante  verges. 
Les  gens  du  pays  nous  dirent  que  ces  bains  avoient  opéré 
la  guérison  de  plusieurs  maladies ,  tels  que  des  rhumatisme , 
des  jointures  enflées  et  resserrées,  et  des  ulcères  scorbu- 
tiques. A  l'endroit  où  l'on  se  baigne ,  le  thermomètre  mon- 
toit  à  cent  degrés,  c'est-à-^ice ,  qu'il  avoit  la  chaleur  du 
sang;  mais  lorsqu'on  le  laissoit  deux  minutes  dans  la  source, 
il  indiquoit  un  degré  au-dessus  des  liqueurs  spiritueuses 
bouillantes  :  il  étoit  alors  à  quaraUte-un  degrés  en  plein 
air ,  à  quarante  dans  la  rivière ,  et  à  soixante-quatre  dans 
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la  maison  da  Toion.  Le  sol  d'où  jaillissent  ces  sources 
est  d'une  pente  douce  ;  nous  rencontrâmes  parderrière , 
une  colline  revêtue  de  verdure ,  et  d'une  élévation  mo- 
dérée. Je  suis  fâché  de  n'avoir  pas  eu  assez  de  connois- 
Ainces  sur  la  botanique ,  pour  examiner  les*  plantes ,  dont 
la  végétation  est  ici  trés-forte  :  l'ail  sauvage  attira  notre 
attention ,  et  il  poussoit  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Nous  nous  embarquâmes  le  lendemain  sur  la  Bokhoi' 
rehaf  le  courant  nous  étoit  favorable,  et  nous  espérions 
nous  trouver  le  jour  jfuivant  à  la  fin  de  notre  voyage.  La 
'ville  de  Bolcheretsk  est  éloignée  de  Natcheehin  d'environ 
quatre-vingts  milles.  On  nous  a  dit  qu'en  été ,  lorsque  la 
fonte  des  neiges  des  montagnes  a  rendu  la  rivière  pleine 
et  rapide ,  des  bateaux  ont  souvent  fait  cette  traversée  en 
un  seul  jour  ;  mais  que ,  selon  toute  apparence ,  nous  y 
mettrions  plus  de  temps ,  la  glace  ne  s'étant  irompne  que 
trois  jours  avant  notre  arrivée ,  et  nos  embarcations  étant 
les  premières  qui  eussent  paru  de  l'année.  Nous  ne  recon* 
nûmes  que  trop  la  justesse  de  cette  observation.  Les  bâtures 
nous  f  etardérent  beaucoup  \  et  quoique  le  courant  eût  une 
grande  rapidité  en  bien  des  endroits ,  nous  rencontrions 
presque  à  chaque  demi- mille  des  clapptages  et  dés  bancs 
de  sable,  sur  lesquels  il  falloit  trainer  les'(anots.  Le  pays 
étoit  très-pittoresque ,  mais  peu  varié  :  la  rivière  se  pro- 
menoit  entre  des  montagnes  escarpées  et  stériles ,  où , 
excepté  dçs  ours  et  des  volées  d'oiseaux  sauvages  qui 
frappoient  de  temps-en-temps  nos  regards,  l'on  n'aper- 
cevt)it  rien  qui  pût  diversifier  la  scène.  Ifi  n'ajouterai  plus 
rien  sur  ce  passage  peu  intéressant,  si  ce  n'est  que  nous 
couchâmes  ce((e  nuit  et  la  nuit  suivante,  dans  notre  tente 
établie  aux  bords  de  la  rivière,  et  que  nous  souffrîmes 
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beaucoup  delà  rigueur  du  froid  et  de  la  neige  qui  couvroic 
encore  la  terre.  , 

Le  12,  à  la  poiote  du  jour,  nous  étions  hors  des  mon* 
tagnes ,  et  à  l'entrée  d'une  vaste  plaine  basse ,  couverte 
d'arbrisseaux.  Nous  arrivâmes  vers  les  neuf  heures  da 
matin  à  un   Ostrog^  appelé  Opatchin, ,  situé  à  environ 
cinquante  milles  de  Natcheekin^  età-peu-près  de  la  même 
grandeur  que  Karatchin.  Nous  y  trouvâmes  un  Sergent  et 
quatre  soldats  russes  qui  nous  ^ttendoient  depiiis  deux 
jours ,  et  qui  détachèrent  tout  de  suite  une  embarcation 
légère  à  Bolchentsh ,  pour  instruire  le  Gouverneur  de 
notre  approche.  ]^ous  fumes  olors  soumis  à  la  gêne  du  cé- 
rémonial. On  nous  donna  un  bateau  garni  de  peaux  st  de 
fourrures,  et  magnifiquement  équipé,  qiv'qn  avoit  préparé 
pour  nous  :  ïko\xs  y  avions  toutes  nos  aises ,  M.  Gore  et 
moi  ;  mais  1%  reste  de  nos  compagnons  en  fut  exclus.  C'est 
avec  beaucoup  de  regret  que  nous  nous  séparâmes  de  Port, 
qui  devenait  chaque  jour  plus  réservé  et  plus  respectueux. 
11  nous  avoit  dit,  il  est  vrai,  avant  de  partir,  qu'il  ne 
içéritoit  pas  tant  d'égards  ;  mais  comme  i^ous  l'avions  tou- 
jours vu  fort  modeste  et  fort  discret ,  nous  avions  insisté 
pour  qu'il  vécût  avec  nous  pendant  la  route.  Le  reste  de 
notre  passage  se  fit  avec  beaucoup  de  facilité  et  de  promp- 
titude, la  rivière  étant  devenue  plus  rapide  et  moins 
remplie  de  bagnes  de  .|j^e,  f.  mesure  qu,e  miis  descen- 
dîmes, .j.  .;,.:^M,    .,.  ..   ^.  i    ;  .. 

Le  mouvement  et  le  bruit  que  nous  rejnarquâmeçlorsq^p 
nous  fumes  prèj^  ^Bakh^retsk  npuiS.  fit  de  la  p.ein^<; 
nous  jugeâmes  qu'on  se  disposoit  à  nous  recevoir  en  céré- 
monie. Il  y  avpit  long-temps  qu'il  ne  no^  re.sloit  plus 
4'babits  \  nos  vêtemens  de  voyage  offroient  un  mélange 
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burlesqne  de  modes  europeennss  )  indieqqes  let  k«inst- 
chadales.  Nous  sentîmes  qu'il  sçl'^if  trop  ridicule  de  parr> 
courir  en  pompe  la  M^trgpol^  du  ^ajr^fi(ç^atk(t.^  ainsi 
déguenillés.  Ayant  aperçu  beaucoup  dà  monde  ra9semi>lé 
au  bord  de  la  rivière,  et  ayant  appris  qne  le  Gouverneur 
viendroit  nous  y  recevoir,  nous  qqms  arrêtâmes  à  U  maisoa 
d'un  soldat,  située  à  envirop  un  quart  de  mille  di^  la  ville  ; 
nous  détachâmes  Port ,  en  lui  riepomipand^flt  4e  dire  à  soq 
Excellence  que,  dès  que  nous  aurJOQs  icbangé  d'babits^ 
nous  irions  lui  rendre  nos  devj6irs.  NoujSjpriàmes  en  outre 
le  Gouvériieur  de  ne  pas  songer  à  nous  attendre  pour 
nous  coTv  ^uire  dans  sa  maison  i  il  nous  f)t  dire  qu'il  vouloit 
absolument  attendre  :  alors  .nous  n$  perdîmes  plus  de 
temps  à  notre  toilette ,  et  n«nis  nous  hâtâmes  <U  le  joindire 
à  l'entrée  de  la  ville.  II  ib«.  sembla  qjiie  je  faispis  Iji  iévé-r 
nence  avec  bien  de  la  mal^adiiessey  01  jfpbstr^i^  que  qies 
camarades  étoient  aussi  gauches  que  .moi  :  nous  avions 
renoncé  à  cette iiabitiude  depuis  deu^  ans  ei>  d«aû.  Le  Gour 
verneur  nous  accuei^t  de  la  manière  Ifi  plu$'aima|)le  et  la 
plus  engageante  ;  mais  nous  fûmes  affljgés  de.  voir  qu>'i) 
avoit  oublié  presque  entièrement  la  langue  françjpil.ec;  §\, 
]tf.,  WeU)er  j  qui.  paribit  l'alleimnd ,  sa  l^g^e  naturelle , 
eut 400116  plaisir  de  converçer  aviec  lui.  :  r;   .      > 

;  Le  Major  Bfibi»  étoit  atccooipagué  du  Capitaine  Shrna* 
lefF,  son.  Lieutenant^  d'un 'autre  ofltçier^  et  de  touA  le 
Ciwps  des  roarchaods  M  U  p!<fçe.  U  pem$^aiena  ,che2  hi», 
ou  sa  feoiiin^  nous  reçut  avec  une  cxtreMeipoUtesae  ;  nouç 
y  trouvâmes  du  ibé  et  d'autres  raCrwcbissepif^  q^'oll 
nous  avoit  préparés.  Après  les  prenkflur^i.CQinplimeps  y  nous 
priâmes  M.  WebhiF  dliostruire  le  jMajor  de  l'objet  de 
notre  voyage,  de  l'avertir  que  nous  avions  besoin  de  ippr 
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DÎtioDS  navales  >  de  farines  y  de  provisions  fratcbes  ,  et 
d'autres  choses  pour  les  équipages  des  deux  vaisseaux: 
de  lui  dire  ensuite  que ,  v(i  rétat»du  pays ,  aux  environs 
de  la  baie  SAvatsha ,  nous  ne  nous  atendions  pas  à  beau- 
coup de  secours  de  ce  district  ;  que  l'impossibilité  de  trans- 
porter par  terre  des  vivres  ou  des  munitions  très-pesantes , 
d'un  câté  de  la  péninsule  à  l'autre ,  à  cette  époque  de 
l'année ,  étoit  malheureusement  trop  sensible ,  diaprés  les 
obstacles  que  nous  avions  rencontrés  en  venant  de  Bolcke» 
retsk}  et  qu'avant  que  les  chemins  devinssent  praticables, 
nous  serions  obligés  de  remettre  en  mer.  Le  Gouverneur 
interrompit  ici  M.  Webber  :  il  nous  fit  observer  que  nous  ne 
savions  pas  encore  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  nous  ;  qu'il 
désiroit  sejalement  connoiire  les  choses  dont  nous  avions 
besoin  ,  et  le  temps  que  nous  lui  laisserions  pour  les  trou* 
▼er,  et  que  les  difficultés  ne  l'arrêteroient  pas.  Lorsque 
nous  lui  eûmes  témoigné  notre  vive  reconnoissance  ,  nous 
lui  donnâmes  l'état  des  munitions  navales ,  des  bêtes  à 
cornes ,  et  de  la  quantité  de  farine  que  nous  désirions ,  et 
nous  l'avertîmes  que  nous  nous  proposions  d^appareiller 
le  â  Juin.       .  '        .    .  "i  èiidt '»  Mo?»*.- 

'.  La  conversation  se  tourna  ensuite  sur  d'autres  objets  ; 
et  l'on  imagine  bien  que  nous  essayâmes, sur*tout  de  savoir 
quelque  chose  de  ce  qui  se  passoit  dans  notre  patrie.  Nous 
courions  les  mers  depuis  trois  ans  *,  nous  avions  compté 
que  le  Major  Behm  nous  apprendroit  des  nouvelles  inté- 
ressantes ,  et  il  m'est  impossible  de  dire  combien  nous 
regrettâmes  que  ses  informations  ne  fussent  pas  plus  r<<^ 
cernes  que  notre  dédiirt  S  Angleterre,  '^*5(  '.t^i  v.ivrr,  vtim 
-''Le  Gouverneur,  jugeant  que  nous  dilrions  être  fatigués, 
et  <*ue  nous  désirions  de  prend^re  un  peu  de  repos,  voulut, 
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sur  les  sept  heures  du  soir,  nous  conduire  lui-même  dans 
les  appartemens  qu'on  nous  destinoit.  Nous  révisâmes 
envain  cet  honneur  ,  auquel  nous  n'avions  aucun  titre  : 
notre  qualité  d'étrangers  contre-balançoit  dans  l'âme  de  ce 
généreux  Livonien,  tous  les  mouvemensd  amour-propre 
qu'inspirent  les  dignités.  Nous  passâmes  près  de  deu» 
corps-de- garde,  dont  les  soldats  se  mirent  sous  les  armes 
pour  saluer  le  Capitaine  Gore,  et  nous  arrivâmes  à  une 
maison  très-décente  jM.  très-propre ,  où  le  Major  Bebm 
nous  dit  que  nous  ferions  notre  résidence  durant  notre 
séjour  à  Bolcheretsh.  On  plaça  deux  sentinelles  à  la  porte, 
et  un  détachement  commandé  par  un  Sergent ,  occupoit 
une  maison  voisine.  Lorsque  M.  Behm  nous  eut  montré 
nos  chambres ,  il  retourna  chez  lui ,  en  promettant  de 
revenir  le  jour  suivant,  et  il  nous  laissa  chercher,  à  loisir , 
las  choses  sans  nombre  de  commodité  et  d'agrémens  qu'il 
avoit  eu  soin  de  nous  procurer.  Un  Putproperschack^  titre 
intermédiaire  entre  celui  de  Sergent  et  celui  de  Caporal , 
et  Port,  notre  camarade  de  voyage,  eurent  ordre  de  nous 
servir  -,  un  cuisinier  fut  en  outre  chargé ,  ainsi  que  le 
propriétaire  de  la  maison ,  d'obéir  .aux  instructions  de 
Port ,  et  d'apprêter  nos  repas  selon  nos  goûts.  Dans  le 
cours  de  la  soirée ,  nous  reçûmes  un  grand  nombre  de 
messages  polis  de  la  part  des  principaux  habitans  de  It 
ville.  Us  nous  disoient  tous  qu'ils  n'ajouteroient  pas  à  nos 
£itigues ,  en  venant  nous  voir  sur-le-champ ,  mais  qu'ils 
nous  feroient  une  visite  le  lendemain.  Des  politesses  et  des 
attentions  si  multipliées  dans  un  pays  si  sauvage,  ofîroient 
in  contraste  bien  intéressant;  et  gour  mettre  le  comble  à 
tant  de  bontés ,  le  Sergent  vint  sur  le  soir  demander  l'ordre 
au  Capitaine  Gk>re.  ■ 
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Lé  Gouverneur, It  Cnpitalne  Sbmaleff,  et  les  principaux  . 
Bilans  dé  U  Ville ,  envoyèrent  savoir  dé  nos  nouvelles 
lé  1 3 ,  dès  lè  g;ratid  malin ,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  nous 
vèhir  voir.  Les  deux  premiers  avoient  mandé  Port ,  là 
Veille ,  au  nibniènt  où  nous  nous  mîmes  au  lit ,  et  ils  l'a- 
^ient  qnestibntaé  Sur  les  choses  dont  nous  avions  le  plus 
besoin  à  bbrd  de  nos  vaisseaux;  ils  voulurent  Tun  et  l'autre 
ïkitii  faite  partager,  avec  la  garnison,  le  peu  de' provisions 
c}ui  festoient  à  Bolchereèsft.  Ils  t«4IIN'gnèrent  en  même- 
temps  des  regrets  de  ce  cfUe  notre  relâche  tomboit'à  une 
épée|Ue  de  Pannée  on  les  vivres  sont  fort  rares  dans  le 
^ays-,  les  slonpes  ^Okotsk ,  qui  en  apportent  tous  les  ans, 
d'étant  paS  encore  arrivées. 

Nous  noui  décidâmes  à  accepter  ces  propositions  géné- 
faneSjftiaisèt  cbnditidn  qu'on  nous  diroit  le  prix  des  articles 
qu'on  abus  fourtinroit,  et  que  le  Capitaine  Gierke  paieroit 
lé  tout  en  billets  sur  le  Bureau  des  vivres  établi  à  Lon- 
dres. Le  Major  réfusa  nos  billets ,  et  quand  nous  le  pres- 
sâmes dé  les  recevoir,  il  nous  arrêta  et  il  nous  dit  :  «  Je 
%  suis  sûr  de  faire  un  j^aisir  extrême  â  ma  Souveraine ,  en 
iH  donnant  à  ses  bons  amis  et  alliés  les  Anglois ,  tous  les 
:ft  secours  qui  seront  en  mon  pouvoir  ;  elle  sera  chak-oiéè 
»  d'apprendre  qu'à  l'extrémité  du  globe,  ses  domaines  ont 
•h  été  de  quelque  utilité  à  des 'vaisseaux  occupés  d'une  ex- 
À  pédition  aussi  importante  que  la  vôtre.  Là  générosité 
»  reconnue  Je  l'Impératrice  de  Russie  ne  rue  permet  pâS 
»  d'accepter  ^ès  billets  ;  mais ,  pour  vous  satisfaire ,  je 
h  conseils  que  vous  me  laissiez  un  certificat  desçboses 
i>  que  nous  poovtinS  vous  fournir ,  et  f enverrai  ce  eer- 
ie tifioat  à  pétersboi/fg ,  comme  une  preuve  qUé  j'ai  rénàpli 
»  mon  devoir.  Je  laisse|»i  aux  deux  f  oursYcontinua-t-ii, 


'   '-     DE  COOK.  (1779)  95 

«  le  soin  de  se  témoigner  leur  reconnoissance  ;  mais  je 
»  n'accepterai  rien  de  plus.  » 

Lorsque  cet  arrangement  préliminaire  fut  terminé ,  le 
Major  Behm  nous  demanda  en  détail,  de  quels  articles  nous 
avions  besoin  ;  il  nous  dit  qu'il  croiroit  avoir  à  se  plaindre 
de  nous  si  nous  achetions  quelque  chose  des  r^égocitgis , 
ou  si  nous  nous  adressions  à  d'autres  qu'à  lui. 

Nous  ne  pouvions  guères  montrer  que  par  notr^  ad* 
miration  et  nos  remercini^ns ,  combien  nous  étions  seh» 
sibles  à  tant  de  générosité.  Heureusement  le  Capitaine 
Gierke  m'avoit  remis  un  exemplaire  des  planches  et  des 
cartes  du  second  voyage  de  M.  Cook,  en  me  priant  de 
l'offrir  ,  eo  son  nom ,  au  Gouverneur.  Le  Major  Behm , 
qui  faisoit  beaucoup  de  cas  de  tout  ce  qui  avoit  rapport 
aux  découvertes  géographiques  et  nautiques ,  reçut  ce 
mince  présent  avec  une  si  grande  satisfaction ,  que  je  jugeai 
que  nous  n'aurions  pu  lui  rien  présenter  de  plus  agréable. 
Le  Capitaine  Clerke  m'nvoit  laissé  aussi  le  maître  de  lui 
faire  voir  une  carte  de  nos  découvertes ,  et  persuadé  qu'uifc 
homme  de  son  caractère  et  dans  sa  position ,  seroit  en- 
chanté de  ces  détails  (  quoique  par  délicatesse  il  ne  noos 
èiît  proposé  qu'un  petit  ilombre  de  questions  générales  Sur 
ce  sujet  ),  je  lui  donnai  sans  scrupule  une  marque  d'amitié 
dont  toute  sa  conduite  le  rendoit  bien  digne. 

J'eus  le  plaisir  de  le  trouver  aussi  sensible  à  ce  témd- 
^age  de  confiance ,  'que  je  l'avois  espéré  ;  il  fut  très-ffa|)pé 
de  voir  d'un  coup-d'œil  la  position  et  l'étendue  des  côtes 
de  V^sie  et  de  YÂménqueydoat  ses  compatriotes  n'avoient 
pu ,  après  tant  de  voyages,  acquérir  qu'une  codnoissméé 
partielle  et  imparfaite  (*). 

(*)  Le  Major  Behm  nous  permit,  de  son  côî'é,  d^examiner  toutes 
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Excepté  cette  marque  de  confiance ,  et  l'exemplaire  des 
cartes  et  des  planches  dont  je  parlois  lout-à-l'heure,  notre 
position  ne  nous  permettoit  pas  d'offrir  quelque  chose  au  Ma- 
jor Behm.  Ceqni  mérite  à  peine  d'être  raconté,  je  déterminai 
son  fils,  très  jeune  encore , à  accepter  une  montre  d'argent 
que  j'avois  par  hasard  sur  moi  ;  et  je  fis  un  grand  plaisir  à 
sa  petite-fille,  en. lui  donnant  deux  paires  de  pendans  d'o- 
reille. Outre  ces  bagatelles,  je  laissai  au  Capitaine  Shmaleff 
le  thermomètre  dont  je  m'étois*  servi  depuis  mon  départ 
des  vaisseaux;  il  me  promit^'observer  exactement  la  tem- 
pérature de  l'air  pendant  une  année,  et  de  transmettre  ses 
observations  à  M.  Muller ,  qu'il  avoit  le  bonheur  de  con- 
noitire.  ,  ,  ^ 

Nous  dînâmes  chez  le  Goavernear ,  qui,  empressé  dans 
toutes  les  occasions  de  satisfaire  notre  curiosid ,  nous  fit 
servir  un  grand  nombre  de  plats  apprêtés  k  la  manière 
anglaise ,  et  une  multitude  d'autres  apprêtés  à  la  manière 
<  jsses  et  des  Kamstchadales.  L'après-midi ,  nous  par- 
c.^u  âmes  la  ville  et  les  environs.  La  ville  de  Bolcheretsk 
est  située  sur  une  plaine  basse  et  marécageuse,  d'environ 
quarante  milles  de  longueur,  et  d'une  largeur  considérable, 
qui  se  prolonge  jusqu'à  la  mer  à*Okotsk  s  elle  est  bâtie  au 


ses  cartes.  Celles  qui  avoient  rapport  à  la  pe'ninsule  des  Tichut- 
shft  aYoient  été  dressées  diaprés  les  observations  recueillies  par 
Plenisther,  depuis  iTÔojusqn^A  1770.  Les  cartes  de  Pleoi^ther  ayant 
ensuite  servi,  selon  M.  Coxe,  &  la  compilation  delà  carte  générale 
de  Bussie ,  il  est  bon  de  remarquer  que  nous  les  trouvâmes  extrê- 
mement fautives,  et  'que  les  Rédacteurs  de  la  carte  générale  sem- 
blent être  tombés  dans  quelques  erreurs,  d'après  son  autorité. 
Celles  qui  renfermoient  les  Isles  situées  sur  la  côle  à^ Amérique, 
ne  nous  offrirent  rien  de  nouveau  ,  et  nous  les  trouvâmes  beau- 
coup moins  ezact«»  qu«  celle»  qa«  nou»  ayions  yue»  à  Qonaloihka' 
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c6té  septentrional  de  la  Bolchoinha  (ou  dé  la  grande  ri- 
vière ) ,  ehire  Fembonchure  de  la  Oottsofhu  et  de  la  Bis^ 
/ra/a^qni  jettent  leurs  eaux  daris  cette  rivière.  La  péninsule 
sut  laquelle  se  trouve  Bolchefetsh ,  a  été  séparée  du  Con* 
linentpar  un  grand  canal ,  ouvrage  du  Gouverneur  actuel. 
Ce  canal  n'a  pas  seuleuient  ajouté  à  la  force  de  la  place , 
il  l'a  rendue  moins  sujette  aux  inondations  qu'elle  ne  Tétoit 
auparavant.  La  rivière  a  de  six  à  huit  pieds  de  profondeur 
et  environ  un  quart  de  mille  de  laree  au  dessous  de  la  ville; 
elle  se  perd  dans  la  mer  à'Okotsu  vingt-deux  milles  plus 
loin,  où,  selon  Kracheninicoff,  elle  peut  recevoir  des  bft- 
timens  d'une  grandeur  considérable.  On  ne  cultive  des 
grains  d'aucune  espèce  dans  cette  partie  du  Kàmstchatka^ 
et  le  Major  Bebm  m\|pprit  que  son  jardin  étoit  le  seul  da 
pays.  Le  sol  étoit  presque  paif-tout  couvert  de  nei^  :  les 
cantons  où  il  n^  en  avoit  point  me  parurent  remplis  de 
petits  mondrains  d'une  espèce  de  tourbe  noire.  J'aperçus 
vingt  ou  trente  vaches ,  et  M.  Behm  avoit  six  cheVaûx  très- 
forts.  Les  chevaux,  les  vaches  et  les  chiens ,  sont  les  seuls 
animaux  domestiques.Les  habitans  duiCa/n«/cÂa/'Aa,obligés, 
d'après  l'état  actuel  du  pays ,  d'entretenir  un  grand  nombre 
de  chiens ,  ne  peuvent  nourrir  que  le  bétail  asses  gros  et 
assez  robuste  pour  résister  aux  attaques  des  chiens  ;  car, 
durant  l'été ,  on  lâche  ces  chiens ,  et  on  leur  abandonne  le 
soifi  de  leur  Subsistance ,  ce  qui  les  rend  si  avides  j  qu'ils 
attafjuent  quelquefois  les  taureaux  eux- mentes. 

Les  iiiaisons  de  BokHeret^k  sont  toutes  dé  la  même 
forme  ;  elles  sont  bâties  en  bois  et  couvertes  de  gfamens. 
CeHe  du  Gouverneur  est  beaucoup  plus  grande  que  les 
sottes-,  elle  est  composée  de  ti'ois  pièces  fort-étendues, 
tapissées  d'un  joU  papier  ,  et  elle  pourroit  passer  pour 
Tome  IK  7 
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folie ,  si  le  talc  qui  remplit  les  carreaux  oies  fenêtres  ne 
la  rendoit  pas  d'un  aspect  pauvre  et  désagréable.  La  ville 
offre  plusieurs  lignes  Ce  bàlimens  peu  élevés,  dont  chacua 
présente  cinq  ou  six  habitations ,  réunies  par  un  long  pas- 
sage commun,  qui  les  traverse  dans  leur  longueur  \  la 
cuisine  et  les  celliers  se  trouvent  d'un  côté,  et  les  ap- 
partemens  de  l'autre.  II  y  a  d'ailleurs  des  barraqu^  pour 
les  soldats  russes  et  les  Cosaques ,  une  assez  belle  église , 
une  sale  de  justice ,  et  on  voit,  à  l'extrémité  de  la  ville, 
un  grand  nombre  de  &a/a^an«  qui  appartiennent  aux  Kamst- 
cbadales.  La  population  est  de  cinq  à  six  cents  personnes. 
he  Major  Behm  donna  le  soir  un  souper ,  auquel  furent 
invités,  les  hommes  et  les  femmes  les  plus  distingués  du 

Nous  nous  adressâines  secrètement  le  lendemain  au  mar* 
chand  Fedositrch  ;  nous  lui  demandâmes  du  tab^c  pour  les 
matelots,  qui  depuis  plus  d'un  an  roanquoient  de  cet  article. 
Le  Major  fut  instruit  sur-le-champ  de  notre  démarche,  ainsi 
que  de  toutes  les  autres  delà  même  espèce  :  et  bientôt  nous 
trouvâmes  dans  notre  maison  quatre  sacs  de  tabac  ,  qui 
pesoient  chacun  plus  decent  livres:  M.  Behm  nous  chargea 
deles  offrir  aux  matelots  ^  en  son  nom  et  en  celui  dés  sol- 
datsqu'ilcommandoit.  Il  nous  envoya  en  même-temps  vingt 
pains  d'un  très-beau  sucre,  et  autant  de  livres  de  thé:  il 
ftvoit  su  que  nous  n'en  avions  plus  à  bord ,  et  il  nous  pria 
de  les  présenter  aux  Officiers.  Madame  Behm  nous  envoyai 
d'ailleurs  du  beurre  frais,  du  miel,  des  figues,  du  riz,  et  quel- 
ques autres  comestibles  pour  le  Capitaine  Clerke  ;  elle  nous 
recommanda  de  lui  dire  combien  elle  s'intéressoit  à  sa  san- 
té, et  combien  elle  désiroit  d'apprendre  sa  guérison.  Nous 
essayâmes  en  vain  de  mettre  des  bornes  à  toutes  ces  lar- 
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gesses  duGoureiaeur;  je  m'occupai  d'autant  plus  de  cet 
objet ,  que  j'étois  convaincu  qu'on  nous  donnoit ,  non  pas 
une  partie  de  la  provision  de  la  garnison,  mais  la  provision 
presque  entière.  Le  Major  nous  répondit  toujours  que  nous 
avions  beaucoup  souffert,  et  que  nous  devions  éprouver  des 
besoins.  La  longueur  du  temps  que  .nous  venions  de  passer 
en  mer  sans  t\yoir  touché  à  aucun  port  connu,  lui  parut 
si  inconcevable ,  qu'il  eut  besoin  du  témoignage  d»  nos 
cartes  et  d'autres  preuves  pour  le  croire.  Je  puis  mettre 
au  nombre  de  ces  preuves  un  fait  curieux ,  que  le  Major 
Behm  nous  raconta,  et  dont  l'explication ,  à  ce  qr'il  nous  dit 
lui-même,  l'auroit  bien  embarrassé  s'il  ne  nous  avoit  pas  vus. 
On  sait  qi:^e  les  Tschutsky  sont  le  seul  peuple  de  VAsie 
qui  ait  conservé  sou  indépendance  ;  qu'ils  ont  rendu 
▼aines  toitres  les  tentatives  faites  par  la  Russie  pour  les 
subjuguer.  La  dernière  expédition  formée  contre  eux  est 
de  ijSo\  elle  se  termina,  après  différens  succès,  par  la 
retraite  des  forces  russes ,  et  la  perte  du  Général.  De- 
puis cette  époque,  les  Russes  ont  rapproché  leur  forte- 
resse des  frontières ,  et  au*Iieu  de  la  laisser  sur  les  bords 
de  \ Anadyr,  ils  l'ont  établie  sur  ceux  de  Xlngiga^ 
rivière  qui  a  son  embouchure  à  l'extrémité  septentrionale 
de  la  mer  àOkotsk^  et  qui  donne  son  nom  à  un  golfe 
situé  à  l'Ouest  de  celui  de  Penshinsk.  M.  Behm  reçut  des 
nouvelles  de  ce  fort  le  jour  de  notre  arrivée;  on  lui  manda 
qu'une  peuplade  ou  une  troupe  de  Tschutsky^  étoit  venue 
avec  des  propositions  d'amitié,  et  qu'elle  offroit  d'elle-même 
un  tribut,  he^'schutsky  ^  interrogés  sur  la  cause  de  cette 
révolution  imRtendue ,  direut  que  sur  la  fin  de  l'été  pré- 
cédent ils  a  voient  recula  visite  de  deux  grands  canots  russes; 
que  les  équipages lesayanttraités  avec  la  plus  grande b6nté, 
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ils  le9.aToIeDt  pris  eh  amitié ,  et  que  comptant  Stir  ces  dKs* 
positions  £imicales,ilsse  rendoientaii  fort  russe,  afin  d'éta- 
blir UD  traité  à  des  conditionsqui  seroient  agréablesaux  deux 
Hations.Un  évéoemeat  aussi  extraordinaire  a  voitoccasionné 
beaucoup  de  conjectures  à //i^/^/'/i^Aet  à  i^o/c^ere/f^^et  on 
ne  l'auroit  jamais  compris ,  si  nous  n  en  avioris  pas  donné 
rexplication.  Ce  fut  pour  nous  un  grand  plaisir  d'avoir  ensei- 
gné,  *  par  hasard,  aut  Rmsses,  la  seule  manière  véritable 
êe  recueillir  des  tributs  et  d  étendre  leurs  domaines  ;  et 
flousr  songeâmes,  avec  satisfaction,  que  la  bonne  intelli- 
çence  à  laquelle  notre  descente  sur  la  cote  des  Tschutsky 
«voit  donné  lieu,  iQettroii  peut  être  à  l'avenir  une  pen- 
jflade  remplie  de  bravoure,  à  Tabri  des  invasions  de  ses 
^trissàns  voisins.  « 

Nous  dinâmes,  le  Mine  jbnr,  cfaez4e  Capitaine  ShrhalefT, 

t^ ,  voulant  varier  nos  artiusemens ,  fit  exécuter,  l'après- 

tàidi ,  une  danse  russe  et  kamstcbadale.  Il  est  impossible 

de  décrire  cel  spectacle  grossier.  La  danse  russe  ressembla 

'  beaucoup  à  la  danse  de  la  Cornemuse;  elle  étoit  exécutée  par 

the,  par  deux  on  quatre  personnes  à -la-fois.  Les  danseurs 

faisoient  des^as  vifs,  mais  très-peu  alongés:  ilsélevoient 

à  (teine  le  pied  ;  ils  tenoient  leurs  bras  sur  les  cotes;  leur 

corps  étoit  toujours  droit  et  immobile ,  excepté  qirand  ib 

passoient  les  uns  devant  les  autres  ;  car  alors  ils  élievorent 

]a  main  avec  prestesse ,  mais  d*uhe  mauière  gauche.  Si  la 

danse  russe  fut  (out-à-la-fois  insignifiante  et  ridicule ,  ht 

âanse  kaipstchadàle  nous  présenta,  outre  ce  dernier  défaut, 

Pidée  la  plus  bizarre  qui  soit  jam^tis  entré«^aus  la  tété 

d'aucun  peuple.  Gelle-ei  vouloit  représenter  les  raouvc- 

ttens  lourds  et  gauches  de  Tours ,  animal  que  les  Kanist- 

ehaxiaies  ont  des  occasions  fréquente»  d  observer.  On  nt 
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<âésire  pas  sans  cloute  que  je  décrive  eo  détail  çhapuoe 
des  postures  étrangères  que  prirent  les  danseurs  ;  je  dira^ 
seulement  que  leur  corps  étojt  toujourç  coqrbé,  <|u'ils 
avoient  toujours  les  genoux  plies,  et  qu'ils  s'eflbrçoient 
avec  leurs  bras ,  d'imiter  la  démarche  et  les  attitudes  de 
rpurs. 

■ 

Notre  voyage  de  Bokheret^k  se  prolovgeoit  au-delà  dii 
temps  que  nous  lui  avions  destiné;  nous  avjons  appg^ 
d'ailleurs  que  notre  retour  pourroit  être  plus  difûcile  et 
plus  ecnuyeox  que  notre  arrivée  ,  et  nous  fumes  obligés 
d'avertir  le  Gouverneur  que  nous  coqiptions  partir  le  len- 
demain au  malin.  Ce  ne  fut  pas  sans  regret  que  uqus  sqp- 
geâmes  à  quitter  un  homme  si  înléressant  ;  et  nops  fumes 
ag  éablement  surpris^  lorsqu'il  nous  dit  qu'il  nous  accom- 
pagneroit  au  havre  de  S. -Pierre  et  S^-Paui^  si  nous  vou- 
lions demeurer  un  jour  de  plus.  Il  ajouta  qu'il  avoit  -fait 
ses  dépêches,  et  remis  le  commandemeut  du  Kamstchatkc^ 
au  Capitaine  Shmaleff,  son  successeur  désigné*,  qu'il  avejt 
tout  préparé  pour  se  rendre  à  Okotsk  ;  que  son  dépai^t 
devoit  avoir  lieu  dans  peu  de  jours  ;  mais  qu'il  seroit  biçrk' 
aise  de  différer,  afin  de  s'assurer  par  lui-même  si  o|i  avoit 
fait  pour  nous  tout  ce  que  comportoit  le  pays.  ;^ 

Ses  enfans  vinrent  me  remercier,  le  lendemain  i5,  des 
bagatelles  que  je  leur  a  vois  données  ;  son  fils  m'offrit  un 
habit kamstcbadale  magnifique,  que  je  décrirai  plus  bas* 
c'étoit  un  des  vétemensque  portent  les  pripcipaux  Toions 
du  pays ,  les  jours  de  grande  cérémonie  ,  et,  ainsi  aue  jp 
l'appris  ensuite  de  Fedositrch,  il  valoit  au-moius  cent  yjngt 
roubles:  .<va  fille  me  força  en  même-temps  d'accepter  un 
manchon  de  martre  zibeline.  \ 

I^ous  dînâmes  chez- le  Gouverneur.  II  vQulutiïou^  fm^. 
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mieux  connoitre  les  mœurs  des  habitaos  et  les  usages  du 
pays,  et  il  rassembla  le  sofr  les  gens  les  plus  qualifiés 
du  village  voisin  de  Bolcheretsk»  Les  femmes  arrivèrent 
magnifîquementfaabillées,  selon  la  mode  des  kamstchadales. 
Le  vêtement  de  la  femme  du  Capitaine  ShmalefT  et  de 
celles  des  autres  Officiers  de  la  garnison ,  étoit  mi-partie 
des  modes  de  la  Sibérie  et  de  celles  de  V Europe  :  pour 
rendre  le  contraste  plus  frappant ,  Madame  Behm  avoit 
fait  ouvrir  ses  malles  ,  et  elle  étoit  superbement  vélne  à  la 
manière  des  Européennes.  Je  fus  très-frappé  de  la  richesse 
et  de  la  variété  des  étoffes  de  soie,  et  je  ne  le  fus  pas  moins 
de  la  singularité  de  l'ajustement.  Ce  spectacle  paroissoit 
être  une  décoration  enchantée ,  au  milieu  d'un  pays  le  plus 
sauvage  et  le  plus  triste  du  Monde.  Il  y  eut  des  danses  et 

e  la  musique. 
'  Notre  départ  étant  fixé  au  lendemain  ,  nous  nous  reti- 
râmes de  bonne  heure  *,  lorsque  nous  entrâmes  dans  nos 
chambres,  nous  aperçûmes  trois  habits  de  voyage,  taillés 
selon  la  mode  du  pays-,  M.  Behm  avoit  eu  la  bonté  de  nous 
les  envoyer  ;  il  ne  tarda  pas  à  venir  nous  voir ,  afin  que 
notre  bagage  fut  emballé  convenablement.  Ce  que  nous 
avions  reçu  de  cet  homme  généreux ,  du  Capitaine  Shma- 
leff ,  et  de  plusieurs  autres  habitans  de  la  ville ,  qui  nous 
forcèrent  d'accepter  des  préseos ,  joint  à  une  quantité 
considérable  de  vivres  que  le  Gouverneur  avoit  fait  pré- 
parer pour  notre  voyage,  formoit  un  grand  nombre  de 
caisses. 

Le  i6 ,  de  bonne  heure ,  on  nous  engagea  à  aller  voir 
Madame  Behm,  au  moment  ou  nous  nous  rendrions  à  nos 
canots;  on  nous  dit  qu'elle  seroit  bien-aise  de  recevoir  nos 
adieux.  Nous  étions  pénétrés  de  la  plus  vive  reconnois» 
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SBOce,  pour  les  soins  aimables  ^  la  bienveillance  et  la 
générosité  qu'on  nous  avoit  prodigués  à  Bolcheretskf 
mais  la  scène  touchante  qui  s'o^rit  à  nos  regards,  lorsque 
nous  quittâmes  nos  logemens ,  nous  émut  bien  davantage. 
Nous  trouvâmes  les  soldats  et  les  Cosaques  de  la  garnison 
rangés  sur  une  ligne,  et  tous  les  hommes  de  la  ville,  révêtus 
de  leurs  habits  les  plus  riches,  placés  en  face  des  troupes 
sur  une  seconde  ligne.  Dès  que  nous  parûmes  hors  de 
BotjgM|Bison,  l'assemblée  entonna  une  chanson  mekncG- 
liquHR  Major  Behm  nous  apprit  que  les  habitans  de  cette 
contrée  chantent  ordinairement  quand  ils  prennent  congé 
de  leurs  sDfiis.  Nous  nous  rendîmes  au  Gouvernement, 
accompagnés  des  soldats  et  de  tous  les  hommes  de  la 
ifille  ,  et  précédés  par  les  tambours  et  la  musique  de  ïa 
garnison  :  Madame  Behm  nous  attendoit  avec  les  dames 
de  Èolcheretsk^  qui  portoient  de  longi  manteaux  de  soie, 
garnis  de  fourrures  très-précieuses,  de  diCférentes  couleurs. 
Après  avoir  pris  quelques  rafraicbissemens  qu'on  nous 
avoit  préparés,  nous  allâmes  au  bord  de  la  civière,  au 
milieu  des  Dames,  qui  chantèrent  des  airs  doux  et  tendres, 
ainsi  que  les  hommes  :  quand  nous  eûmes  fait  nos  adieux 
à  Madame  Behm ,  et  quand  nous  l'eûmes  assurée  que  nous 
n'oublierions  jamais  la  manière  dont  on  nous  avoit  accueillis 
à  Bolcheretsk^  nous  nous  sentîmes  trop  émus.pour  ne  pas 
gagner  nos  canots  à  la  hâte.  Â  Tinstant  où  nos  embac- 
cations  démarrèrent,  toutes  les  personnes  qui  étoient  sur 
le  rivage  nous  saluèrent  par  trois  acclamations  \  nous 
leur  répondîuies  ;  et  lorsque  nous  doublâmes  la  pointe , 
nos  sensibles  amis ,  qui  nous  aperçurent  pour  la  dernière 
fois,  nous  firent  leurs  deroiers  adieux  par  d'autres  accla- 
matloQS.  ■'■-.■  •  .      v   ' 
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Le  courant  de  la  rivière  nous  étoit  défavorable,  et  il  étoit 
si  prodigieusement  rapide ,  que  malgré  tous  les  effort»  de 
nos  Cosaques  et  de  nos  Kamstchadales,  nous  n'atteignîmes 
que  le  17  au  soir  Opatchin ,  le  premier  des  villages  situés 
sur  notre  route.  Nous  avions  fait  environ  vingt  milles  par 
jour.  Nous  fûmes  à  Natcheekin  le  19,  et  le  20,  nous  tra- 
versâmes la  plaine  sur  laquelle  Kuratchin  est  bâti  -,  il  y 
avoit  eu  une  gelée  très^fort^  la  nuit  du  19,  et  nous  trou- 
vâmes le  chemin  beaucoup  meilleur  que  lors  ^ÊÊÊf^^^ 
arrivée.  Nous  nous  embarquâmes  le  ai,  sur  la  HWlère 
à^Awatska^  et  avant  la  nuit,  nous  avions  passé  les  banCs 
de  sable  qu'on  voit  à  l'entrée  de  la  baie  du  même  nom.  Du- 
rant notre  voyage,  nous  fiîmes  enchantés  de  l'empresse- 
ment avec  lequel  les  Toîons ,  et  les  Kamstchadales^ 
leurs  sujets,  nous  donnèrent  des  secours  dans  les  différens 
Ostrogs  que  nous  rencontrâmes  :  ce  fut  pour  moi  une 
grande  satisfaction  d'observer  le  plaisir  que  leur  cansoit 
la  présence  du  Major  fiebm ,  et  le  chagrin  et  la  douleur 
qui  se  peignirent  sur  leur  visage,  lorsqu'on  leur  apprit  qu'il 
devoit  bientôt  les  quitter.  *  '•■* 

Nous  avions  envoyé  de  Bokheretsk^  un  exprès  au 
Capitaine  Clerke,  afin  de  l'instruire  d%  l'accueil  généreux 
du  Gouverneur  et  des  babilans  de  la  ville;  nous  lui  avions 
écrit  en  même-temps,  que  le  Major  Behm  vouloit  nous 
accompagner  aux  vaisseaux ,  et  nous  lui  avions  fixé  à-peu- 
près  le  moment  de  notre  rétour.  Lorsque  nous  appro» 
chaînes  du  havre,  les  <:anots  de  la  Résolution  et  de  la 
J)écouverte  vinrent  à  notre  rencoirtre  ',  les  matelots  étoient 
mis  proprement ,  et  les  Officiers  avoient  toute  la  parure 
quecomportoit  le  mauvaisétatde  leur  garde-robe.  M. Behm 
fut  très -frappé  de  l'air  robuste  et  de  la  bonne  santé  des 
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équipages  de  nos  canots;  il  le  fm  sur-tout,  de  voir  la 
plupart  d'entre  eux  sans  autre  viêtenient  qu'une  chemise 
et  des  culottes,  quoiqu'il  tombât  de  la  neiger 

M.  Bebm  avoit  témoigoé  le  désir  de  se  rendre  au?c 
vaisseaux  av|ipt  de  débarquer  -,  et  du  moment  ûiî  nous 
fumes  par  le  travers  de  la  yïWe  Saint-Pierre^l  Saint- Pauly 
je  le  priai  de  ftie  dire  ses  intentions.  Il  songea ,  d  après 
ce  que  nous  lui  avions  appris  dp  la  m^Hdie  du  Capitaine 
Gierke,  qu'il  seroit  imprudent  d'aller  )e  voir  si  tard 
(il  étoit  plus  de  neuf  heures  du  soir),  et  il  me  répondis 
qu'il  valoit  mieux  passer  la  nuit  à  terre.  Lorsque  je  leu^ 
accompagné  à  la  maison  du  Sergent ,  j'allai  instruire  le 
Capitaine  Clerke  du  succès  de  notre  voyage.  Je  fus  ezf 
trêmenïent  affligé  de  voir  qu(e,  pepdant  noire  absence,  cejt 
excellent  Officier  n'avoit  point  trouvé  de  soulagemenjt 
daps  le  repos  du  havre ,  et  le  lait  et  les  végétanx  diA 
Kamstchatka^  aipsi  que  PQus  6U  avions  conçu  Vespoip ,  ejt 
que  sa  maladie  empiroit  de  jour  en  joUir...j,j,,ti  .        . 
,  .Pès-que  j'eus  rendu  compte  de  notre  mission ,  je  re- 
tournai aHpr^$  du  lyiajor,  et  le  lendepaain  pu  matin  ^  je  le 
conduisis  fi^x  vais^ieauz  :  on  le  salua  de  treize  coups  de 
canon,  et  U  fut  Tiëçu   d'ailleurs  avec  tous  les  égards 
possibles.  Il  avoit  à  sa  suite  le  Conftnandant  d'une  des 
galiotes  rus((e$,  le  Patron  d'un  slôup?  qui  mouilloit  dfins 
1^  havre ,  deux  marchands  de  Badc^^retsky  le  Prêtre  de 
Faratouncoi ,  qu'il  semblpit  estimer  beaucoup  :  ce  Prêtre 
eimoit  tendrement  le  Capitaine  Gierke ,  et  j'aurai  occasion 
d'en  parler  plus  bas.    vm^ck  m^  n;  ^^inini^m  'm  jî^et ; •  -^  t 
.a  .Quand  M.  Bebm  eut  fait  sa  visite  à  M.  Gierke,,  il  passaà 
fcord  de  la  Découverte ,  et  il  revint  dîper  sur  la  JUso- 
lutian  :  l'après-dîner ,  nous  lui  fîmes,  voir  les  diverses 
clfo^es  que  nous  avions  irassemblées  pendant  le  voyage  -, 
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et  notre  Commandant  lui  offrit  un  assortiment  complet  âé 
chaôun  des  articles-  Je  ne  dois  pas  oublier  ici  un  trait  de  re- 
connoissance  des  matelots  de  nos  deux  vaisseaux  :  sachant 
que  M.  Behm  leuravoit  donné  une'  quantité  considérable  de 
tabac,  ils  demandèrent,  de  leur  propre  mouvement,, 
qu'on  ne  leur  servît  plus  de  grng^  et  qu'on  envoyât  à  la: 
garnison  de  Bolcheretsh  leurs  rations  de  liqueurs  fortes  : 
ils  ajoutèrent  qu'ils  avoient  lieu  de  croire  l'eau-de-vie  rare  au 
Kamstchatha^  et  que  ce  présent  feroit  plaisir  aux  troupes 
russes,  puisqu'à  S.-PhrreeX  S.-Paul,  on  avoit  voulu  leur 
donner  q^^atre  roubles  d'une  bouteille  de  liqueur.  Nous 
D'ignoriot)s  pas  combien  les  matelots  se  plaignoient  lors- 
qu'on suspendoit  leur  grog',  ce  qui  arrivoit  communément 
dans  les  climats  chauds,  afin  de  pouvoir  leur  en  servir 
une  quantité  plus  grande  dans  les  climats  froids;  nous 
sentions  que  cette  libéralité  les  priveroit  de  liqueurs  fortes 
durant  la  campagne- rigoureuse  que  nous  voulions  faire  au 
Nord,  et  il  nous  fut  impossible  de  ne  .pas  admirer  uu 
sacrifice  si  extraordinaire.  Ils  exécutèrent  leur  projet; 
mais  M.  Gierke  et  les  autres  Officiers,  afin  de  ne  pas 
laisser  cette  belle  action  sans  récompense ,  substituèrent 
une  quantité  de  rhum  pareille  à  la  très-petite  quantité  de 
^m^que  lé  Major  Behm  avoit  accepté  pour  la  garnison. 
M.  Behm  reçut,  de  la  manière  la  plus  obligeante,  ce  rhum, 
ainsi  qu'une  ou  deux  douzaines  de  bouteilles  de  vin ,  que 
nous  destinâmes  n  Madaihe  Behm ,  avec  les  autres  Tietits 
présens  que  notre  position  nous  permettent  de  lui  offrir. 
Le  tabac  fut  distribué  le  lendemain  aux  équipages  des  deux 
vaisseaux  :  on  en  donna  trois  livres  à  chacun  de  ceux  qui 
inâchoient  ou  qui  fuiuoient  de  cette  plante,  ei  il  y  ett  eut  une 
livre  pour  le  reste.  "  *  4*  *vA 

J'ai  déjà  dit  que. le  Major  Behm  avoit  -résigné  le  com- 
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BMncleineDt  da  Kamstchatha ,  et  qu'il  comptoit  partir 
bientôt  pour  Pétersbourg  ;  il  nous  proposa  de  se  charger  lui- 
même  de  nos  dépêches.  Cette  occasion  étoit  trop  heureuse 
pour  la  obliger.  Le  Capitaine  Gerke  l'avertit  qu'il  pren- 
droit  la  liberté  de  le  charger  de  quelques  paquets  relatifs 
à  notre  voyage,  et  qu'il  le  prieroit  de  les  remettre  a  notre 
Ambassadeur  à  la  cour  de  Russie.  Nous  résoliîmes  d'abord 
de  n'envoyer  .qu'un  précis  de  nos  opérations  ;  mais  le 
Capitaine  Clerke,  persuadé  ensuite  qu'on  pouvoir  confier 
toutes  nos  découvertes  à  un  homme  qui  nous  «voit  donné 
dies  |)reuve<;  si  frappantes  de  ses  vertus  publiques  et  pri- 
vées; songeant  d'ailleurs  que,  pour  achever  notre  expé- 
dition ,*  nous  avions  encore  à  faire  des  cantpagnes  très- 
dangereuses  ,  5t  décida  à  envoyer  en  Europe ,  par 
M.  6ehm ,  le  iournal  entier  de  M.  Cook,  et  la  partie  du 
«ien,  qui  renfermoit  la  période-comprise  entre  la  mort  de 
M. -Cook  et  notre  arrivée  au  Kamstchatha  ^  divec  une 
carte  de  nos  découvertes.  Nous  crûmes ,  M.  Bayly  et  moi , 
devoir  faire  passer  en  outre,  an  Bureau  des  Longitudes,  les 
détails  de  nos  opérations.  S'il  nous  étoit  arrivé,  quelques 
malheurs,  l'Amirauté  auroit  eu  dans  «es  archives  une 
relation  détaillée  des  principaux  évènemens  de  notre 
voyage.  11  fut  enfin  convenu  qu'un  exprèâ  partîroit 
â'Okotsh  avec  un  précis  de  nos  longues  dépêches  ; 
M.  Behm  nous  dit  que  si  rien  ne  retardoit  le  passage  à 
Okotsk,  l'exprès  arriveroit  à  Pétersbourg  |u  mois  de 
Décembre ,  et  qu'il  comptoit  y  être  lui-même  au  mois  de 
Février  ou  de  Mars.  Les  trois  jours  suivans ,  M.  Behm 
dîoaetsoupa  alternativement  sur  les  deux  vaisseaux,  et 
nous  ne  manquâmes  pas  de  l'accueillir  le  mieux  qu'il  nous 
fut  possible  :  il  nous  fit  ses  adieux  le  aS.  Il  fut  salué  de 


l 


"''1 
1 

ili 


II 


I08  ^  TROISIÈME   VOYAGE 

treize  coups  4e  canon ,  et  les  matelots  demandèrent  qu'otr 
leur  permît  de  le  saluer  par  trois  acclamations.  Le  lende- 
main au  màtiq,  nous  lereconduisimeS)  M.  Webber  et  moi, 
jusqu'à  quelques  milles  de  l'embouchure  de  la  rivièis 
^Awatsha^  et  nous  rencontrâmes  le  Prêtre  russe,  sa 
femme  et  «es  enfans ,  qui  altendoient  leur  Gouverneur. 

Il  seroit  difQcile  de  dire  si  le  bon  Prêtre  et  sa  famille 
furent  plus  émus  que  -Aous  en  quittant  le  Major  Behm. 
Nous  le  connoissions  depuis  peu  de  temps  ;  mais.l'éléva-'- 
tioa  dé'soaâme  et  son  désintéressement,  nous  avoient 
inspiré  la  plus  grande  estime;  nous  avions  mênie.uoe  sorte 
diti.  vénération  pour  lui ,  et  il  étoit  impossible  de  n'être  pas 
vivement  to|iché,  en  nous  séparant  d'un  homme  qui  nous 
avpit  rendu  tant  "de  services,  et  que  nou^  avions  peu  d'e&« 
pérance  ^e  ravoir  jamais.  Outre  les  vivrejs  et  les  munitions 
qu'il  fouriiit  à  nos  vaisseaux,  la  valeur  intrinsèque  des 
présens  particuliers  que  nous  reçûmes  de  lui ,  montoit  à 
plus  de  deux 'cents  livres  sterlings,  selon  le  prix*  courant 
des  divers  articles  au  i^a/n^^cAo/Aa  ;  et  cette  libéralité, 
quelque  extraordinaire  qu'elle  soit  en  elle-même,  fut  bien 
inférieure  encore  à  la  délicatesse  qu'il  mit  dans  ses  bienfaits, 
et  aux  coo^'n^isons  ingénieuses  et  adroites  par  lesquelles 
il  s'efforça  d'atténuer  pour  nous  le  poids  de  tant  d'obli- 
gati(»is ,  dont  il  savoit  que  nous  n'avions  aucun  moyen  de 
flous  acquitter.  Si  on  l'envisage  ensuite  comme  un  homme 
revêtu  d'uy  caractère  public ,  et  chargé  de  représenter 
alignement  une  grande  Souveraine,  les  sentimens  justes  et 
(élevés  qui  Tanimoient,  doivent  exciter  déplus  en  plus  notre 
admiration,  a  Le  service  auquel  vous  êtes  employés,  nous 
»  disoit-il  souvent,  sera  utile  à  toutes  les  l^ations;  vous 
»  ne  méritez  pas  seulement  les  égards  et  les  secours  que 
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»  tous  les  hommes  se  doiveut  entre  eux  ;  vous  avez  droit 
»  à  tous  les  privilèges  des  citoyens,  dans  quelque  pays 
»  qu'abordent  vo»  vaisseani.  Je  suis  sûr  de  firire  plaisir 
»  à  riropératrice  de  Russie^  en  vous  procurant  les  diver- 
»  ses  choses  qui  dépendent  de  moi ,  et  il  m'est  impossible 
»  d'oublier  son  caractère  et  mon  honneur ,  en  mettant  un 
»  prix  à  ce  devoir  ».  D'autres  fois ,  il  nous  disoit  qu'il 
Youloit  donner  un  grand  exemple  aux  Karastchadales,  qui 
eomntertcent  à  sortir  de  l'état  dé  barbarie*,  qoé  celte  peu- 
plade regarde  les  Russes  comiAe  ses  modèles  en  tout;  c|ue 
si  5tt  espérances  n'étoient  pas  trompées ,  elle  sé  croifoit 
obligée  désormais  d'assister  les  étrangers  le  mieux  qu'il 
lui  seroit  possible;  qu'elle  se  persuadefoit  que  tel  est 
Pusage  universel  des  nations  Civilisées.  J'ajouterai  qu'après 
avoir  mis  fout  en  usage ,  afin  de  pourvoir  à  nos  besoins 
du  moment,  il  s'occupa  avec  le  même  zèle,  de  ceux  que 
nous  éprouverions  à  l'avenir  :  il  lui  sembloit  plus  que  pro- 
bable que  nous  ne  découvririons  point  le  passage,  et  que 
par  conséquent ,  nous  reviendrions  au  Kamstchatka  à  la 
fin  de  l'année  \  il  exigea  du  Capitaine  Gierke  un  état  de  la 
quantité  de  cordages  et  de  farine  qui  nou^  manqueroient 
alors;  il  promit  d'envoyer  ces  provisions  d*Okotsk  au 
bavi  e  de  Saint-Pierre  et  Sàint-Paul^  où  elles  attendrôiénit 
notre  arrivée.  Il  poussa  plus  loin  éficore  ses  aimables 
soins-,  il  nous  donna  un  papier,  lequçl  enjoigttoit  à  ton$ 
les  sujets  de  l'Impératrice  que  nous  aurions  occasion 
de  rencontrer,  de  nous  assiM^if  en  tout  ce  qui  dépdndrok 
d'eux. 
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;        CHAPITRE  III. 

Suite  de  nos  opérations  dans  le  havre  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul.  Abondance' de  Poisson.  Mort  d^un 
ynate/ot  de  la  Résolution.  L'hôpital  russe  est  confié 
aux  soins  de  nos  chirurgiens.  On  nous  fournit  delà 
/leur  de  farine  et  des  bêtes  à  cornes.  Nous  célébrons 
l'anniversaire  de  la  naissance  du  Roi  :  difficultés 
pour  sortir  delà  baie.  Eruption  d^un  volcqn.  Nous 
gouvernons  au  Nord,  Gheepoonskoi-noss.  Erreurs 
des  cartes  russes,  Kamstchatskoi  -  noss.  Olutorskoi- 
uoss.  Tschukotskoi-noss.  Isle  Saint-Laurent.  Nous 
vopons  du  même  point  les  côtes  d'AÛQ  et  </* Amé- 
rique et  les  Isles  SainX-'Diowiède.J^ntreprises  diverses 
pour  passer  au  Nord  entre  les  deux  Continens,  Nous 
sommes  arrêtés  par  des  glaces  impénétrables.  Nous 

^  tuons  des  chevaux  m,arins  et  des  ours  blancs,  Réso»- 
lutiondu  Capitaine  Clerhe^  et 'ses  projets. 


uTAiTT  terminé  le  dernier  chapitre  pjir  des  détails  sur  le 
départ  du  Major  Behm ,  je  vais  raconter  maintenant  ce 
qui  se  passa  au  havre  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ^  du-  , 
rant  notre  absence.  Le  7  Mai,  peu  de  temps  après  que 
j'eus  quitté  la  baie,  un  énorme  morceau  de  glace  vint  frap-  - 
per  le  tàiile-mer  de  la  Résolution ,  et  enleva  l'ancre  d'a- 
fourche.  L'Officier  quiéioit  de  quart  fut  obligé  de  relever 
l'autre  ancre,  et  d'amarrer  de  nouveau.  Les  charpentiers 
occupés  autour  de  la  voie  d'eau,. se  virent  contraints  d'ôter 
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une  grande  partie  du  doublage ,  et  ils  trouvéreot  les  cbe- 
yilles  si  relâchées  et  si  pourries ,  qu'ib  les  tirèrent  aisément 
avec  leurs  mains. 

Le  1 1 ,  il  y  eut  des  vents  très-forts  du  Nord-Est,  qui 
forcèrent  les  deux  vaisseaux  à  ^amener  les  vergues  des 
huniers  et  les  mâts  de  hune.  Le  ciel  se  calma  Taprès- 
midi,  et  la  glace  ayant  dérivé  jusqu'à  l'embouchure  du 
havre  de  Saint-Pierre  et  Saint^Faul^  les  deux  bâtimens 
furent  remorqués  près  de  la  côte*  afin  de  pouv^oir  faire  de 
Teau  et  du  bois  plus  commodément  :  amarrés  dans  cette 
station,  la  ville  se  montroit  au  Nord  un  derai-ruinb-Ouest, 
à  un  demi-mille  de  distance,  et  l'embouchure  de  la  baie, 
fermée  à  l'œil  par  la  pointe  la  plifs  méridionale  du  havre 
de  B.ako^^ina ,  leur  restoit  au  Sud. 

Un  détachement  chargé  de  couper  du  bois ,  fut  envoyé 
à  terre  le  lendemain  ;  mais  la  neige  couvfoit  encore  la  terrç, 
et  nos  gens  firent  peu  de  progrès.  Us  nettbyérent  cepen- 
dant, en  travers  des  vaisseaux,  un  endroit  convenable, 
où  il  y  avoit  un  courant  d'eau  douce  ;  et  lorsqu'on  eut 
dressé  une  tente  pour  le  tonnelier,  on  débarquâtes  futailles 
vides,  et  les  hommes  chargés  de  la  voilure  se  rendirent 
sur  la  côte. 

La  grève  n'étant  plus  embarrassée  par  les  glaces,  le  iS, 
quelques-uns  des  matelots  péchèrent  i  la  seine ,  et  ils 
prirent  une  quantité  considérable  il'un  très-beau  poisson 
plat.  Depuis  celte  époque,  jusqu'à  notre  dépar.t  du  havre, 
il  est  difficile  d'imaginer  la  multitude  incroyable  de  pois- 
sons qui'  nous  environna  de  tous  côtés.  Les  Toions  de  la 
ville, et  àtParatounca^  village  situé  aux  environs,  avoient 
reçu  ordre  du  Major  Behm,A'einployer  tous  le^  Kamstcha- 
dales  à  notre  service,  et  il  nous  arriva  souvent  de  n'avoir 
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pas  assez  de  place  stirlcs'vaisseauit  pour  recevoir  le)  pré* 
tens  qu'ils  apportèrent.  En  général,  ils  nous  donnèrent  da 
poisson  plat ,  de  la  morue ,  de  la  truite  et  du  hareng.  .Cettt 
baie  oiTroit  une  abondance  extrême  de  harengs  qui  avoient 
acquis  toute  leur  perfection,  et  qui  étoient  d'une  saveur 
exquise.  Les  pécheurs  de  la  Découverte  en  prirent,  d'un 
seul  coup  de  filel ,  une  quantité  si  considérable,  que  crai- 
gnant de  rompre  leur  seine,  ils  en  jetèrent  un  très-gran4 
nombre  :  ils  en  adaenèrent  sur  le  rivage  un  tas  si  énorme, 
qu'outre  là  portion  nécessaire  à  la  consommation  journa* 
liêre,  ils  remplirent  la  quantfté  de  barriques  pour  lesquelles 
ils  aVoient  du  sel;  et  qu'après  en  avoir  envoyé  à  ia  Réso- 
lutiôn  autant  qu'elle  pbuvoit  en  désirer,  ils  en  laissèrent 
plusieurs  boisseaux  sur  la  grève. 

La  neige  comnletiça  à  disparoitre  d'une  manière  rapide 
à  cette  époque  ^  et'les  équipages  cueillirent  beaucoup  d'ail 
sauvage,  de  céleri  et  de  tètes  d'orties.  On  faisoit  bouillif 
ces  plantes  avec  de  la  fleur  de  farine ,  et  des  tablettes  die 
bouillon  portatives.  Ce  qui  procuroit  un  déjeiîner  très-sain 
et  très-agréablé  ;  on  en  servit  tous  les  matins  durant  notre 
relâche.  On  fit  aussi  des  trous.aùx  bouleaux ,  et  le  suc  qui 
en  découloit  en  grande  quantité,  fut  toujours  mêlé  avec  let 
rations  d'eau-de-vie. 

On  ti!4 ,  le  1 6 ,  un  jeune  bœuf,  que  le  S^rgeM  nous  avoit 
procuré  :  il  pesoit  %j%  livres.  Le  Dimanche,  on  le  servit 
pour  le  dîner  des  deux  équipages  :  nos  gens  n'avoient  pas 
mangé  de  bœuf  frais  depuis  Dotre  départ  du  Cap  de 
Bonne- Espérance  ^^M  mois  de  Décembre  1776,  C'est4- 
dire,  dppùis  près  dé  deux  ans  et  demi. 
•<  John  Mackintosh,  aide'di^cuarpentier,  mourût  lesôîl*  : 
il  âvoit  eu  la  dissenterie  depuis  notre^départ  des  Isles 


t 


DI  COOK.  (1779)  ll3 

Sandwich  f  il  étoit  très- laborieux  et  très  -  paisible ,  et  set 
camirades  de  chambrée  le  regrettèrent  beaucoup.  C'étoit 
le  quatrième  homme  que  la  maladie  nous  enlevoit  durant 
le  voyage  ;  mais  c'est  le  premier  qui ,  d'après  son  âge  et 
son  tempérament,  paroisse  avoir  succombé  aux  fatigues 
de  notre  expédition  :  nous  supposAmes  que  Watman  étoit 
âgé  d'environ  soixante  ans-,  Roberts  et  M.  Anderson  coro- 
mençoient  à  éprouver  du  dépérissement  avant  notre  départ 
^ Angleterre^  et  il  y  a  grande  apparence  que  même  en 
ne  s'embarquant  pas,  ib  n'auroieut  pas 'vécu  plus  long* 
temps. 

J'ai  déjà  dit  que  la  maladie  d»M.  Gierke  empiroit  d'ua 
moment  à  l'autre ,  malgré  les  alimens  salutaires  que  lui 
offroit  le  Kamstc^tka  :  dès  que  le  Prêtre  de  Paratounca 
fut  instruit  de  la  mauvaise  santé  de  ùotre  Commandant ,  il 
lui  envoya  chaque  jour  du  pain ,  du  lait ,  du  beurre  frais 
et  des  volailles  *,  et  ce  qui  ajoute  au  mérite  de  ce  bienfait| 
sa  maison  étoit  à  seize  milles  du  havre. 

L'hôpital  russe  établi  près  de  la  ville  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul  se  trouvoit  dans  un  état  vraiment  déplo- 
rable à  l'époque  de  notre  arrivée.  Les  soldats  avoient  plus 
ou  moins  de  scorbut,  et  la* maladie  d'un  grand  nombre 
d'entre  eux  étoit  parvenue  au  dernier  point.  Les  autres 
Russes  ne  se  portoient  pas  mieux  ;  et  nous  remarquâmes 
en  particulier,  que  le  Sergent  ayant  bu  une  trop  grande 
quantité  des  liqueurs  fortes  que  nous  lui  donnâmes,  eut, 
dans  le  cours  de  peu  de  jours,  quelques-uns  des  symptômes 
les  plus  alarmans  de  cette  maladie.  Le  Capitaine  Gierke 
confia  tous  ces  malades  à  la  vigilance  de  nos  chirurgiens , 
et  il  ordonna  de  leur  fournir  de  la  sourkrout  et  de  la 
drêche.  Lorsque  je  revins  de  Bolcheretsk^  j'observai, 
Tome  I}\  8 
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avec  beaucoup  de  surprise,  le  chaDgement  en  bien  qu*aji* 
Donçoient  les  visages  des  scorbutiques  :  nos  chirurgiena 
attribuèrent  sur-tout  au  moût  de  bière  cette  prompte  gué* 
rison. 

La  Résolution  embarqua,  le  premier  Juin,  a.5o  poudes 
ou  90  quintaux  de  farine  de  seigle,  qu'on  nous  fournit  des 
magasins  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  i  et  la  Décou' 
verte  en  reçut  à-peu  prés  la  même  quantité.  On  servit  tout 
de  $uite  une  ration  entière  de  pain  auH  équipages  ;  res- 
source  qu'ils  n'avoient  pas  eue  depuis  notre  départ  du  Cap 
de  Bonne -Espérance.  Notre  provision  d'eau  fut  acbevée 
le  tnême  jour;  nous  en  romplîmes  65  barriques.  ;r  ^1.1 

Le  4}  nous  eûmes  des  brises  fraîches  et  une  pluie  très- 
JTorte,  ce  qui  nous  empêcha  de  pavoiser  les  vaisseaux, 
comme  nous  en  avicms  le  farojet  :  nous  fûmes  réduits  à 
tirer  vingt-un  coups  de  canon  >  et  à  célébrer  d'ailleurs, 
le  mieux  qu'il  nous  fut  possible  ^  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  Roi.  Port,  qui  nous  servoit  toujours  d'interprète? 
Sie  conduisit  avec  tant  de  modestie  et  de  discrétion,  qu'a- 
près le  départ  du  Major  Behm,  il  ne  fut  plus  pour  nous 
Jean-Port,  mais  monsieur  Port,  et  il  eut  part  à  la  fête  du 
jonr,  ainsi  que  le  Sergent,  CP qualité  de  Commandant  de 
la  place.  Notre  digne  ami,  le  Prêtre  de  Paratounca^  «yanf^ 
su  quet  nous  célébrions  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
Roi,  donna  de  son  côté  une  grande  fête,  à  laquelle  quel- 
ques-uns de  nos  Messieurs  assistèrent  -,  ils  en  revinrent 
très-satisfaits  de  la  profusion  des  mets,  ainsi  que  des  danses 
qui  eurent  lieu  après  le  repas .  f 

Le  6 ,  vingt  bêtes  à  cornes  arrivèrent ,  d'après  un  ordre 
du  Co«nmandant,  de  Verchney  Ostrog,  situé  sur  la  rivière 
du  Kamstchaikaf  et  éloigné  du  havre  d'au- moins  cent 
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milles,  comptés  à  vol  d'oiseaik  Ces  animaux  étoient 
d'une  grandeur  médiocre  *,  et  quoique  leur  voyajge  eût  été 
de  dix'Sept  jours ,  ils  se  trouvoient  eo  boo  état.  Les  quatre 
joui's  suivans,  nous  nous  disposâmes  à  appai'eiller}  et  nous 
commençâmes  à  démarrer  le  1 1 ,  à  deux  heures  du  matin  : 
roiiis  nous  n'avicHis  pas  encore  relevé  une  des  ancres^  lors* 
qu'il  survint  un  vent  très-impétueux  du  Nord-Est,  qui  nort«K 
obligea  d'amarrer  de  nouveau;  car  nous  conjecturâmes» 
d'après  la  position  de  la  baie,  qu'il  nous  seroit  directe- 
ment contraire  à  l'entrée  du  canal.  La  pinasse  alla  examiner, 
le  passage;  nous  sûmes  à  son  retour ,  que  le  vent  y  souffloit 
^ec  force  du  Nord-Est;  qu'une  houle  considéraI>ie  portoit 
dans  la  baie,  et  qu'il  seroit  très  •  dangereux  d'essayer  do 
mettre  en  mer. 

Port  nous  quitta  à  cette  époque  :  nous  le  chargeâmes 
d'une  caisse  contenant  nos  journaux ,  que  le  Major  Behoi 
avoit  prorais  de  transporter  à  Pétershourg^  et  le  paquet 
qui  dévoie  y  être  envoyé  par  un  exprès.  T^e  vent  étant  de- 
venu maniable  le  la ,  nous  recommençâmes  à  démarrer  ; 
mais ,  après  avoir  brisé  la  marguerite ,  et  employé  inu- 
tilement une  hansière  de  six  pouces ,  qui  cassa  trois  fois  , 
nous  iumes  obligés  de  resserrer  le  cable  à  la  mer  basse , 
et  d'attendre  le  moment  du  flot  pour  lever  les  ancres.  Ce, 
projet  réussit,  mais  non  sans  endommager  le  cable  prés 
de  Tbansière.  Nous  mimes  à  la  voile  à  trois  heures  :  il  y 
avoit  peu  de  vent  :  la  marée  nous  fut  défavorable  à  hui( 
heures ,  et  nous  remouillâmes  sur  dix  brasses  ep  travers 
de  l'embouchure  du  havre  de  Hakownaf  VOsfrognjui 
restant  au  Nord-quart-Nord-Est  un  demi-rumb-Est ,  à  deux 
milles  et  demi  ;  les  rochers  en  forme  d'aiguilles  qui  sont 
au  côté  oriental  du  passage  ,  se  montroient  au  Sud-Sud* 
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£st  un  demi-rumb-Est ,  et  le  rocher  élevé  ou  le  côté  occi' 
dental  du  passage  au  Sud. 

Nous  appareillâmes  à  l'aide  du  reflux ,  le  1 3  à  quatre 
heures  du  matin;  et  comme  nous  avions  un  calme  plat,  les 
canots  remorquèrent  la  Résolution  et  la  Découverte:  Le 
vent  soufflant ,  à  dix  heures,  du  Sud-Est-quart-Sud,  et  le 
flot  étant  revenu ,  nous  fûmes  contraints  de  mouiller  de 
nouveau  par  sept  brasses-,  les  rochers  Trois  Aiguilles  nous 
rest  oient  au  Sud  un  demi-rumb-Est,  et  YOstrog  au  Nord 
un  demi-rumb-Est ,  et  nous  étions  à  un  mille  de  la  côte  la 
plus  voisine.  Après  dînée  nous  débarquâmes,  le  Capitaine 
Gore  et  moi,  au  côté  oriental  du  passage  ;  nous  vîmes,  en 
plusieurs  endroits,  les  ruines  de  quelques  villages  étendus , 
et  sur  le  flant  de  la  colline,  un  vieux  parapet  délabré ,  qui 
offroit  quatre  ou  cinq  embrasures.  Ce  parapet  domine  les 
vaisseaux  qui  remontent  l'embouchure  de  la  baie ,  et  Beh- 
ring dit  que  de. son  tempe,  il  y  avoit  des  canons.  Nous 
trouvâmes  près  de  là  des  ruines  de  cavernes  souterraines; 
et  nous  «supposâmes  que  ces  cavernes  a  voient  servi  de 
magasins.  -%>. 

.  Nous  appareillâmes  avec  le  reflux  à  six  heures  du  soir , 
et  nous  portâmes  du  côté  du  vent  :  mais  il  s'éleva  une  brume 
épais&e  à  huit  heures ,  et  nous  fûmes  obligés  de  mettre  en 
panne;  car  nos  sondes  ne  nous  offroient  pas  des  indices 
suflisans  pour  gouverne**  entre  plusieurs  rochers  sub- 
mergés, situés  de  chaque  côté  du  passage.  La  brume  s'étant 
éclûircie  le  14  au  matin,  nous  fîmes  de  la  voile  au  r  3mier 
moment  du  reflux ,  et  le  vent  étant  très-foible  ,  les  canots 
nous  remorquèrent  :  mais ,  à  dix  heures  ^  le  vent  et  le  flot 
arrivèrent  de  la  haute  mer  avec  tant  de  force  y  qne  nous 
nous  vîmes  contraints  de  jeter  l'ftncre  par  treiase  brasses,  le 
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rocher  élevé  nous  restant  à  l'Ouest  un  quart-de>ruinb-Sud  , 
à  la  distance  de  trois  quarts  de  milles.  Le  vent  continua  à 
souffler  avec  impétuosité  à  l'embouchure  de  la  baie ,  et  nous 
gardâmes  notre  mouillage  le  reste  du  jour  :  h'  ciel  parut 
menaçant  sur  le  soir  ;  il  étoit  très-sombre  et  très'iÉCébuleux , 
et  le  vent  -sautoit  d'un  moment  à  l'autre  vers  les  divers 
points  du  compas. 

Le  i5,  avant  la  pointe  du  jour ,  nous  entendîmes  un 
bruit  sourd,  qui  ressembloitàun  coup  de  tunnerre  éloigné, 
et  au  lever  de  l'aurore ,  nous  trouvâmes  les  ponts  et  les 
flancs  des  vaisseaux  couverts,  à  la  profondeur  d'un  pouce, 
d'une  jolie  poussière  qui  ressembloitàdela  poudre  d'émery. 
L'atmosphère,  encorecbargée  decettesubstance,setrouvoit 
obscurcie ,  et  elle  étoit  si  épaisse  et  si  noire  vers  la  moiip 
tagneau  volcan ,  située  au  enté  septentrional  du  havre  , 
que  nous  ne  pouvions  distinguer  la  forme  de  la  colline.  A 
iJbidi ,  et  durant  l'après-dînée  ,  les  explosions  devinrent  ' 
plus  éclatantes ,  et  elles  furent  suivies  de  bouffées  d'un 
fraisil ,  dont  chaque  morceau  en  général  étoit  à-peu-près 
de  la  taille  d'un  ^ois  :  on  en  recueillit  quelques-uns  qui 
avoient  la  grosseur  d'une  noisette.  De  petites  pierres ,  sur 
lesquelles  l'action  du  feu  n'avoit  produit  aucune  altération., 
tombèrent  avec  le  fraisil.  Nou^'ûmes  le  soir  des  éclairs 
et  des  coups  de  tonnerre ,  qui ,  joints  à  l'obscurité  de  l'at* 
mosphère  et  à  l'odeur  de  soufre  que  nous  respirions ,  for- 
mèrent un  spectacle  effrayant.  La  montagne  se  montroit 
alors  à  environ  huit  lieues  de  dislance.  ' 

Le  16 ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  levâmes  l'ancre  ,  et 
nous  sortîmes  de  la  baie  ;  mais  le  reflux  coupant  le  pas*- 
sage  sur  la  côte  orientale,  et  le  vent  nous  ayant  manqué ,, 
nous  dérivâmes  près  des  rochers  Trois  Afgitilles  ^f^. 
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agissent  à  cette  partie  de  l'Entrée,  et  nous  fûtnes  obligés  de 
mettre  les  canots  à  la  mer  pour  nous  dégager.  A  midi , 
nous  étions  à  deux  lieues  de  la  terre ,  et  les  sondes  rap- 
portoieot  quarante-trois  brasses^  fond  de  petites  pierres , 
de  l'espèce  de  ceKes  qui  tombèrent  sur  les  vaisseaux  après 
leruptlbn  du  volcan  \  mais  nous  ne  pûmes  découvrir  si  elles 
avoient  été  jetées  par  la  dernière  éruption,  ou  par  des 
éruptions  antérieures. 

Le  Knmstchatka  n'étoit  plus  alors  tel  que  nous  l'avions 
TU  à  l'époque  de  notre  arrivée  :  excepté  un  petit  nombre 
de  taches  qu'on  apercevoit  encore  au  sommet  de  quelques 
montagnes  très-élevées,  la  neige  a  voit  disparu,  et  une  belle 
verdure  couvroit  les  flancs  des  collines  qui ,  en  plusieurs 
«ndroftS)  se  montroient  bien  boisées. 

Le  Capitaine  Clerke  ayant  résolu  de  se  tenir  ^  plus 
qu'il  p^urroiti  la  vue  de  la  côte  du  Kamstchatha^^i^  d'en 
déterminer  la  position,  nous  continuâmes  jusqu'au  18  à 
gouverner  au  Nord-Nord-Est ,  avec  des  vents  légers  et 
Tariables.  Kous  apercevions  toujours  le  volcan  qui  vo- 
ttissoit  d'immenses  colonnes  de  fumée*  et  à  quatre  lieues 
de  la  côte,  une  ligne  de  lao  brasses  ne  rapportoit  point 
de  fond. 

Le  vent  fraîchit  de %•  partie  dA  Sud,  le  18,  et  le 
ciel  devint  si  épais  et  si  brumeux,qu'il  y  auroit  eu  de  l'im- 
prudence à  vouloir  nous  tenir  plus  long-temps  à  la  vue  de 
la  terre  :  mais  afin  de  pouvoir  achever  notre  recoonois- 
sance  lorsque  les  brumes  se  dissiperoient,  nous  cinglâmes 
selon  la  direction  de  la  côte  qu'indiquent  les  cartes  russes , 
et  nous  tirâmes  divers  coups  de  canon  pour  avertir  la 
Découverte  de  faire  la  même  routes  A  onze  heures ,  un 
moment  avant  de  perdre  la  terre  de  vue ,  la  pointe  ap- 
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]pe\éeCheepo7\^sJioi-noss  par  les  Russes,  et  dont  je  parlerai 
plus  bas,  ainsi  que  la  côte  située  entre  le  C#p  et  la  baie 
à'Awatska,  Aous  resîoieot  au  Nord-^^ircl-Est  à  la  distance 
de  sept  an  huit  lieues. 

Le  ciel  s'éclaircit  le  30,  à  trois  heures  du  matin,  et  nous 
portâmes  vers  la  terre  -,  une  heure  après ,  nous  la  vîmes 
se  prolonger  devant  nous  du  Nord-Ouest  au  Nord-Nord- 
Est,  à  la  distance  d'environ  cinq  lieues  :  nous  jugeâmes 
que  la  partie  septentrionale  étoit  Je  Kronotshoinoss,  Sa 
position,  dans  les  cartes  russes,  s'accorde  avec  notre  es- 
time, quant  à  la  latitude,  qui  fut  de  54  degrés  4^  minutes; 
mais  elle  en  difîère  beaucoup  relativement  à  la  longitude  ; 
car  les  Russes  placent  ce  Cap  à  i  degré  4^  minutes  Est 
d'^iva/;ïAa,au-lieu  que  notre  estime,  corrigée  par  les  garde* 
temps  et  des  observations  de  la  lune ,  indiquoit  3  degrés 
34  minutes  à  TEst  XAwatska ,  ou  162  degrés  17  minutes 
a  FEst  du  Méridien  de  Greenwich.  Le  terrain  est  très- 
élevé  aux  environs ,  et  les  montagnes  de  Tintérleur  du  pays 
étoient  encore  couvertes  de  neige  *,  des  rocbsrs  escarpés 
découpent  le  rivage ,  et  la  côte  ne  paroît  offrir  ni  Entrées 
ni  baies.  Nous  jouissions ,  depuis  peu  de  temps ,  de  celte 
vue  de  la  terre ,  lorsque  le  vent  fraîchit  de  la  partie  du 
Sud-Ouest ,  et  amena  une  brume  épaisse  qui  nous  obligea 
de  prendre  le  large  an  Nord-Est-quart-Est  ;  le  ciel  s'é- 
claircitàmidi,etnous  gouvernâmes  vers  la  terre,  comptant 
découvrir  bientôt  le  Kamstchatshoi-noss  u  il  se  montra  en 
effet  le  ai  à  la  pointe  du  jour. 

Le  vent  du  Sud  fut  bientôt  après  remplacé  par  une  brise 
légère  qui  venoit  de  la  terre,  et  qui  nous  empêcha  de  nous 
approcher  assez  de  la  côte  pour  en  décrire  l'aspect  ou 
pour  en  déterminer  la  direction  avec  exactitude.  A  midi ,, 
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notre  latitude  observée  fut  de  55  degrés  52  minutes,  et' 
notre  longitude ,  déduite  d'un  assez  grand  nombre  dobser 
Tations  de  la  lune,£|i^s  à- peu-près  à  cette  epioque,  et  com- 
parées  avec  les  montres  marines,  fut  de  i63  dvgrés  5o 
minutes  :  les  extrémités  de  la  terre  nous  restoient  au  Nord- 
Ouest-quart-Ouest  trois  quarts  derumb-Ouest,et  au  Nord* 
quart- Nord-Ouest  trois  quarts  de  rumb  Ouest  ;  la  partie 
la  plus  voisine  de  nous  se  moniroit  à  buit  lieues.  A  neuf 
^heures  du  soir,  nous«nous  étions  rapprochés  de  la  côte 
d'environ  deux  lieues ,  et  nous  reconnûmes  qu'elle  formoit 
une  péninsule  en  saillie ,  laquelle  se  prolongeoit  à  environ 
douze  lieues, dans  une  direction  presque  Nord  et  Sud: elle 
est  unie  et  d'une  élévation  modérée,  et  l'extrémité  méri- 
dionale se  termine  par  une  pointe  basse  qui  va  en  pente  ; 
celle  qui  est  au  Nord  offre  une  pointe  escarpée  et  renflée  , 
et  entre  l'une  et  l'autre,  à  environ  quatre  lieues  au  Sud  du 
Cap  Nord ,  la  terre  présente  une  coupure  fort  grande.  Le 
terrain  est  bas  de  chaque  côté  de  cette  coupure  ;  on  voit 
au-delà  de  l'ouverture ,  une  colline  très-remarquable ,  qui 
a  la  forme  d'une  selle  ,  et  une  chaîne  de  hautes  montagnes 
revêtues  de  neige ,  se  prolongeoit  sur  les  derrières  de  toute 
la  péninsule.  .  ,  .     ,.  ,,,  ,;   , 

La  côte  paroissant  unie,  nous  ne  savions  où  placer  le 
KamstchatsTioi'noss  ^  {\\\\  ^  selon  Muller,  forme  vers  le 
milieu  de  la  péninsule  une  pointe  en. saillie,  que  certaine- 
ment  on  ne  trouve  pas  :  mais  j'ai  vu  depuis  que  la  carte 
générale  de  l'Empire  de  Russie^  publiée  en  1776,  par 
l'Académie  do  Pétersbourg ,  donne  ce  nom  au  Cap  méri- 
dional. Nous  avons,  d'après  plusieurs  observations  exactes, 
fixé  la  latitude  de  ce  Cap  à  56  degrés  3  minutes,  et  sa  lon- 
gitude à  i63  degrés  ao  minutes  :  notre  longitude  diffère 
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ici  de  celle  des  cartes  russes  de  !a  même  quantité  dont  j'ai 
parlé  plus  haut^  l'égard  du  Kronotskoi-noss.  La  <?écli«  * 
naison  de  Tafmant  étoit  alors  de  10  degrés  Est.  La  grande 
rivière  du  Kamstchatka  tombe  dans  la  mer  au  Sud  de  cette 
péninsule; 

La  saison  trop  avancée  oe  nous  permettant  pas  de  re- 
lever d'une  manière  exacte  la  côte  du  Kamstchatka  ,  le 
Capitaine  Gierke  forma  le  projet  de  déterminer  sur-tout 
la  position  des  pointes  et  saillies  de  la  côte  durant  notre 
passage  au  détroit  de  Behring:  Nous  gouvernâmes  donc 
en  trl^ers  d'une  baie  étendue ,  marquée  sur  les  cartes 
entce  UKamstchatkoiet  Y O/utorskoi-noss fUonsyouWom 
reconnoitre  ce  dernier  Cap,  qui ,  selon'  les  Géographes 
russes;  termine  la  péninsule  du  Kamstchatka ,  et  devient 
la  borne  méridionale  du  pays  des  Koriaques,    •  '^-r~ 

Le  aa ,  nous  rencontrâmes  une  baleine  morte ,  qui 
exhaloit  une  odeur  affreuse,  et  qu'on  sentoit  à  plus  d  une 
lieue  ;  elle  étoit  couverte  d'un  grand  nombre  d'oiseaux  de 
mer  qui  en  faisoient  leur  pâture. 

Le  vent^  qui  avoit  fait  le  tour  du  compas  les  trois  jours 
précédens,  se  fixa  le  24  ^^  Sud-Ouest,  et  il  amena  un  ciel 
clair  ,.avec  lequel  nous  continuâmes  notre  t-oute  au  Nord- 
Est-quart-Nord,  à  travers  la  baie ,  sans  apercevoir  la  terre. 

Un  grand  nombre  de  goélands  s'offrirent  à  nos  regards 
le  même  jour;  nous  fûmes  témoins'de  la  manière  dégoû- 
tante dont  Tespèce  notsmée  arctique  se  procure  de  la 
nourriture,  manière  qui  la  fait  nommer  le  parasite^  et  que 
le  lecteur  apprendra  dans  la  note ,  s'il  ne  la  connoit 
pas  (*). 
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{*)  Le  godland  arctique,  qui  «st  un  peu  plus  gros  quelegoë; 
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Le  a5 ,  i  une  heure  après  midi ,  uous  étions  par  69  de- 
»  grés  la  taiDutes  de  latitude ,  et  168  degrA  35  minutes  de 
longitude:  le  veut  fraîchit ,  et  il  survint  une  brume  épaisse  ; 
ce  fut  malheureusement  au  moment  où  nous  comptions 
apercevoir  \'Olutorskoi-noss ,  qui  ne  se  trouvoit  plus  qu'à 
douze  lieues  de  nous,  si  la  position  de  Sg  degrés  3o  mi- 
nutes de  latitude  ,  et  de  167  degrés  36  minutes  de  lon- 
gitude indiquée  par  MuUer  est  exacte  :  car ,  l\  cette  dis- 
tance ,  on  peut  voir  aisément  une  terre  d'une  élévation 
modérée.  Mais  si  l'erreur  en  longitude  des  cartes  russes , 
que  nous  avions  trouvée  universelle  jusqu'ici ,  affecte  éga- 
lement cet  endroit ,  \ Olutorskoi-noss  «atoxi  dii  se  moîitirer 
à  moins  de  douze  lieues  de  distance ,  même  avant  l'arrivéo 
de  la  brume  ;  et ,  comme  nous  n'aperçûmes  aucune  appa- 
rence de  werre ,  il  faut  que  le  Cap  soit  très-bas ,  01»  qu'il  y 
ait  une  erreur  dans  l'indication  en  latitude  que  donne  MuUer. 
Nous  jetâmes  la  sonde,  et  une  ligne  de  160  brasses  ne 
rapporta  point  de  fond. 
^  Le  ciel,  qui continuoit  à  s'épaissir,  ne  qous  pçrmettant 
pas  d'approcher  davantage  de  la  terre,  nous  mimes ,  à  cinq 
heures  du  soir,  le  cap  à l'Est-quart-Nord-Est ;  c'est-à-dire, 
un  peu  plus  à  l'Est  que  les  cartes  russes  ne  présentent  la 
direction  de  la  côte,  depuis  l'Oàitorshoi-noss.  Le  a6, 
nous  eûmes  de  la  partie  du  Sud-Ouest,  un  vent  frais  qui 
dura  jusqu'au  27  à  midi.  Les  brumes  se  dissipèrent  à  cette 
époque,  et  nous  gouvernâmes  ^u  JS^à ,  afin  de  «Couvrir 


land  ordinaire ,  poursuit  ce  dernier  dés  qu'il  le  rencontre  j  celui-ci, 
après  avoir  fui  quelque  temps ,  en  poussant  de  grands  cris»  et 
donnant  beaucoup  de  marques  de  frayeur,  laisse  tomber  sa  fiente; 
le  jgoêland  arctique  s'arrête  à  l'instant,  et  saisit  ces  ordure»  avant 
qu'elles  tombent  dans  la  mer.         -  •        •  >.  - 
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la  terre.  Notre  latitude  observée  à  midi,  fut  de  Sg  degrés 
49  minutes,  et  notre  longitude  de  175  degrés  4^  minutes. 
!Nous  avions  aperçu  le  matin  des  nigauds ,  lesquels ,  dit-on , 
ne  s'éloignent  jamais  beaucoup  de  la  terre,  et  cependant 
rien  ne  nous  indiqua  une  côte  ce  jour-là  -,  mais  le  a8 ,  à  six 
heures  du  matin,  nous  découvrîmes  la  terre  au  Nord-Ouest. 
Elle  offroit* des  collines  d'une  élévation  modérée;  ^  dans 
Fîntérieur  du  pays,  on  en  voyoit  d'antres  qui  étoient  d'une 
grande  hauteur.  Nous  nV  remarquâmes  point  de  bois ,  et 
les  taches  de  neige  qu'on  y  apercevoit  encore ,  donnoicnt 
à  ce  pays  un  aspect  très-stérile.  Â  neuf  heures  nous  étions 
à  environ  dix  milfes  de  la  c6te-, l'extrémité  méridionale  nous 
restoit  à  l'Ouest-quart-Sud-Ouest ,  à  six  lieues;  et  la  côte 
par-delà  sembloit  courir  à  l'Ouest  ;  cette  pointe  se  trouvant 
par^i  degrés  48  minutes  de  latitude,  «t  174  degrés  48 mi- 
nutes de  longitude  ,  gît ,  selon  les  cartes  russes ,  près  de 
l'embouchure  de  la  rivière  à-Opafin,  L'extrémité  septen- 
trionale se  montroit  en  mène-temps  au  Nord-qusirt-Nord- 
Ouest.  La  côte  paroîssoit  tourner  à  l'Ouest,  et  former  une 
baie  profonde  entré  cette  extrémité  Nord  et  une  colline 
qui  nous  restoit  au  Nord-Ouest*iqiiart-Ouest  un  quart  de 
Tuinb^Ouest,  et  qui,  da  point  où  nous  étions,  ressembloit 
àunelsle.  ^^ 

Nous  remarqu&mes,à  environ  huit  milles  de  la  terre, 
que  nous  étions  dans  un  clapotage  très-fort  ;  et  craignant 
des  fonds  de  mauvaise  tenue,  nous  arrivâmes  vent-arrière 
au  Nord -Est ,  le  long  de  kcôte.  Au  reste ,  nous  jetâmes 
souvent  le  plomb,  et  nous  trouvâmes  des  sondes  réguUères 
de  vingt-quatre  brasses ,  fond  de  gravier  :  d'où  nous  con- 
clûmes qu'une  marée  portant  au  Sud ,  produisoit  ce  bouil- 
loDuemcDt  des  eltax«Amidi,  les  extrémités  de  la  terre  nous 
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restoient  à  rOuest-Sud-Ouest  trois  quarts  de  ruinb*Ouest , 
et  au  Nord-Nord-Est  trois  quarts  de  rumb-Est.  Nous  étions 
k  quatre  lieues  de  la  côte  la  plus  voisine  de  nous ,  et  à  la 
hauteur  de  la  pointe  basse  ;  nous  nous  aperçûmes  que  cette 
pointe  basse  réunissoit  les  deux  autres  en  travers  des- 
quelles nous  avions  cru  découvrir  une  baie  profonde.  La 
côte  «tourne  un  peu  à  l'Ouest ,  et  elle  offre  une  petite  entrée 
qui  peut  être  l'embouchure  d'un  ruisseau.  Notre  latitude 
observée  fut  de  6i  degrés. 56  minutes,  notre  longitude 
de  1^5  degrés  43  minutes ,  et  la  déclinaison  de  l'aimant  de 
ly  degrés  3o  minutes  Est. 

.  L'aprés-dînée,  nous  continuâmes  à  longer  la  côte  ,  à  la 
distance  de  quatre  ou  cinq  lieues,  avec  une  brise  modérée 
de  l'Ouest ,  et  des  sondes  régulières  de  vingt-huit  à  trente- 
six  brasses.  Elle  nous  parue  aussi  stérile  quau  Sud  ;  les 
collines  s'éle voient  trés-hput  dans  l'intérieur  du  pays;  mais 
les  nuages  qu'elles  avoient  à  leur  sommet ,  âe  nous  per- 
mirent pas  d'en  déterminer  la  l\jiuteur.A  huit  heures  du  soir, 
nous  crûmes  apercevoir  la  terre  à  l'Est-quart-Nord-Est  ; 
nous  mîmes  alors  le  cap  au  Sud  de  l'Est  ;  mais  nous  n'avioiis 
TU  que  de  la  brume.  A  Qiinuit ,  l'extrémité  de  la  côte  nous 
restant  au  Nord-Est  un  quart  de  rumb-Ëst ,  nous  suppo- 
sâmes que  c'étoit  lé  Cap  Saint-Thadée  :  au  Sud  de  ce 
Cap  la  terre  court  à  l'Ouest ,  et  forme  une  crique  pro- 
fonde,  dans  laquelle  se  trouve,  selon  les  cartes  des  Russes, 
la  rivière  Kâtirka, 

Le  ciel  fut  incertain  et  variable  le  ag ,  et  le  vent  soufBa 
du  .Nord- Est.  Le  3o,  à  midi  y  notre  latitude  observée  étoit 
de  6i  degrés  43  minutes ,  et  notre  longitude  de  i8o  de- 
grés; le  Cap  Saint-Thadée  nous  restoit  au  Nord-Nord- 
Ouest,  à  vingt-trois  lieues,  et  nous  remarquâmes  quepai^ 


?•'' 


i 


DE   COOX,.  (1779) 

derrière ,  la  côte  se  prolongeoit  presque  directemen 
Nord.  La  pointe  la  plus  orientale  du  Cap  gît  par  6fl|ie- 
grés  5o  minutes  de  latitude ,  et  179  degrés  de  longituoie  ; 
elle  est  trois  degrés  et  demi  plus  à  l'Est  que  ne  l'annoncent 
les  cartes  russes.  La  terre  des  environs  doit  être  d'une 
hauteur  considérable ,  puisqu'on  la  voit  à  une*  si  grande 
distance.  Un  certain  nombre  de  baleines ,  de  gros  veaux 
de  mer  et  de  chevaux  marins  s'étoient  offerts  à  nos  regards, 
les  deux  derniers  jours,  ainsi  que  des  goélands ,  des  per- 
roquets de  mer  et  des  albatros.  Nous  profitâmes  d'une 
espèce  de  calme  pour  pécher ,  et  nous  primes  beaucoup 
de  belles  morues.  L&  sonde  rapportoit  de  soixante-cinq  à 
soixante-quinze  brasses.         '  M  '  <:  , 

Le  i.<:'^  Juillet,  M.  Bligh  plaça  sur  la  sonde  une 
petite  caque,  par  soixante-cinq  brasses,  et  il  trouva  que  le 
vaisseau  faisoit  au  Nord-quart-Nord-Est  un  demi-mille 
par  heure.  Il  crut  que  c'étoit  l'effet  d'une  longue  houle  du 
Sud,  et  non  pas  d'un  courant; Le  vent  ayant  fraîchi  le  soir 
de  la  partie  du  Sud-Est ,  nous  mîmes  le  cap  au  Nord-Est- 
quart-Est,  afin  de  reconnoitre  la  pointe  appelée,  dans 
la  carte  de  Behring,  Tschukotskoi-noss ,  que  nous  avions 
aperçue  le  4  Septembre  de  l'année  précédente,au  moment 
où  nous  vîmes  au  Sud  l'Isle  Saint- L(iurent.Q^Qwp  et  celui 
de  Saint- Thadéc  ,  forment  les  extrémités  Nord-Est  et 
Sud-Ouest  du  vaste  golfe  $  Anadyr  ^  au  fond  duquel  la 
rivièr^  de  ce  nom  a  son  embouchure,  et  où  elle  diyise  sur 
soii  passage  le  pays  de  Koriaques  de  celui  des  Tschutsky, 
.  Le  3,  à  midi,  notre  latitude  observée  fut  de  63"  33^; 
et  notre  longitude  de  186**  4^'  '•  une  demi-heure  après, 
nous 'découvrîmes  le  Tschukotskoi'noss ,  qui  nous  re»* 
toit  au  Nord  un  demi-rumb-Ouest ,  à  treize  ou  quatorze 
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liRres, eta  cin^  heures  du  soir,  nous  aperçîimes  l'isls 
SoÊM-Laurext^k  l'Est  trois  quarts  de  rumb*Nord  :  uoe  autre 
Isle  un  peu  à  l'Est  de  celle-ci ,  et  que  nous  supposâmes 
située  entre  Tkle  Saint'Laurent  et  l'Isle  AndwsoMy^e  mon» 
troità  environ  six  lieues  à  t'Est-Sud-Est  de  la  première. 
Comme  nous  ne  savions  rien  de  précis  sur  cette  dernière 
Isle  ,  le  Capitaine  Clerke  voulut  la  reconnoitre  de  plu» 
pré»,  et  il  serra  tout  de  suite  le  vent  pour  en  atteindre  la 
côte  :  par  malheur ,  nous  ne  pûmes  doubler  Tlsle  Saint' 
Laurent  t  nous  nous  vîmes  forcés  d'arriver  de  nouveau , 
et  de  passer  sous  le  Vent  de  toutes  ces  terres. 

Nous  avions  eu,  l'année  d'auparavant ,  une  occasion  plu» 
favor^le  de  reconnoitre  la  longitude  de  Tlsle  Saini-Lau" 
rtni  ;  inais',  ne  l'ayant  'vue  alors  cp'une  fois  et  au  Sud , 
nou»  ne  pâmea  déternsiner  la  latitude  que  par  approxi- 
mation :  des  observations  de  Lune  laites  aujourd'hui  ^ 
nous  donnèrent  le  moyen  de  l'indiquer  d'une  manière 
exacte:  elle  glt  par  63»  47'*  Nous  trouvâmes  sa  longi- 
tude de  i8&o  i5',  ainsi  que  l'année  précédente.  Cette 
Isle  à  environ  troi^  lieues  de  tour  ,  si  ses*bon)es  s'of- 
frirent a-'rios  regards.  On  peut,  à  dix  ou  douze  lieues, 
voir  la  partie  septentrionale;  mais,  comme  elle  s'abaisse 
au  Sud-Est,  et  qu'il  nous  fut  impossible  de  découvrir 
l'étendue  de  ses  terrains  bas ,  quelques-uns  des  Officierai 
conjecturèrent  qu'elle  est  pen^-i^tre  jointe  à  la  terre  à  l'Est  : 
la  brume  de  l'aitmosphère  no  nous  permit  pas  de  vérifier 
cette  conjecture.  Ces  Isles ,  ainsi  que  le  terre  des  environs 
du  Tschukotskoi-noss^  étoient couvertes  déneige,  et  annon- 
çoientla  stérilité  et  la  désolation.  A  mmmï^Saint- Laurent 
nous  restoit  au  Sud-Sud-Est ,  à  cinq  ou  six  milles ,*et  la 
sonde  rapportoit  dix -huit  brasses.   Nous  étions  accom- 
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pagnes  d'oiseaux  de  mer  de  différentes  espèces,  et  de 
plusieurs  petits  autours  (*),  dont  la  tête  étoit  surmontée 
d'une  huppe. 

Le' ciel  continuant  à  s'épaissir,  la  terre  fut  invisible  pour 
nous  jusqu'au  5.  A  cette  époque ,  elle  se  montra  de  nou- 
veau au  Nord-Est  et  au  Nord-Ouest  :  notre  latitude  estimée 
étoit  de  65**  a4'>  et  notre  longitude  de  189"  i4'.  La 
position  des  Isles  Saint-Diomedty  situées  dans  le  Détroit 
de  Behring,  entre  les  deux  Continens,  ayant  été  déter- 
minée par  nous  Tannée  précédente ,  à  65»  \^'  de  latitude, 
Qous  ne  pouvions  accorder  le  gissemeot  de  la  terre  qui 
fie  montroit  au  Nord-Est^vec  celui  de  ces  Isles.  Nous  por- 
tâmes donc  vers  la  terr«  au  Nord-Est,  jitsqu'à  trois  heures 
de  l'après-midi ,  temps  où  nous  n'en  étions  plus  éloignés 
que  de  quatre  lieues  ;  et  voyant  qu'elle  formoit  deux  Isles, 
nous  fûmes  à-peu-près  siîrs  que  c'étoient  les  Isles  Saint' 
Jiiomède  \  mais  comme  la  brume  nous  laissa  encore  des 
incertitudes,  nous  gouvernâmes  vers  la  côte  A*A§ie,  jusqu'à 
sept  heures  du  soir  \  nous  étions  alors  à  deux  ou  trois 
lieues  du  Cap  oriental  de  ce  Continent. 
,i)Ce  Cap  est  une  pointe  de  terre  élevée  et  arrondit, 
qui  se  prolonge  à  quatre  ou  cinq  milles  du  Nord  au  Sud, 
^ui  forme  une  péninsule ,  et  qui  est  réuni  au  Continent 
par  un  Isthme  bas  et  étroit  :  ses  côtes  sont  escarpées , 
et  en  travers  de  sa  partie  septentrionale ,  il  y  a  trois 
rochers  élevés  et  solitaires.  11  étoit  couvert  de  neige,  et 
des  glaces  environnoient  la  grève.  Nous  fiîmes  convaincue 
que  nous  avions  éprouvé  les  efforts  d'un  courant  très-fort, 
qui  portoit  au  Nord ,  et  qui  avoit  produit  une  erreur  de 
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vingt  mîiles  dans  notre  latitude  prise  à  midi.  Nous  avions 
éprouvé  le  même  effet ,  en  traversant  ce  Détroit  l'année 
précédente.  ' 

Sûrs  enfin  de  notre  position,  nous  continuâmes  notre 
route  au  Nord-quartNord  Est.  Le  ciel  s'éclaircit  à  dix 
heures  du  soir,  et  nous  euimes  occasion  dé  découvrir  au 
même  instant  la  colline  à  pic  trés-remarquable,  qui  est 
près  du  Cap  du  Prince  de  Galles^  sur  la  côte  à! Amérique^ 
le  Cap  oriental  de  \Asie,  «et  les  Isles  Saint-Diomède  ^ 
placées  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  Continens. 

Le  6  à  midi ,  notre  latitude  estimée  fut  de  67'  Nord, 
et  notre  longitude  de  191°  6'  Est.  Ayant  déjà  laissé 
de  Tarrière  une  quantité  considérable  de  glaces  énormes, 
et  remarqué  que  la  glace  adbéroit  toujours  à  la  côte  en 
plusieurs  endroits  du  Continent  dUAsie^  nous  ne  fûmes 
pas  surpris  d'en  rencontrer  à  trois  beures  du  soir ,  une 
plaine  étendue ,  qui  se  prolongeoit  à  l'Ouest.  Après  cette 
découverte  ,  il  nous  resta  peu  d'espoir  de  nous  élever  au 
Nord  plus  loin  que  l'année  précédente. 

Nous  eûmes  peu  de  vent  l'après-midi,  et  les  canots 
dHèrent  à  U  cbasse  des  chevaux  marins ,  qui  étoient  en 
grand  nombre  sur  les  morceaux  de  glaces  détachés  j  mais 
ils  revinrent  sans  succès  :  ces  animaux  se  montrèrent 
très-sauvages,  et'ils  se  retirèrent  danf  l'eau  avant  qu'on 
pût  les  mettre  à  la  portée  du  fusil. 

On  rentra  les  canots  à  sept  heures  du  soir ,  et  le  vent 
ayant  fraîchi  de  la  partie  du  Sud>  nous  portâmes  au  Nord- 
Est  ,  dans  la  vue  de  reconnoitre  la  portion  du  Continent 
lï Amérique^  située  entre  68  et  69  degrés  de  latitude,  que 
la  brume  ne  nous  avoit  pas  permis  d'examiner  l'année 
précédente.  Notre  projet  ne  réussit  qu'en  partie  \  car  lor  ', 
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h  six  heures  du  matin,  nous  fûmes  arrêtés  .par  un  Targe 
champ  de  glace,  qui  se  prolongeoit  du  Nord-Ouest  au 
Sud-Ouest  ;  mais»rhorizon  s'éclaircit  bientôt  après,  et  nous 
eûmes  une  vue  de  la  côte  iX Amérique^  dont  nous  étions 
éloignés  d'environ  dix  lieues  :  elle  s  etendoit  du  Nord-Est- 
quart-Est  à  l'Est  ;  elle  gît,  selon»  nos  observations ,  entre 
68  et  690  20'  de  latitude.  L'atmosphère  étoit  nette ,  et 
la  glace  ^e  trouvant  peu  élevée ,  nous  pCimes  en  découvrir 
une  grande  étendue  *,  elle  présentolt  par-tout  une  sut  Tace 
solide  et  compacte ,  et  l'on  n'apercevoit  le  dégel  dans  au- 
cune de  ses  parties  :  elle  nous  parut  aussi  adhérente  à  la 
terre. 

La  brume  ne  tarda  pas  à  ^'enir .  et  la  terre  ne  fut  plus 
visible  pour  nous  :  comme  il  né  nous  restoit  aucune  pos- 
sibilité d'en  approcher  davantage ,  nous  gouvernâmes  au 
Nord-Nord -Ouest,  en  longeant  îa  glace  de  près,-  et,  après 
avoir  doublé  son  extrémité  occidentale  à  midi,  nous  re- 
connûmes qu'elle  avoit  sa  direction  à-peu- près  au  Nord. 
Ncae  'îtitude  estimée  étoit  de  68p  22',  et  notre  longitude 
de  19  «•  34'«  Nous  contiuuâines  notre  route  au  Nord  ,  le 
long  des  bords  de  la  glace  ;  le  reste  du  jour ,  nous  traver- 
sâmes une  multitude  de  glaces  flottantes  qui  s'étoieut.  dé-' 
tachées  de  la  grande  masse,  et  contre  lesquelles  nos 
vaisseaux  dérivoient  avec  beaucoup  de  violence ,, malgré 
toutes  nos  précautions.  Nous  rencontrâmes  des  bois  flot- 
tans,  à  huit  heures  du  soir,  et  à  minuit  le  vent  passai 
au  Nord-Ouest:  le  thermomètre  tomt  de  38  à  3i  degrés, 
et  nous  eûme^  des  bouffées  continuelles  de  neige  et  de 
pluie  neigeuse.        i  .;irMa  %  •.,;  l.^.tu  i,?';:?-^?,.;.;  -.i»  i,u^ù:[. 

Le  8,  à  cinq  heures  du  matin,  le  vent  tournant  plus  au 
Nord,. et  la  glace  ne  nou^  permettant  plus  de  tenir  le  même 
Tome  IV.  M 
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bord,  nous  fûmes  obligés  de  gouverner  à  l'Ouest.  Nos 
sondes  étoient  tombées  à  dix-neuf  brasses  :  nous  les  com- 
parâmes avec  nos  observations  sur  la  profondeur  de  la 
mer,  faites  l'année  précédente,  et  nous  jugeâmes  que  nous 
n'étions  qu'à  six  ou  sept  lieues  du  Continent  d^ Amérique  ; 
mais  la  neige  qui  tomboit  en  abondance  rendoit  notre 
horizon  beaucoup  moins  étendu.  Notre  latitude  estimée 
a  midi ,  fut  de  69  degrés  2 1  minutes ,  et  votre  longitude 
de  19a  degrés  4^  minutes.  Le  ciel  s'éclaircitàdeux  heures, 
et  nous  nous  trouvâmes  près  d'un  vaste  champ  de  glace 
qui,  de  dessus  le  pont,  nous  parut  compact;  mais  on  s'a- 
perçut du  haut  des  mâts ,  qu'il  étoit  formé  de  différens 
morceiîiix,  serrés  et  réunis  vers  la  bordure  extérieure,  et 
que  dans  l'intérieur,  plusieurs  pièces  étoient  flott^nies.  IS 
se  prolongeoit  du  Nord-Est^quart-Nord  à  l'Ouest^ud- 
Ouest  :  nous  arrivâmes  véût'arrière  le  long  des  bords  au 
Sud,  afin  de  pouvoir  gagner  un  espace  plus  libre  ;  car  les 
vents,  qui  souffloient  du  Nord  avec  force ,  avoient  amené 
une  <]uaatité  si  considérable  de  glaces  fiottanteâ ,  qu'elles 
formoient  depuis  quelque  temps  une  ceinture  autour  de 
nous ,  et  que  nous  n'avions  pu  prévenir  leurs  chocs  contre 
les  vaisseaux ,  quoique  nous'  eussions  pris  les  ris  des  hu« 
niers  et  navigué  à  petites  voiles^  :  1  ;  •  i  W)  e^tMiMi  * 
«>  Le  9,  nous  eûmes  un  vent  frais  du  Nord*Nord*CKiest 
et  beaucoup  de  neige  et  de  pluie  neigeuse.  Le  thermomè-' 
tre  avoit  été  la  nuit  à  a8  degfés,  et  à  midi,  il  fut  à  3o. 
Nous  continuâmes  à  gouverner  à  l'Ouest-Sud^Ou^^st,  en 
nous  tenant  aussi  près  qu'il  nous  fut  pos^ble  du  vaste 
champ  de  glaces  ;  malheureusement  les  glaces  flottante^ 
enlevèrent  une  partie  de  notre  doublage  et  endommagè- 
rent le  taitte-mer.  I^es  chocs  ^qç'il  nous  étoit  ijb|>o3sibk 
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d'éviter  furent  souvent  si  rudes  qu'ils  nous  mirent  dans 
un  grand  danger.  Notre  latitude  estimée  à  midi ,  fut  de  69 
degrés  I a  minutes,  notre  longitude  de  188  degrés  5  mi- 
nutes, et  nous  reconnûmes  Vaprébdiiier,  que  l'aimant  dé- 
clinoit  de  «9  degfés  3o  minutes  Est. 

Comme  nous  avions  fait  près  de  quarante  lieues  à 
l'Ouest  le  long  des  bords  de  la  glace ,  sans  apercevoir 
aucune  ouverture  et  sans  découvrir  par^lelà  une  mer  libre, 
nous  perdîmes  l'espoir  de  nous*  élever  davantage  au  Nord 
poiir  le  moment  ;  le*Capitaine  Gierke  résolut  d'arriver 
vent-arriére  au  Sud-quar^Sud-Iï!st  (  le  seul  côté  qui  parût 
access^^  ) ,  et  d'attendre  que  la  saison  fût  plus  avancée 
pour  eWyer  de  nouvegù  de  traverser  la  glace.  Il  projeta 
d'employer  le  temps  intermédiaire  à  examiner  la  baie  de 
Saint-Laurent  tt  la  côtQ  qui  se  trouve  au  Sud  de  .cette 
baie  ;  car  il  étoit  bien  important*  de  découvrir  un  havre 
aux  environs ,  en  cas  que  la  glace  endommageât  nos  vais- 
seaux. Nous  désirions  d'ailleurs  de  revoir  nos  amis  les 
Tschutsky,  et  ce  que  le  Commandant  du  Kamstchatkœ 
nous  avoit  dit  des  effets  de  notre  première  visite,  donna 
une  nouvelle  for(?e  à  nos  désirs  sur  ce  point. 

Nous  mimes  le  cap  au  Sud  jusqu'à  midi  du  io:noiâ 
dépassâmes,  à  cette  époque,  une  quantité  considérable  de 
places  flottantes ,  et  le  vent  fut  remplacé  par  un  .calme  par- 
fait. Notre  latitude  observée  étoit  de  68  degrés  i  minute , 
e^.  notre  longitude  de  188  degrés  3o  minutes.  Noustrou^ 
vât/os  le  matin  plusieurs  baleines  sur  notre  route;  l'après^ 
midi;  les  canots  allèrent  à  la  chasse  des  chevaux  marins 
qu'on  voyoit  en  ^rand  nombre  sur  les  morceaux  d^  gla<îe 
qui  nous  environnoient.  Nos  gens  furent  plus  heureux 
uv'ils  ne  l'avoient  été  en  dernier  lieu  ;  car  ils  rapportèrent 
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trois  gros  chevaux  marins  et  un  jeune  :  ils  en  a  voient  tué 
et  blessé  plusieurs  autres.  Ceux  de  nos  Messieurs  qui  eu- 
rent part  à  la  chasse,  observèrent  différens  traits  remar- 
quables de  l'affection  que  ces  animaux  ont  pour  leurs  pe- 
tits. A  l'approche  de  nos  embarcations,  les  vieux  placèrent 
•  tous  les  jeunes  sous  leurs  nageoires,  et  ils  s'efforcèrent  de 
les  emporter  dans  la  mer  ;  pludeurs  dont  les  petits,  tirés 
ou  blessés ,  demeurèrent  flottans  sur  la  surface  des  vagues, 
reparurent  et  vinrent  les  reprendre,  quelquefois  à  l'instant 
"même  où  les  matefets  alIoii'Bt  s'en  efiiparer  :  on  suivit  leurs 
traces  fort  loin  à  l'aide  de  l'eau  qui  étoit  teinte  de  sang. 
D'autre  '  les  vieux  les  ramenoient  au-de^i^  de  la 
surface  de^  <ts,  comme  pour  le<|r  faire  respir^'air,  et 
ils  replongeoient  ensuite,  en  poussant  des  mugissemens 
terribles.  La  femelle  en  particulier,  dont  le  petit  fut  em- 
barqué par  le  canot,  devint  si  furieuse,  qu'elle  attaqua  une 
de  nos  embarcations,  et  qu'elle  en  perça  le  fond  avec  ses 
<ieux  cros. 

A  huit  heures  du  soir,  il  s'éleva  une  brise  de  l'Est,  à 
l'aide  de  laquelle  nous  continuâmes  notre  route  au  Sud  ; 
et  à  minuit,  nous  rencontrâmes  beaucoup  de  glaces  très- 
grosses.  Nous  essayâmes  de  les  traverser,  et  nous  portâmes 
peu  de  voiles,  afin  de  ne  pas  endommager  les  vaisseaux  ; 
mais  lorsque  nous  fiîraes  un  peu  plus  loin  au  Sud,  elles 
formoient  un  seul  champ  compact,  lequel  se  prolongeoit 
au  Sud-Ouest ,  au  Sud-Est,  et  au  Nord-Est  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  vue.  Cet  obstacle  inattendu  et  effrayant  fit 
.  abandonner  au  Capitaine  Clerke  le  projet  d'aborder  à  la 
:  c6te  èe  Tschutsky  ;  car  il  ne  restoit  plus  d'espace  libre 
:  qu'au  Nord  ,  sur  les  derrières'de  ce  champ  de  glace.  Nous 
revirâmes  en  effet  de  borda  trois  heures  du  matin  du  xi, 
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et  nous  portagnes  au  Nord.  Notre  latitude  observée  à  midi; 
fut  de  67  degrés  49  minutes ,  et  notre  longitude  de  1 88 
degrés  47  minutes.  ,     r* 

Le  la,  nous  eûmes  des.  vents  légers  et  un  ciel  très- 
brumeux:  nous  examiuâmes  If  courant  ;  nous  reconnûmes 
qu'il  portoit  à  l'Ouest  et  cfue  sa  vîtese  étoil  d'un  demi- 
nœud  par  heure.  Nous  continuâmes  jusqu'à  dix  heures  du 
matin  du  i3  à  gouverner  au  Nord  avec  une  brise  modérée 
de  la  partie  du  Sud ,  et  un  beau  temps  :  à  cette  époque , 
nous  nous  trouvâmes,  de  nouveau  aux  bords  d'un  champ 
solide  de  glace  dont  on  n'apercevoit  point  Jes  extrémités  du 
haut  des  mâts.  Cette  rencontre  acheva  de  nous  montrer 
qu'il  seroit  impossible  de  pénétrer  plus  avant  ;  nous  en 
avions  cependant  conçu  l'cspuir,  parce  que  nous  avions 
fait  environ  dix  lieues  sur  un  espace  occupé  le  9  par  des 
glacis  impénétrables.  Notre  latitude  étoit  alors  de  69  de- 
grés S7  minutes.  Nous  étions  à-peu-près  «au  milieu  du  ca- 
nal entre  les  deux  Continens  ;  et  le  champ  de  glace  se  pro- 
longeoit  de  l'Est-Nord-Est  à  l'Ouest- Sud-Ouest. 

Comme  il  ne  nous  restoit  pas  la  moindre  probabilité 
de  nous  élever  plus  au  Nord,  dans  le  parage  où  nous  nous 
trouvions ,  le  Capitaine  Clerkc  résolut  de  faire  une  nou- 
velle et  dernière  tentative  sur  la  côte  ^Amérique  et 
vers  la  baie  de  Baffin  :  car  c'éloit  de  ce  côté  que  nous 
avions  pénétré  le  plus  loin  l'année  d'auparavant.  Nous 
pinçâmes  me  le  vent  le  reste  du  jour  ;  nous  avions  une 
brise  fraîche  de  Fa  partie  de  l'Est.  Nous  aperçûmes  plu- 
sieurs petrels-puffins  et  des  goélands  arctiques ,  et  nou^ 
dépassâmes  deux  arbres  qui  paroissolent  être  dans  l'eau 
depuis  long-temps.  Le  plus  gros  avoit  environ  dix  pieds» 
dfi  Longueur  et  trois  de  circonférence  *,  il  ne  lui  restoil. 


# 


^nm 


mm 


mmm 


li!     ¥'l 


l34  ~      TROISIÈME  VOYAGE 

nl  écorcc ,  ni  branches ,  mais  on  distinguok  encore  ses 
racines.  '       -•   ■'*  •  ' .-•  "    1'  ;■  '''^^'' 

(je  14 ,  nous  gouvernâmes  à  l'Est ,  par  un  ciel  épais  et 
brumeux  :  notre  route  fut  à-peu-près  parallèle  à  celle  que 
nous  avions  faite  le  8  et  le  9 ,  mais  de  six  lieues  plus  au 
!Nord.  Le  vent  qui  fraîchit  de  l'Ouest,  le  i5,  ayant  dissipé 
en  grande  partie  la  brume  , nous  mîmjs  tout  de  suite  le  cap 
àu  Nord  afin  de  pouvoir  examiner  la  glace  de  plus  près  : 
tine  heure  ensuite,  nous  nous  trouvâmes  sur  ses  bords, 
qui  se  prolongeoient  du  Nord-Nord-Ouest  au  Nord-Est. 
Elle  étoit  compacte  et  fixe ,  les  parties  extérieures  étoient 
hachées  et  de  différentes  hauteurs  ;  la  surface  intérieure 
étoit  uniej  et  nous  jugeâmes  qu'elle  s'élevoit  de  huit  ou  dix 
pieds  au-dessus  du  niveau  de*Ia  mer.  Le  temps  fut  assez 
Beau  le  reste  du  jour,  et  nous  suivîmes  la  direction  de  la 
glace  qui,  en  bien  des  endroits,  formoit  des  baies  pro- 
foi|des.  • 

Le  vent  fraîchit  le  '16  au  matin,  et  il  fut  accompagné 
de  grosses  bouffées  de  neige  qui  revenoient  souvent.  A 
huit  heures,  il  souffla  avec  impétuosité  de  l'Ouest-SriJ- 
Ouest,  et  il  nous  obligea  de  prendre  deux  ris  aux  huniers. 
L'atmosphère  s'étant  un  peu  éclaircie ,  gous  nous  trou- 
vâmes enfermés  dans  la  glace;  elle  avoit  tourn4 brusque- 
ment au  Sud-Est,  et  elle*  formoit  un  champ  compact  qui 
nous  environnoit  de  {outes  parts,  excepté  du  côté  du  Sud. 
Nous  serrâmes  donc  le  vent  au  Sud  :  nous  étions  alors  par 
70  degrés  8  .minutes  de  latitude  Nord ,  et  la  sonde  rap- 
^ortoit  36  brasses  :  nous  jugeâmes  que  la  côte  S  Amé- 
rique éloit  éloignée  d'environ  vingt  cinq  lieues.  L'impé* 
tuosité  du  v«nt  augmenta  ;.et  à  quatre  heures  du  soir  nous 
prîmes  tous  les  ris  du  petit  et  du  grand  hunier;   nous 
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ferlâmes  le  perroquet  d'arlimon,  et  nous  amenâmes  les  ver- 
gues de  perroquet.  La  profondeiir  de  la  mer  n'étant  plus 
à  huit  heures  que  de  vingt-deux  brasses,  nous  en  conclûmes 
que  nous  approchions  beaucoup  de  la  côte  â' Amérique , 
et  nous  revirâmes  de  bord  afin  de  porter  au  Nord.  L*at< 
mosphére  fut  agitée ,  et  il  tomba  de  la  neige  pendant  la 
nuit;  mais,  le  lendemain  an  matin,  le  ciel  s'éclaircit,  et  il 
devint  plus  tranquille  :  nous  rétablîmes  les  vergues  de 
perroquet;^  huit  heures  ;  et  nous  .fîmes  de  la  voile  avec 
le  vent  qui  soufBoit  de  TOuest-Sud-Ouest.  Notre  latitude 
observée  à  midi  fut  de,  69  degrés  55.  minutes,  et  notre 
longitude  de  194  degrés  3o  minutes,  le  vent  s'affoiblit 
sur  le  soir,  et  à  minuit  nous  fûmes  en  calme.* 

Le  18 ,  à  cinq  Heures  du  matin,  il  s'éleva  une  bri$e  lé- 
gère deTÉst-Nord-Est,  avec  laquelle  nou^  continuâmes 
notre  route  au  Nord ,  afin  de  regagner  la  glace  le  plus  t6t 
possible.  Nous  dépassâmes  quelques  petits  morceaux  de 
bois  flottans,  et  nous  aperçûmes  une  quantité  considérable 
de  perroquets  de  mer ,  de  petits  oiseaux  de  glace  (*),  et 
un  certain  nombre  de  baleines.  Notre  latitudes  observée  à 
midi  fut  de  70  degrés  26  minutes ,  et  notre  loi)gitude  de 
194  degrés  54  minutes  *,  la  sonde  rapportoit  vingt-trois 
brasses  -,  la'  glace  se  prolongeoit  du  Nord  à  FFlst-Nord-Est, 
et  nous  en  étions  éloignés  d'environ  trois  milles.  Voyant 
à  une  heure  après  mi^i,  qu'il  y  avoit  près  de  nous  un 
champ  de  glace  ferme  et  bien  réuni  qui  s'étendoit  de 
l'OuestrNord-Ouest  à  l'Est,  nous  revirâmes  de  bord,  et 
le  vent  tournan=^  à  l'Ouest,  nous  mîmes  le  cap  à  l'Est,  le 
long  de  la  bordure  de  la  glace,  jusqu'à  onze  heures  du  soir. 


{*)  Il  y  a  dans  l'original  Small  ice-binls. 
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II  survint,  à  cette  époque,  une  brume  très>épaisse,  et  la 
profondeur  de  la  mer  n'étant  plus  que  de  dix-neuf  brasses, 
nous  serrâmes  le  vent  au  Sud.  La  déclinaison  de  lalmant 
étoitdeSi  degrés  ^o  minutes  Est.  Il  faut  observer  que 
nous  n'apercevions  point  de. chiz vaux  marins  &ur  le  champ 
fixe  4e  glace;  il  y  en  a  voit  des  troupeaux  sur  les  frag- 
mens  détachés,  et  jusqu'alors  nous  n'en  avions  pas  vu  une 
quantité  aussi  considérable.  À  neuf  heures  du  soir,  nous 
aperçûmes  un  oUrs  blanc  qui  nageoit  près  de  la  Décou- 
verte  ;  il  gagna  ensuite  la  glace  ,  sur  laquelle  (H  en  voyoit 
deux  autres.  •  .  .   »  •  .' 

Le  ciel  s  éclaircit  le  1 9 ,  à  une  heure  du  matin ,  et  nous 
remîmes  le  eap  au  Nord-Êst  jusqu'à  deux  heures  :  à  cette 
époque,  nous  fumes  pour  la  seconde  fois  enfermés  si  com- 
plètement par  la  glaçe ,  qu'excepté  au  bud,  il  ne  nous  res- 
toit  point  d'oUvef^ure  :  nous  dirigeâmes  notre  route  de  ce 
côté;  en  retoiirijant  sur  nos  pas,  nous  eûmes  des  eaux 
d'une  tranquillité  remarquable ,  et  un  beau  temps  ;  c'est  le 
moment  où  nous  nous  élevâmes  le  plus  au  Nord  :  nous 
atteignîmes  70  degrés  33  minutes  de  latitude  :  ainsi ,  nous 
nous  trouvâmes  à  cinq  lieues  en-deçà  du  point  auquel  nous 
étions  parvenus  l'été  précédent.  Nous  gouvernâmes  au 
Sud-Sud-Ouest,  avec  des  vents  légers  dii  Nord-Ouest,  le 
long  d^s  bords  du  grand  corps  de  glaces  qui  se  montroit  à 
notre  gauche,  et  qui  se  prblongeoit  entre  les  vaisseaux  et 
le  Continent  à! Amérique.  Notre  latitude  observée  à  midi 
fut  de  ^0  degrés  1 1  minutes  ,  nptre  longitude  de  196  de- 
grés i5  minutes;  et  la  sonde  rapportoit  seize  brasses,. 
Nous  jugeâmes  que  le  Cap  glacé  n  étpit  plus  qu'jj  sçpt  ou 
huit  lieues  ;  mais  quoique  le  ciel  fut  «en  générai  ^lairj  i'ho- 
rizon  offroit^de  la  brunie,  et  nous  ne  nous  attendions  ^as 
à  découvrir  ce  Cap. 
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L'aprés-midi,  nous  aperçûmes  deux  out's  blancs  dSois 
V.eau\  un  des  canots  leur  donna  la  chasse ,  et  nous  eûmes 
le  bonheur  de  les  tuer  tous  les  deux,  L§  pjfif  grand ,  vrai- 
âeaiblablement  la  mère  du  petit ,  ayant  été  tiré  le  premier, 
le  plus  jeune  ne  voulut  pas  le  quitter  ;  il  luj  eût  été  facile 
de  s'échapper,  tandis  que  les  matelots  reçhargeoient;  mais 
il  contjni^  à  nager  autour  de  son  Cî^roarade,  jusqu'à  ce 
qu'ayant  été  tiré  plusieurs  fois,  |1  reçut  enfin  un  coup 
mortel.  iin!iff-*5riD  j;oït>(j<j;vi  ah.rij».  n!  J-)  .tiuliiutui  (><■. 
-',  Voici  les  dimensions  du  plus  gros.  ::);^'io{>r(|  0^.  o*nrT 
,'iiw  .îjviii  ^HWatKUiiiiU  :]  é  ,  ;e-»rjU-diii;n-i.T/ Pterf**  Pouces. 
Depuis  le  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  1« ,}/  >  ; ,  ,u^u 

.     quQue. ; . . 7;u:x.  .^af 

Depuis  le  mn^eau  jusqu'à  l'os  de  l'épaule a  ,3;  toh^ 

Hauteur  de  l'épaule ^  .....*... . .  4 or  ^  J  ;  3 

Circonférence  près  des  jambes dfi  dçvaqt •. •  '^y  .h  !  XP 
Largeur  de  la  patte  de  devant .........  ^  ; .  ,'f',.u?k  :  ■.  iliP 

Poids  dçs  quatre  quartiers. .^.  r  •  4^^  lifres. 

Poids'des  quatre  quartiers  du  plus  petit. ....   ^56  ;  ^n,,u 

En  comparant  ces  dimensions  ^yçc  celles  de  l'pnrs 
blanc  qu'a  mesuréautrefois le  Capitaine  Phipps ,  npus  les 
trouvâmes,  presque  exacteme<it,  les  méfies,  si  i'en  ex- 
cepte Àajçirçpnfé^eaçqtv, celle  du  nôtre  étoit  ifîaucoup 

.mpindre^  or  .•Ui^'K^^'-i  r^h'^'--? '; '.  /n-'^i  iil'tfv;  îrtvi'vv-^t 
!Nous  mangeâmes  ces  animaux ,  et  nous  les  trouvâmes 
bons;,la,.çbaii;,;il  est  .YJ^j^;,,  avpit  un  goût  de  poisson  très- 
fort,  |pais;e)le;étoit,  à.  tç^s  égards,  iu^nioient  supérieure 
à  celle  des  cheyaux  marins,  que  nos  .équipages  consen- 
tirent $aps  beaucoup  de  pejne  à  préfériT.^fiçqreune  f9isà 
^urs  provisions  salées.  ,        .  ",   :    •  ' ,  ' ,    ' 

,    Jl  suf  vii]it  une  brume  épaisse  le  20  à  six  heures  du  matin, 


I     i: 


I* 

jr. 
II 


Hi 


•i  ' 


^Ifp 


l38       (i.i'^ri';  TRorsii:»É  irttYACE 

M*  nous  perdîmfes  la  glate  de  vue  petrdaot  deux  hftnt'es  f 
mais  le  ciel  s^étant  éclairci ,  nous'  aperçûmes  de  nouveau 
le  vaste  champ  de  glace  au  Sud-Sud-Est.  Nous  gouver- 
nâmes dé  ce  côté  en  serrant  le  veut ,  qui  soufttoit  de  la 
partie  dé  VEst  :  nous  comptions  découvrir  la  c6te  d'^- 
mé tique  au  Sud-Est,  et  nous  la  découvrithes  en  effet  à 
dix  heures  et  demie  ;  notre  latitude  estimée  à  midi,  fut  de 
69  degrés  33  minutes  *,  notre  longitude  de  194  degrés 
53  minutes,  et  la  sonde  rapportoit  dix-neuf  brasses.  L% 
terre  se  prolongeoit  du  Sud*quart*6ud-!Est'ett  Sud-Sud- 
Ouest  uta  demi-rumbOuest ,  à  la  distance  de  huit  ou  dix 
lieues  :  c'etoit  lé  même  canton  que  nous  avions  vu  l'atfnée 
précédenle  y  -mais  -il  offroit- beaucoup -plus  deneî^,  '  et, 
'selon  toui^  .pparéncé,  la  gtaiié  iadbéroil  à  la  côte.  L'après- 
midi,  nous  eoutinûâraes  à  naviguer  pia^mi  lies^labés  flot- 
tantes, et  à  porter  veri^  la  terre,  autant  (jue  le  vent,  qUt 
étoit  Est-Sud- Est,  le  permit  -  il  diminua  à  huit  héufés , 
et  il  survint  une  brume  épaisse.  Apercevant  Un  clapotage 
dans  les  ragues,  nous  mesurâmes  le  coufrant  ;  nous  i*econ- 
ilûmes  que  sa  direction  étoit  Est-Not^d-Est,  et  sa  vitesse 
d\in  mille^r  heure.  Nous  résolûn^es  de  marcher  la  nuit, 
vent-arriél-e,  afin  de  surmonter  Ce  courattt,  et  d'arrêter 
Tefifbt  des  gros  fi'àgmedëdé  glàtéd^floitta^tes  qui'iious  ien- 
traînoient  vers  la  terre.  La  sonde  rapporta  ao  brasses  ii 
■minuit.     ♦  ■  ;•■  •  •■  •-  -'-fr-.;  ^-or*:-- 

Le  vent  ayant  ftàWhi,  et  la  biràtaè  s'étant  disilpée,  le 
al  à  huit  heures  du  matin,  nous  vîmes  là  côte  SAmil' 
Tique  au  Sud-Est  à  huit  ou  dix  lieues  de  distince ,  et  noiïs 
portâmes  dessus;  màiânous'fiîmes  ai'rétés  de  nouveau  |)ar 
la  glace  >  et  obligés  d'arriver,  vent -arrière,  à  l'Ouest  îe 
long  de  sa  bordure.  Notre  latitude  estimée  à  midi ,  fut  de. 
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69  degrés  34  minutes^  notre  longitude  de  îg'6  degrés,  et  la 
profondeur  de  la  mer  de  2^  brasses. 

Un  champ  de  glace  fixe  et  réuni  rendant  inutiles  t<fùs 
DOS  efforts  pour  nous  approcher  davantage  de  la  terre,  e^ 
paroissànt  joint  au  Continent,  nous  abandonnâmes  le  projet 
de  revenir  en  Angleterre  par  le  ^ord^st.  Le  Capitaine 
Clerke  va  exposer  lui-même  les  motifs  qui  le  déterminèrent 
à  changer  de  route ,  et  le  plan  de  navigation  qu'il  forma 
alors  :  les  lecteurs  doivent  l'écouter  avec  d'aitfant  plus 
d'intérêt ,  que  ce  sont  les  derniers  détails  que  sa  santé  lui 
ait  permis  de  décrire. 

«  Il  est  maintenant  impossible  de  pénétrer  plus  avant 
j»  au  Nord  sur  cette  céte (à* Amérique),  et  il  est  hors  de 
»  toute  vraisemblance ,  que  le  resté  de  Tété  puisse  fondre  * 
»  tet  amas  prodigieux  de  glaces  :  il  paroit  qu'elles  offriront 
»  une  barrière  insurmontable  h  cbdcûùe  des  tentatives  que 
»  nous  pourribiis  former.  Je  crois  donc  qu'il  n'y  a  rien  de 
»  mieux  à  faire.pour  lebien  du  service,  que  de  passer  à 
»  la  côte  à' Asie  j  et  de  chercher  s|ir  cette  route  quelque 
»  ouverture  qui  nous  mène  plus  loin  >  s'il  n'y  a  point 
»  d'ouverture,  de. voir  s'il  est  possible  de  passer  le  long 
»  de  cette  cote,  où  ilestb*n  difGcilç  d'espérer  un  meilleur 
»  succès;  cat  la  merest  maintenant  si  embarrassée  de 
9  glaces,  que  l'impossibilité  du -passage  t&e  paroit  abso- 
»  lument  hors  de  doute  ».      ^  ^    > 
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CHAPITRE  IV. 


\ 


Tentatives  inutf'les  pour  traverser  lt*s  glaces  au^Nord^ 
Ouest.  Situation  dangereuse  de  \a  Découverte.  Nous 
tuons  des  chevaux  marins.  Nouveaux  obstacles, 
ifue  nous  présente  la  glace.  Détails  des  dommages 
^u*essHya  la  Décôiiverle,  Le  Capitaine  Clerhe  se 
décide  à  cingler  au  Sud.  Joie  ^ne  montrèrent* les 
ètfuipages.  Nous  dépassons  le  Serdze-Kamen. 
Notre  retour  par  le  Detroit  de  Behring.  Recherches 
sur  l'étendu?  de  la  cote  Nord-Est  de  /'Asie.  Raisons* 

»  de  croire  que  la  curte  de  Muller  indiifue  mal  l» 
Promontoire  des  Tschutsky.  Raisons  dep-tiser  que^ 
la  côte  ne  s* élève  pas  au  Nord  par-delà  ôoixantS'^. 
dix  degrés  et  demi  de  latitude.  Observations  géné^ 
raies  sur  V impraticabilité  du  passage  au  Nord- 
Est  ou  au  Nord-  Ouest  de  la  Mer  Atlantique^  dans 
V Océan  Pacifique»  Com.paraison  des  divers  points 
que  nous  atteignîmes  en  1778  et  1779.  Remarques 
sur  la  m>er  et  sur  les  cotes  au  on  trouve  aur^ord  du 
Détroit  deBehring^  Continuaticn  du  journal.  Nous 
dépassons  l'Isle  Saint-Laurent  et  'Vlsle  Mednoi. 
Mort  du  Capitaine  Clerke.  Précis  de  ses  services* 


XJES  raisons  développées  à  la  fin  du  dernier  chapitré 
ayant  déterminé  le  Capitaine  Clerke  à  ne  plus  faire  de 
tentatives  sur  la  côte  ^Amérique ,  et  à  ne  plus  chercher  le 
passage  que  sur  la  côte  d'^«/e,  nous  continuâmes  tgute 
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l'après-dînée  du  ai  Juillet,  à  gouverner  à  l'Ouesl-Nord- 
Ouest,  au  milieif  d'une  quantité  considérable  de  glaces 
flultantes.  Mulgré  la  brunie,  nous  retrouvâmes,  à  dix  beures 
du  soir ,  devant  les  i^aisseaux  et  tout  près  de  n#u$,  le  vaste 
champ  de  glaces  dont  j  ai  déjà  parlé;  comme  nous.ne  vou- 
lions prendre  la  route  du  Sud  qu'a  la  dernière  extrémité , 
nous  serrâmes  le  vent  quisouffloit  de  la  partie  dl  l'Est,  et 
nous  portâmes  au  Nord.  Mais,  une  heure  après,  le  ciel 
s'éclaircit;  nous  nous  vîmes  entourés  d'un  champ  fixe  de 
glaces  de  tous  côtés ,  excepté  au  Sud-Sud-Ouest  :  nous 
revirâmes  de  bord ,  et  nous  suiviines  cette  direction  afin 
xle  nouydégager. 

Le  22 ,  h  midi ,  notre  latitude  observée  fut  de  69  de- 
grés 3o  miAutes,  et  nôtre  longitude  de  187  degrés  3o 
minutes.  L'après-midi,  nous  r'etrouvâtncs  de  nouveau  le 
champ  de  glaces,  qui  se  prolongeoit  au  Nord-Duèst  et  au 
Sud-Ouest ,  et  pour  le  doubler,  il  fallut  continuer  notre 
route  au  Sud. 

Je  ferai  observer  que  depuis  le  8 ,  nous»  avions  traversé 
deux  fois  cet^  mer  sur  des  lignes  à-peu-prés  parallèles  k 
celle  que  nous  venions  de  décrire;  que,  dans  là  première  de 
ces  croisières,  nous  ne  ptimes  nous  élevée  au  Nord  qu'à 
huit  ou  dix  lieues  du  dernier  point  de  la  seconde,  et  que 
dans  celle-ci,  nous  trouvâmes  encore  un  champ  fixe  de 
glaces ,  placé  en  général  cinq  lieues  au  Sud  de  la  position 
qu'avoient  les  glaces  fors  de  la  première.  Il  s'ensuit  qnh  les 
champs  de 'glaceâ  compacts, étoient  mobiles  ou  dimi- 
nuoient ,  mais  qu'on  a  peu  d'espoir  de  pénétrer  beaucoup 
«plus loin,  dans  les  saisons  les  plus  favorables. 
>•  A  sept  heures  du  soir,  le  ciel  étoit  bruiteux,  nous 
n'apercevions  plus  de  gUces,  et  nous  arrivâmes  vent- 
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arrière  à  l'Ouest  ;  mais  la  brume  se  dissipant  à  hdit  heures 
et  demie,  nous  nous  trouvâmes  parmi  1^  glaces  flottantes  y 
et  tout  près  du  vaste  champ  de  glace.  Nous  serrâmes  le 
vent  qui  soulHoit  toujours  de  h.  partie  de  l'Est,  et  nous 
louvoyâmes  toute  la  nuit ,  dans  l'espoir  de  doubler  les 
glaces  flottantes  :  le  vent  en  faisoit  dériver  sur  nous  une 
quantité  ^  considérable,  que  nous  avions  à  craipdre  d'être 
complètement  enfermés. 

Le  a3  au  matin ,  la  portion  de  mer  libre  dans  la- 
quelle nous  continuions  4  louvoyer ,  n'étoit  pas  de  plus 
d'un  mille  et  demi ,  et  elle  diminuoit  à  chaque  instant  -,  enfin 
après  avoir  employé  vainement  tous  les  moyens*  qui  dé- 
pendoient  d^nous,  pour  nous  dégager  des  glaces  flottantes, 
nous  fûmes  réduits  à^  forcer  le  passage  au  Sud  :  nous  le 
forçâmes  en  effet  à  sept  heures  et  demie;  mais  /a  Rés^^' 
lutioK  éprouva  des  secousses  très-rudes.  La  Découverte 
fui  moins  heureuse  ;  car  à  onze  heures  ,  au  moment  oà 
elle  alloit  atteindre  un  espace  libre ,  des  glaces  énormes 
l'enfermèrent  tellement ,  qu'elle  ne  put  plus  marcher ,  et 
penchant  sous  le  vent ,  elle  fut  renversée  sur  le  bord  d'une 
de  ces  n!'*sses  :  comme  la  mer  se  trouvoit  encore  ouverte 
du  côté  du  vent,  le  ressac  la  fit  frapper  avec  violence 
contre  la  glace.  Le  morceau  qu'elle  touchoit  se  brisa  ou 
se  remua  enfin,  de  manière  à  permettre  à  M.  Gore 
d'essayer  une  nouvelle  t^nta^ive  pour  échapper  au  nau* 
frag^.  MalheureusemeiU  le  vaisseau  n'avoit  pas  encore 
pris  l'espace- nécessaire  à  la  manœuvre,  lorsqu'il  lui  ren* 
versé  une  seconde  fois  sous  le  vent,  conire  un  autre  mor* 
ceau  :  M.  Gore  voyant  que  la  houle  ne  permettait  pas  de^ 
demeurer  ap  vent  sans  péril,  et  ne  prévoyant  aucun  hasard 
qui  put  le  dégager ,  retira  son  bâtiment  dans  une  petits 
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ouverture  ;  il  ordonna  de  ferler  les  voile»,  et  d'amarrer 
avec  des  crocs  à  glace.  .mv)"ù 

Notre  conserve  étoit  dans  cette  sitnatipiji  dangereuse, 
lorsque  nous  raperçùtnes  à  midi ,  à  environ  trois  mjUes  au 
Nord-Ouest  de  nous*,  un  vent  frais  du  Sud-Est  entraînoit 
au  Nord-Ouest  une  quantité  plus  considérable  de  glaces ,  et 
augmentoit  la  masse  volumineuse  qui  se  trouvoit  entre  nous 
et  la  Dêcomerte*  Not.  3  latitude  estiuiée  étoit  de  69  de- 
grés 8.minutes  ;  notre  kir<;itude  de  187,  et  la  sonde  rap- 
portoit  vingt-huit  brasses.  Ppur  ajouter  aux  sombres  in- 
q^uiétudes  qui  commençoieut  à  s'emparer  de  nous ,  le  ciel 
s'épaissit  et  s'embruma  à  quatre  Ueures  et  demie  du  soir, 
et  nous  perdîme»  h  Découverte  de  vue.  Voulant  nous 
maintenir  daps  une  position  qui  nous  laissât  les  moyens  de 
lui  donner  les  secours  qui  dépendroient  de  nous,  nous  con- 
tinuâmes à  longer  de  très-près  les  bords  de  la  |;lace.  Par 
bonheur  le  vent  tourna  au  Nord  et  nous  fit  espérer  que  la 
glace  pourroit  dériver  el  relâcher  la  Découverte  ;  mais 
il  étoit  bien  incertain  si  elle  en  sortiroit  saine  et  sauve,  et 
nous  tirâmes  des  coups  de  cano»  de  demi-heure  en  demi- 
hçure  afin  de  prévenir  notre  séparation.  Nos  inquiétudes 
ne  cessèrent  qu'à  neuf  heures ,  époque  où  elle  répondit  à 
nos  signaux  :  elle  nous  héla  bientôt  après,  et  elle  nous  apprit 
que  les  glaces  avoient  commencé  à  se  diviser  à  l'histant  où 
le  vent  changea*,  et  qu'à  l'aide  de  toutes  ses  voiles,  elle 
étoit  venue  à  bout  de  forcer  le  passage.  Nous  sûmes  de 
plus ,  que  tandis  qu'elle  fut  ainsi  enfermée,  elle  dénva  au 
Nord-£staveç  le  grand  corps  de  glace,  et  qu'elle  faisoit  un 
demi-mjlle  par  heure  :  nous  apprîmes  avec  douleur  qu'elle 
avoit  perdu  une  partie  considérable  de  son  doublage,  et 
que  les  coups  qu'elle  avoit  reçus  ci:  tombant  sur  les  pordi 
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de  la  glace,  lai  avoient  causé  un  grand  nombre  de  voietf 

r  Nous  éùntésle  34  ^^s  brises  fraicheis  du  $ud-Ouest  et 
un  ciel  brumeux,  et  nbus  continuâihes  à  naviguer  au  Sud- 
Est  jusqu'à  onze  heures  du  matin  ;  notre  route  fut  embar- 
rassée de  nouveau  à  cette  époque  paf  un  vaste  radeau  de 
glaces  flottantes  qui  se  prolongeoient  du  Nord-Est  par 
l'Est,  jusqu'au  Sud-Sud-Est,  et  dont  nous  ne  pouvions 
apercevoir  l'extrémité ,  quoique  l'atmosphère  fut  alors 
assez  claire.  Nous  pinçâmes  donc  le  vent  ;  notre  latitude 
obsetvée  à  midfétoit  de  68  degrés  5>3  minutes,  notre  longi- 
tude de  188  degrés ,  et  la  déclinaison  de  l'aimant  de  2a 
degrés  3o  minutes  Est.  Nous  fumes  en  caimeà  quatre  heures 
du  soir,  et  les  canots  allèrent  à  la  chasse  des  chevaux  ma- 
rins qui  se  montroient  autour  de  nous  en  vastes  troupeaux. 
Nous  en  tuâmes  dix  :  on  mangea  la  chair,  et  la  graisse 
nous  servit  d'huile  :  nous  en  aurions  tué  davantage  si  nous 
en  avions  eu  besoin.  Nous  tînmes  jusqu'à  quatre  heures  du 
matin  du  aS  le  vent  qui  ^ouf^oit  du  Sud-Ouest,  et  noufe 
suivîmes  les  bords  de  la'  glace  qui  s'étendoit  dans  une  di- 
rection presque  directement  Est  et  Ouest  :  découvrant 
par-delà  une  mer  libre  au  Sud-Est ,  nous  portâmes  de  ce 
côté  dans  la  vue  d'y  forcer  le  passage.  A  six  heures ,  nous 
avions  en  effet  traversé  cet  espace  libre ,  et  nous  conti- 
nuâmes le  reste  du  jour  à  gouverner  au  Sud -Est  sans 
qu'aucune  glace  s'offrit  à  nos  regards.  Notre  latitude  ob- 
servée à  midi  fut  de*68  degrés  38  minutes ,  notre  longi- 
tude de  189  degrés  9  minutes,  et  la  sonde  rapportoit 
trente  brasses.  Nous  revirâmes  de  bord  à  minuit  et  nous 
mimçs  le  cap  à  l'Ouest ,  à  l'aide  d'un  vent  frais  du  Sud  : 
la  glace  reparut  le  26,  à  dix  heures 'du  matin;  elle  se  pro- 
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longeoit  du  Nord-Ouest  au  Sud  ;  elle  paroissoit*  flotter,  et 
la  force  du  vent  sembloit  la  faire  dériver  au  Nord«  Notre 
latitude  observée  »  midi  fut  de  68  degrés  Nord ,  notre  lon- 
gitude de  ib8  degrés  10  minutes  Est,  et  les  sondes  rap- 
portoieot  ving-hiiit  brasses.  Le  reste  du  jour,  et  jusqu'à 
midi  du  37,  nous  marchâmes  en  avant,  et  nous  revîumes 
sur  DOS  pas  afin  de  nous  dégager  de  divers  radeaux  de 
glace.  Notre  latitude  observée  à  midi,  fut  de  ^y  degrés  49 
minutes,  et  notre  longitude  de  188  degrés.  Nousaperçiimes 
le  Continent  au  Sud-quart-Sud-Est  à  deux  heures  du  soir, 
et  après  avoir  porté  au  Sud-Ouest  depuis  midi  avec  un 
vent  au  Sud-Sud-Est ,  des  glaces  désunies  nous  environnè- 
rent à  quatre  heures  :  le  champ  compact  que  nous  aper- 
cevions se  prolongeoit  au  Nord-quarl-Nord-Ouesl  et  au 
Sud-quart'-Sud.-Est ,  aussi  loin  que  pouvoit  s'étendre  la 
vue ,  et  par-derrière,  nous  découvrions  la  côte  d'Asie  qui 
nous  re stoit  au  Sud  et  au  Sud-quart'-Sud-Est. 

Il  étoit  nécessaire  alors  de  prendre  une  résolution  sur 
la  route  que  nous  devions  tenir  ensuite,  et  le  Capitaine 
Cierke  envoya  les  charpentiers  à  bord  dp  la  Découverte^ 
afin  (de  connoitre  en  détail  les  dommage^  qu'elle  avoit  es- 
suyés. Le  Capitaine  Gore  et  les  charpenuers  des  deux 
vaisseaux  pensèrent  qu'il  faudroit  trois  semaines  pour  le 
radoub ,  et  qu'il  seroit  indispensable  d'y  travailler  dans  un 
port. 

Voyant  que  la  mer  fermée  par  les  glaces  ne  nous  per- 
meltoit  pas  de  nous  élever  davantage  au  Nord,  ou  d'ap- 
procher plus  près  de  l'un  ou  l'autre  des  Continens ,  nous 
jugeâmes  qu'il  seroit  contraire  au  bien  du  service  d'expo- 
ser les  deux  vaisseaux ,  et  inutile  à  l'égard  du  but  de  notre 
expédition,  de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  décou- 
Tome  JV,  10 
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vrir  un  passage  au  Nord-Est  ou  au  Nord>Oaest.  Ces  mo- 
tifs, joints  aux  représentations  du  Capitaine  Gore,  détermi^ 
nèrent  M.  Clerke  à  ne  plus  perdre  de  temps  sur  des  pro- 
jets dont  l'exécution  étoit  impossible,  mais  à  gagner  ht 
baie  ^Ay/atska  ,  afin  de  nous  y  réparer  et  de  reconnoîtrt 
la  côte  du  Japon  avant  que  l'hiver  nous  ôlÂt  les  moyens  de 
faire  des  découvertes. 

Je  ne  dissimulerai  pas  la  joie  qui  se  peignit  sur  la  phy- 
sionomie de  chacun  de  nous,  dès  que  la  résolution  du 
Capitaine  Clerke  fut  connue.  Nous  étions  tous  fatigués 
d'une  navigation  très- dangereuse,  où  la  persévérance  la 
plus  opiniâtre  n'avoit  pas  été  suivie  de  la  plus  légère  ap- 
parence de  succès.  Nous  courions  les  mers  depuis  trois 
ans  ;  et  malgré  les  ennuyeuses  campagnes  que  nous  avions 
encore  à  faire,  et  Timmeose  espace  qu'il  nous  falloit  par- 
courir, nous  tournâmes  nos  regards  vers  notre  patrie  avec 
un  plaisir  et  une  satisfaction  aussi  réels  qui  si  nous'avions 
vu  les  côtes  $  Angleterre. 

Le  a8 ,  il  survint  une  brise  fraîche  du  Sud-Est ,  et  nous 
tînmes  le  vent  ;  la  côte  S  Asie  étoit  encore  en  vue.  A  qua- 
tre heures  du  matin ,  le  Cap  que  nous  avions  appelé  Ser- 
dzé-Kamen ,  d'après  l'autorité  de  Muller,  nous  restoit  au 
Sud-Sud-Ouest  à  six  ou  sept  lieues.  Nous  aperçûmes ,  en 
divers  endroits  des  sommets  des  collines  qui  s'élèvent  dans 
l'intérieur  du  pays ,  des  deux  côtés  du  Cap,  des  proémi- 
nences d'une  hauteur  considérable,  lesquelles  ressem- 
bloient  à  d'énormes  rochers ,  ou  à  des  colonnes  de  pierres. 

Le  vent  étoit  toujours  contraire  le  29  ,  et  nous  fîmes 
peu  de  progrés  au  Sud.  Kous  eûmes  à  minuit  un  ciel  épais 
et  brumeux,  accompagné  d'une  brise  du  Nord-Nord-Ouest, 
à  Taide  de  laquelle  nous  gouvernâmes  au  SudSud-Ëst  à 
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trAvefs  le  détroit  t  aucune  terre  ne  s'offrit  à  nos  regards 
avant  sept  heures  du  soir  du  3o.  La  brume  s'étant  dissipée 
à  cette  époque,  nous  vîmes  le  Cap  du  Prince  de  Ga.'les 
dans  le  Sud-quart-Sud£st,  à  environ  six  lieues,  et  l'Isle 
Sain^Diomède^Wi  Sud-Ouest- quart-Ouest  :  nous  mîmes 
alors  le  cap  à  l'Ouest ,  et  à  huit  heures,  nous  découvrîmes 
Je  Cdp  oriental  qui ,  à  minuit,  nous  restoit  à  l'Ouest- quarts 
Nord-Ouest,à  quatre  lieues.  Durant  la  nuit, nous  cinglâmes 
au  Sud-Sud-Ouest  avec  une  brise  fraîche  de  l'Ouest-^^ord- 
Ouest,  et  le  iii ,  à  quatre  heures  du  matin,  le  Cap  oriental 
se  moBtroit  au  Nord-Nord-Est,  et  la  partie  Nord-E^t 
de  la  baie  Saint-Laurent  ^  où  nous  mouillâiiies  l'aQuéc 
d'auparavant,  àTOuest-quert^Sud-Ouest  à  quatre  lieues. 
Gomme  nous  n'aurions  pu  tenir  le  vent  sans  perdre  plus 
de  temps  que  n'en  méritoit  l't^jet  dont  nous  étions  occu- 
pés, nous  traversâmes  la  baie ,  en  regrettant  beaucoup  de 
laisser  échapper  cette  occasion  de  faire  une  sefjpnde  visite 
aux  Tschutskj'  Notre  latitude  observée  à  midi,  fut  de  6$ 
degrés  6  minutes,  et  nôtre  longitude  de  189  degrés.  La 
pointe  méridionale  de  la  baie  Saint-Laurent  se  moutroi^ 
au  Nord-quart-Nord-Ouest  un  quart  de  ruiiib-Ouest ,  à 
sept  ou  huit  lieues  de  distance.  L'aprés-midi,  la  déclioai- 
son  de  l'aimant  fut  de  a  2  degrés  5o  minutes  £s^ 

Maintenant  que  nous  avons  traversé  le  détroit  de  BeH- 
ring^  et  quitté  la  côte  ^Asie  pour  n'y  plus  revenir,  il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  de  dire  par  quelles  raisons  nous 
avons  adopté  sur  son  étendue,  deux  conclusions  générales 
contraires  aux  opinions  de  M.  Muller.  Nous  pensons  qu8 
le  promontoire  appelé  Cap  oriental ,  est  aujourd'hui  la 
pointe  la  plus  orientale  de  cette  partie  du  globe,  ou  en 
d'autres  termes,  qu'aucune  partie  du  Continent  de  ÏAsiê 
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ne  s'étend  en  longitude  par-delà  19b  degrés  a  a  minutes 
Est.  Nous  croyons,  a.«  que  la  latitude  de  l'extrémité  la 
plus  Nord-Est,  est  au  Sud  du  soixante- dixième  parallèle 
Nord;  si  le  Cap  oriental  existe ,  il  doit  nécessairement  se 
trouver  au  Nord  du  soixante-neuvième  degré  de  latitude, 
point  où  se  terminent  les  découvertes  faites  pendant  le 
voyage  actuel  :  je  vais  examiner  quelle  peut  être  la  direc- 
tion de  la  côte  au-delà. 

Les  Russes  érant  les  seuls  Navigateurs  qui  aien  t  parcouru 
ces  mers,  les  détails  sur  la  position  de  la  côte  située  au 
mord  an  Cap  septentrional j  se  trouvent  seulement  dans 
les  cartes  et  les  journaux  de  ceux  d'entre  eux  qu'on  a 
employés  à  diverses  époques  pour  déterminer  les  limites 
de  l'Empire  de  Russie  j  mais  la  plus  grande  partie  de  leurs 
cartes  et  de  leurs  journaux  est  si  imparfaite ,  si  confusie 
et  si  contradictoire,  qu'il  n'est  pas  facile  de  se  former  une 
idée  distinfle  de  leurs  prétendues  découvertes,  et  beaucoup 
moins  d'établir  un  résultat  sur  les  découvertes  qu'ils  ont 
faites  réellement  ;  aussi  leurs  Géographes  ne  sont-ils  pas 
encore  d'accord  sur  la  forme  et  Pétendiie  de  la  péninsule 
habitée  par  les  Tschutsky,  M.  Muller ,  dans  sa  carte  pu- 
bliée en  1754»  prolonge  ce  pays  vers  le  Nord  Est,  jusqu'à 
^5  degrés  de  latitude  et  igo  degrés  de.  longitude  à  l'Est 
du  méridien  de  Green-wich ,  et  il  le  termine  par  un  Cap 
rond  qu'il  appelle  Tschuhotskoi-Noss  ;  il  suppose  qu'au 
Sud  de  ce  Cap,  la  côte  forme  à  l'Ouest  une  baie  bornée 
à  67  degrés  18  minutes  de  latitude  par  le  Serdze-Kamen^ 
dont  Behring  aperçut  la  pointe  septentrionale  durant  son 
expédition  de  1728.  La  carte  que  l'Académie  de  Péters- 
bourg  a  publiée  en  1776  ,  donne  à  la  péninsule  entière 
|ine  forme  toute  (jy^érente  ;  elle  place  l'extrémité  la  plus 
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Iford-Est  à  73  degrés  de  latitude  et  1 78  degrés  3o  mi- 
nutes de  longitude ,  et  la  pointe  la  plus  orientale  par  65 
degrés  3o  minutes  de  latitude  et  1 89  degrés  3o  minutes 
de  longitude.  Toutes  les  autres  cartes  imprimées  ou  ma- 
nuscrites que  nous  avons  vues ,  varient  entre  ces  deux 
résultats,  et  selon  les  apparences,  plutôt  d'après  l'imagi- 
nation  du  rédacteur  que  d'après  des  informations  plus 
sûres.  Le  seul  point  sur  lequel  on  les  trouve  généralement 
d'accord ,  est  la  position  du  Cap  oriental ,  par  66  degrés 
de  latitude.  La  foi  me  de  la  côte,  au  Sud  et  au  Nord  de  ce 
Cap,  telle  que  l'indique  la  carte  de  l'Académie,  estextré- 
mementiflÉutive  ;  et  on  peut  la  négliger  complètement. 
M.  Muller  donne,  d'une  manière  assez  exacte,  la  position 
de  la  côte  au  Nord  que  nous  avons  relevée,  mais  il  ne  la 
place  pas  assez  à  l'Ouest  ;  il  la  recule  seulement  d'environ 
cinq  degrés  de  longitude ,  entre  le  soixante-ciqquième  %X 
et  le  soixante-neuvième  degrés  de  latitude,  et  il  faut  la 
recuir  '  de  près  de  dix  :  il  suppose  qu'entre  69  et  74  ^C" 
grés  (yx.  iatitude,  la  côte  tourne  au  Nord  et  au  -Nord-Est 
et  qu'elle  forme  un  promontoire  considérable;  il  s'agit 
à  présent  d'examiner  l'autorité  qu'il  a  suivie.     ,r.        ;,  :; 
M.  Coxe ,  qui  a  fait  des  recherches  exactes  slur  cette 
matière  et  dont  l'autorité  est  ici  d'un  grand  poids ,  croit 
que  l'extrémité  du  Gap  eif  question  n'a  jamais  été  dépas- 
sée que  par  Deshneff.  Ce  Navigateur  appareilla  de  '  la  ri^ 
vière  Kovyma,  en  1648 ,  et  après  avoir  doublé  ce  Cap , 
il'  entra  dans  Y  Anadyr  :  la  relation,  de  son  Voyage,  insé- 
rée en  abrégé  dans  XHistoire  des  nouvelles  découvertes 
des  Russes,  par  M.  Coxe,  n'offre  aucune  carte,  et  on 
est  réduit  à  former  des  conjectures  sur  la  position  de  la 
côte ,  d'après  quelques  détails  particuliers.  Il  résulte  clai- 
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rement  de  ces  détails,  que  le  Tschuhotshoi-Noss  de  Desh« 
neff  n'est  autre  chose  que  le  promontoire  nommé  Ca» 
oriental  par  le  Capitaine  Cook  :  le  Voyageur  russe  dit  en 
parlant  duJ\i^05f  :  v  On  peut  aller  en  trois  jours  et  trois  nuits, 
»  avec  un  bon  vent,  de  l'Isthme  à  ï Anadyr  ».  Cette  re- 
marque convient  fort  à  la  position  du  Cap  oriental ,  qui 
gît  à  environ  cent  vingt  lieues  de  l'embouchure  de  V Ana- 
dyr f  et  comme  c'est  le  seul  Isthme  qu'on  voie  au  Nord , 
«ntre  ce  parallèle  et  le  soixante-neuvième ,  il  est  évident 
que  dans  cette  description,  Deshneff  avoil  en  vue  le  Cap 
oriental,  ou  quelque  autre  situé  au  Sud.  Il  dit  ailleurs  : 
ft  II  y  a  en  face  de  l'Isthme  deux  Isles,  sur  lesaBIes  nous 
»  vîmes  des  hommes  de  la  peuplade  des  TscKutshy^  qui 
»  portoient  dans  leurs  lèvres  des  morceaux  de  dents  de 
»  cheval  marin  ».  Cette  remarque  convient  encore  par- 
faitement aux  deux  Isles  situées  au  Sud  Est  du  Cap  orien- 
tal.  Nous  n'y  aperçiîmcs  pas  d'habitans,  il  est  vrai;  mars 
rien  u'empéche  que  des  Sauvages  du  Continent  à*Améri' 
^tfe,  qui  en  effet  ont  les  lèvres  garnies  de  dents  de  che- 
vaux marins ,  s'y  soient  alors  trouvés  p  ^  hasard  \  et  il 
étoit  assez  naturel  de  les  supposer  de  la  Tribu  des  Tschut- 
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{*)  On  voit,  diaprés  Faccident  qui  a  fait  donner  à  une  des  Isles  le 
nom  de  Traîneau,* al  qui  e»t  rapporté  dans  le  troisième  tolnne , 
que  les  Naturels  des  deux  Conlinens  se  rendent  sur  les  petites 
Isles  Mtuées  dans  rintervalle  qui  les  sépare  :  il  est  yraisemblable 
qu'il    y  vont  pécliep-  ou  chercher  des  fourrures. 

On  voit  aussi ,  diaprés  la  déposition  de  Popoff,  dont  j'annÀ 
ensuite  orcasion  de  parler  plus  en  détail,  que  la  ressemblance 
générale  observée  entre  les  Tschuuky  et  les  hommes  vus  sur  ces 
Isles  ,  sufifisoit  pour  occasionner  la  méprise  de  DeshnefF.  «  Il  y  a, 
»  dil'il;  en  face  du  Noss,  une  Isle  d'une  grandeur  modérée,  sant 
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Ces  deux  remarques  sont  si  frappantes  et  si  peu  équi- 
voques, qu'elles  loe  paraissent  décisives  en  ce  qui  legarde 
le  Tschukotskoi-Noss  t  au  reste ,  le  même  auteur  en  four- 
nit d'autres  qui  paroissent  plus  douteuses,  et  que  je  vais 
examiner.  «  Pour  aller,  dit  ailleurs  Deshneff,  de  la  Ko- 
»  ¥yma  à  V Anadyr  ^  il  faut  doubler  un  grand  promon- 
»  toire  qui  s'avance  au  loin  dans  la  mer  »  \  et  ensuite  : 
«  Ce  promontoire  s'étend  entre  le  Nord  et  le  Nord-£st  ». 
Il  est  vraisemblable  que  ces  deux  passages  ont  déterminé 
M.  MuUer  à  donner  au  pays  des  Tschutshjr  la  forme 
qu'on  voit  dans  sa  carte  ;  mais  s'il  avoit  connu  la  position 
du  Cap  oriental^  telle  qu'elle  a  été  déterminée  par  le  Ca- 
pitaine Cook,  et  l'accord  remarquable  qui  se  trouve  entre 
le  Cap  oriental  et  ce  Promontoire  ou  cet  Isthme  de  Des*' 
hneff ,  il  n'auroit  sûrement  pas  cru  que  les  expressions 
de  Deshneff  étoient  seules  suffisantes  pour  l'autoriser  à 
prolonger  si  loin  au  Nord  ou  à  l'Est ,  l'extrémité  Nord-Est 
de  VAsiej  car  après  tout,  si  l'on  suppose  que  Deshneff  a 
pris  ses  relèvemens  depuis  la  peti.te  crique  qui  gît  à  l'Est 
du  Cap,  il  n'est  pas  impossible  de  concilier  ses  expressions 
avec  l'opinion  que  nous  avons  adoptée. 

La  déposition  faite  en  1711  h  Anadyrskoy-Ostrog^i^QX 
Je  cosaque  Popoff,'paroît  être  la  seconde  autorité  qui  a 

»  arbres,  dont  les  liabitans  ressemblent,  par  leur  extérieur,  aux 
»  Tsckutskjr,  quoiqu'ils  soient  d'une  race  absolument  différente  : 
y»  ils  ne  sont  pas  nombreux ,  et  ils  parlent  chacun  une  langue  par  - 
1»  ticuliére  ».  il  dit  ailleurs  :  «  On  peut  en  un  demi -jour  «lier  « 
i>  sur  un  baidar,  du  Noss  à  Tlsle  :  il  y  a  par-derrière  un  gra^d 
»  Continent,  qu'il  est  aisé  de  découvrir  de  Tlsle  par  un  ciel  clair  : 
)>  lorstpie  le  temps  est  bon ,'  on  peut  aller  de  Tlsle  au  Continent 
»  dans  un  jour.  Les  Naturels  du  Continent  ressemblent  aux 
»  Tschutsky,  excepté  seulement  qu'ils  parlent  une  ^ulre  langue  ». 
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déterinlné  M.  Muller,  et  après  celle-là  je  n'en  connois 
point  (1  autre.  Popoff  fut  du  détachement  envoyé  par  terre 
et  chargé  de  demander  un  tribut  aux  Tschutsky  indépen- 
tlans  établis  aux  environs  du  Noss.  Le  premier  fait  de  la 
relation  de  ce  Voyage ,  qui  puisse  indiquer  la  position  du 
TschukotskoiNoss^  est  sa  distance  d'^/iat^rsA:  ;  eMe  y 
est  évaluée  à  dix  semaines  de  marche  avec  des  rennes 
chargées,  et  on  observe  que,  vu  cet  embarras,  la  marche 
d'un  jour  éioit  très-peu  considérable.  Il  n'est  pas  possible 
de   compter  beaucoup  sur  des  détails  aussi  vagues;  mais 
commele  Cap  oriental  et  Anadyrsk  sont  éloignés  de  plus  de 
deux  cents  lieues  en  droite  ligne  ,  et  qu'on  peut  évaluer  la 
marche  des  rennes  chargées  à  douze  ou  quinze  milles  par 
jour,  le  calcul  de  Popoff  n'est  point  contraire  au  gissement 
que  nous  avons  donné  au  Cap  oriental,  La  déposition 
ajoute  que  Popoff  et  ses  camarades  passèrent  au  pied  d'un 
rocher  appelé  Matkol^  situé  au  fond  d'un  grand  golfe. 
M.  Muller  suppose  que  ce  golfe  est  la  baie  indiquée  par 
lui  entre  le  soixante-sixième  et  le  soixante-dixième  degré 
de  latitude,  et  en  conséquence  il  place  le  rocher  Matkol 
au  centre  de  sa  baie  ;  mais  quand  nous  n'aurions  pas  une 
.  multitude  de  raisons  de  douter  de  l'existence  de  cette  baie, 
il  est  aussi  probable  que  ce  peut  être  une  partie  du  Golfe 
^Anadyr  que  Popoff  et  ses  camarades  durent  atteindre 
dans  leur  route  à^Anadyrskoi-Ostrog^  au  Cap  oriental. 
Mais  la  partie  de  la  déposition  que  j'ai  déjà  citée,  re- 
lativement à  risie  située  par  le  travers  du  Noos^  d'où  l'on 
' peut  découvrir  le  Continent  opposé,  me  semble  dissiper 
les  incertitudes,  et  prouver  que  le  Cap  vu  par  Popoff  ne 
doit  pas  être  au  JNord  du  soixante-neuvième  degré  de  la- 
titude i  en  effet,  au  soixante-neuvième  parallèle  les  deux 
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Continens  divergent  si  fort,  qu'ils  se  trouvent  éloignés 
de  plus  de  trois  cents  milles ,  et  il  n'est  point  du  tout  pro- 
bable que  la  côte  à'^isie  se  rejette  ensuite  tellement  à 
l'Est  qu'on  puisse  la  découvrir  de  la  côte  ai  Amérique, 

Si  ces  argumens  détruisent  la  position  que  donne  Moller 
à  la  péninsule  des  Tschutsky^  il  s'ensuivra  que  le  Cap 
orientaient  le  Tschukotshqi-Noss  (*)  des  premiers  Navi- 
gateurs Russes,  et  que  par  conséquent  la  côte  inconnue 
qui  gît  depuis  69  degrés  de  latitude  jusqu'à  l'embouchure 
de  la  rivière  Kovyma^  doit  uniformément  porter  plus  ou 
moins  à  l'Ouest.  On  peut  ajouter  que  le  Tschtikotskoî-Noss 
est  toujours  représenté  comme  séparant  la  Mer  àeKovyma 
de  celle  à^ Anadyr  ^  ce  qui  ne  seroit  pas  si  un  Cap  consi^* 
dérable  s'avançoit  en  saillie  au  Nord-Est  dans  les  latitudes 
plus  élevées.  Ainsi,  les  dépositions  faites  à  Anadyrsk 
attestent  «  qu'en  face  du  JVb^f ,  des  deux  côtés,  daos  la 
»  mer  de  Kovyma^  ainsi  que  dans  celle  S  Anadyr^  on 
»  voit  de  fort  loin  une  Isle  que  les  Tschutsky  appèlent  un 
w  vaste  pays  ;  qu'on  y  trouve  des  Insulaires  dont  la  bouche 
31  est  garnie  d'énormes  dents  qui  traversent  leurs  joties  ». 
Elles  donnent ,  à^  suite  de  ce  passage,  une  description 
du  pays  et  des  Naturels ,  qui  correspond  d'une  manière 
exacte  avec  celle  que  nous  avons  faite  du  Continent  op- 
posé. 

La  dernière  question  qui  se  présente^  est  de  savoir  jus- 
qu'à  quel  parallèle  Nord  se  prolonge  cette  côte  avant  de 

'  ^  C*")  Je  dis  les  premiers  Navigateurs  Russes,  parce  que  Behring 
(que. nous  ayons  imite),  et  après  lui  tous  les  derniers  Géographes 
Busses ,  ont  appelé  Tschuhotskoi-JVoss ,  le  Cap  Sud-Est  de  la  Pé- 
ninsule des  Tschutsky,  qui  éloit  autrefois  appelée  VAnadyrskoi^ 

J\foss.  ^  '       •' 
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toarnfr  plus  directement  à  l'Ouest.  Si  la  latitude  et  la  Ion* 
gitudede  l'emboucbure  de  la  rivière  Kofyma  se  trouvoient 
exactement  déterminées,  il  ne  seroit  peut-être  pas  difficile 
de  former  sur  ce  point  une  conjecture  probable.  Le  Capi- 
taine Cook  fut  toujours  persuadé  que  la  côte  septentrionale 
de  VAsie^  depuis  Vlndigirka  vers  l'Est,  a  jusqu'ici  été 
indiquée  plus  de  deux  degrés  au  Nord  de  sa  véritable  po« 
siticù;  et,  d'après  une  carte  qu'il  avoit  en  sa  possession, 
et  d'après  les  informations  qu'il  reçut  à  Oonalashka^  il  t 
placé  à  68  degrés  de  latitude  l'emboucbure  de  la  Kovyma 
sur  sa  carte  de  la  côte  Nord -Ouest  de  ï Amérique  et  de 
la  côte  Nord-Est  de  l'Asie,  S'il  ne  s'est  pas  trompé  dans 
cette  conjecture,  on  peut  conclure  avec  vraisemblance, 
des  raisons  exposées  plus  haut,  que  la  côte  d'^V^/e  ne  s'é- 
tend nulle  part  au-delà  de  70  degrés  avant  de  porter  k 
l'Ouest,  et  que  par  conséquent  nous  avons  été  à  un  degré 
de  son  extrémité  Nord-Est  :  car  si  Von  suppose  que  le  Con- 
tinent se  prplonge  quelque  pari  au  Nord  du  Shelatskoi' 
Noss ^W'esi  ï  peine  possible  que  les  Navigateurs  Russes 
n'aient  pas  parlé  d'un  fait  aussi  important ,  et  j'ai  déjà  dit, 
qu'excepté  le  Cap  oriental,  ils  n'indifu^it  aucun  pro- 
montoire remarquable  entre  la  Kovyma  et  \ Anadyr,  Desh- 
neff  rapporte  un  autre  fait  qu'on  jugera  peut-être  une 
nouvelle  preuve  de  cette  opinion  :  il  dit  que  dans  sa  navi- 
gation autour  de  l'extrémité  Nord -Est  de  ÏAsie,  la  glace 
ne  lui  cavisa  point  d'obstacles;  mais  il  ajoute  que  la  mer 
n'y  est  pas  toujours  aussi  libre;  et  cela  est  très-clair,  d'après 
le  mauvais  succès  de  sa.  première  expédition ,  d'après 
les  tentF.tives  infructueuses  de  Shalauroff,  et  les  barrières 
que  nous  avons  rencontrées  nous  •  mêmes  deux  années  de 
suite.  •      •. 


I      !     f 
s        I 


BE  COOK.        (»779)  i55 

La  |)ortioii  da  Gontioent  qtii  se  trouve  indéterminée  dans 
notre  carte ,  entre  le  Cap  Nord  e,  rembouchûre  de  la  Ko- 
9yma ,  est  de  cent  vingt-cinq  lieues  en  longitude.  Le  tiers 
de  cet  espace,  c'est-à  dire,  environ  quarante  lieues  de 
c6te ,  depuis  la  Kovyma  en  tirant  vers  l'Est ,  a  été  recon- 
nu en  lyaS,  par  un  Sinbojankoi  ée  Jakutzk^  qui  so 
nommoit  Fedot-Hmossoff  ;  M.  Muller  apprit  de  lui  que 
cette  partie  se  dirige  à  l'Est.  On  dit  qu'elle  a  été  depuis 
relevée  exactement  par  Shalauroff  t  dans  la  carte  de  ce 
Navigateur,  elle  se  dirige  au  Nord-Est-quart-Est ,  jusqu'au 
Shelatskoi-Noss^  et  elle  est  pla<!ée  quarante-trois  lieues  à 
l'Est  de  la  A'ot^Ma.  Les  quatre-vingt-deux  lieues  intermé- 
diaires entre  \eNoss  et  le  Cap  septentrional,  forment 
donc  la  seule  portion  de  l'empire  de  Russie  qu'il-  slpsse 
maintenant  de  reconnoitre. 

'  Mais  si  la  rivière  de  Kovyma  est  mal  placée  en  longi- 
tude et  en  latitude^  supposition  qui  paroit  assez  bien  fon» 
dée ,  l'étendue  de  côtes  qu'il  est  aujourd'hui  nécessaire  de 
reconnmtre  diminuera  proportionncllmient.  Voici  les  rai- 
sons qui  me  portent  à  croire  que  l'embouchure  de  cette 
rivîére  est  indiquée  beaucoup  trop  à  l'Ouest  sur  les  cartes 
russes,  i."  Ce  qu'on  nous  dit  de  la  navigation  de  la  Mer 
glaciale,  depuis  cette  rivière  autour  de  la  pointe  Nord. 
Est  d*Asie  jusqu'au  golfe  ^ Anadyr^  ne  s'accorde  pas 
avec  la  distance  supposée  entre  ces  places,  a.»  Les  pre- 
miers Voyagenrs  Russes  parlent  du  voyage  par  terre  de  la 
Kovyma  à  XA.^adyr^  comme  d'un  voyage  qui  est  aisé  et 
qui  n'est  pas  très-long.  3.«  Dapuis  le  Shelatskoï-Noss  de 
Shalauroff  (*),  la*  côte  semble  porter  directement  au  Sud 


(*)  Voyez  la  carte  qui  se  trouve  dans  YHistuir*'  des  nouvelles 
Découvertes  des  liusses,  par  M.  Coxe. 
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Est  jusqu'au  Cap  orientai.  Si  cela  est,  il  ne  reste  que 
soixaiite  milles  de  la  côte  A* Asie  à  relever,  puisqu'il  est 
probable  que  nous  avons  été  à  \m  degré  au  Sud  du  She" 
latskoi-Noss.      i  ■-•■'■'. 

Si  M.  Cook  avoit  vécu  à  cette  époque;  si,  après  une 
seconde  tentative ,  il  eût  i-econnu  l'impossibilité  du  passage 
Nord-Est  ru  Nord-Ouest  de  la  Mer  Pacifique  dans  l'Océan 
Atlantique ,  il  auroit  sans  doute  mis  sous  les  yeux  du  pu- 
blic un  résultat  général  des  obstacles  qui  ont  fait  manquer 
cet  objet  principal  de  notre  expédition ,  et  il  y  auroit  ajouté 
ses  observations  sur  un  sujet. si  important,  qui  fixe  l'atten- 
tion et  qui  partage  les  opinions  des  Philosophes  et  des 
Navkuiteurs  depuis  plus  de  deux  siècles.  Je  sens  combien 
je -soi  incapable  de  le  remplacer  ici;  mais,  afin  de  répon- 
dre en  partie  à  l'attente  du  lecteur,  je  vais  lui  communi- 
quer quelques  remarques  :  je  le  prie  de  les  recevoir  avec 
indulgence,  ainsi  que  celles  que  j'ai  déjà  faites  sur  l'étendue 
de  la  côte  Nord-Est  de  \Asie. 

D'après  les  raisÉbs  qu'on  a  fait  valoir  si  complètement 
et  avec  tant  de  justesse  d'esprit  dans  l'introduction  ,  il  est 
très-probable  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  passage  Nord-Ouest 
de  la  Mer  Atlantique  dans  l'Océan  Pacifique ,  au  Sud  du 
soixante-cinquième  parallèle.  Si  ^onc  il  existe  réellement 
un  passage,  ce  doit  être  dans  l'hémisphère  occidental,  près 
de  la  baie  de  Baffin^  ou  en  doublant  la  partie  septentrio- 
nale du  Groenland  ^  ou  bien  dans  l'hémisphère  oriental 
par  la  Mer  glaciale ,  au  Nord  de  la  Sibérie  ;  et  de  quelque 
côté  qu'il  se  trouve,  les  Navigateurs  doivent  traverser  le 
détroit  de  Behring.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  d'examiner 
s'il  est  impossible  de  pénétrer  dans  la  Mer  Atlantique  par 
ce  détroit ,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté. 
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Seloc  le  résultat  de  nos  deux  campagnes,  il  paroit  que 
)a  mer,  située  au  Nord  du  détroit  de  Behring^  offre  moins 
de  glaces  au  mois  d'Août  qu'au  mois  de  Juillet ,  et  peut- 
être  même  qu'elle  est  plus  libre  encore  au  mois  de  Sep- 
tembre. Mais,  après  Féquinoxe,  les  jours  diminuent  si 
promptement,  qu'il  ne  faut  plus  espérer  de  dégel;  et  il  ne 
seroit  pas  raisonnable  de  supposer  que  les  cbaleurs  de  la 
première  qûinzaiue  de  Septembre  disperseront  les  glaces 
sOr  les  parties  les  plus  septentrionales  de  la  côte  ^Amé- 
rique. En  adoptant  cette  supposition,  on  conviendra  toute- 
fois, qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  essayer  de  se  rendre  du 
Cap  glacé  aux  parties  connues  de  la  baie  de  Baffin  , 
c'est-à-dire,  de  faire  une  route  de  4^0  lieues  dan.  un 
espace  de  temps  aussi  court  que  celui  où  le  passage  seroit 

ouvert.'     '■•     »r  ,,•.,,>?■,.,  •      *;:<•  '^  ■;•...    •  '  '    .    ;:       t! 

,•  La  côte  â^Asie  offre  encore  m*ms  d^spparcnce  de  suc- 
cès :  on  en  sera  persuadé  comme  moi,  si  ou  examine  nos 
observations  sur  l'état  delà  mer,  au  Sud  du  Cap  septen- 
trional^ et  les  détails  que  nous  ont  procurés,  jiv  la  Sibéricy 
les  Lieutenans  de  Behring  (*),  et  le  Journal  de  Sha- 

lauroff.  :    ':v,m.Î    Î  .':i       ,  -       ■:,*.  ,  ?i  -   ■■:x-;  t^nr- 

.  Si  le  voyage  Je  Deshneff  est  authentique,  il  prouve 
sans  doute  la  possibilité  de  doubler  la  pointe  Nord-Est  de 
VAsief  mais  si  l'on  songe  que  depuis  ce  navigateur,  il 
s'est  éroulé  un  siècle  et  demi-,  que,  durant  cet  intervalle, 
et  à  des  époques  où  l'esprit  hr.main  étoit  si  curieux  et.  si 
entreprenant,  personne  n'a  encore  pu  faire  la  même  route, 
on  formera  peu  d'espérances  sur  les  avantages  publics 
qui  pourroient  en  résulter.  Si  l'on  suppose  même  que, 
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C)  Voyez  Gmclin ,  page  SCg — 374. 
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durant  une  sarsoa  extrêmement  favorable,  *.ri  vaisgieiu  a 
trouvé  un  passage  libre  autour  des  côtes  de  la  Sihérie ,  et 
<|u'il  est  arrivé  sain  et  sauf  à  l'embouchure  de  U  Z*mm,  ce 
bâtiment  aura  encore  à  passer  le  Cap  Taimura  ^  qui  se 
prolonge  à  78  degrés  de  latitude^  et  qui  jusqu'ici  n'a  été 
doublé  par  aucun  voyageur.  ' 

^  Ou  soutient  cependant  qu'il  j  a  de  Cyrîes  raisons  desnp' 
poser  mojns  de  glaces  sur  ia  mer,  à  mesure  qu'on  approche 
du  Pôle;  que  toutes  les  glaces  vues  par  nous  dans  leslati^ 
tudes  inférieures,  semblent  avoir  été  formées  dans  les 
grandes  rivières  de  la  Sibérie  et  de  VAménqtie^  et  qu'ar 
près  s'être  détachées  ies  bords,*  elles  étoient  venues  rem- 
plir les  parages  oà  nims  les  avons  trouvées.  Lors  même 
que  cette  hypothèse  seroit  vraie,  il  seroit  vrai  aussi  qu'il 
n'y  auroit  aucun  moyen  de  traverser  ces  parages ,  si  l'été 
ne  fondoit  pas  une  masse  si  énorme  de  glaces.  En  admet- 
tant cette  origine  de  la  formation  des  glaces ,  nous  aurions 
mal  choisi  l'époque  de  l'année  pour  essayer  le  passage;  et 
il  faudroit  le  tenter  au  moia  d'Avril  et  au  mois  de  Mai , 
avant  le  dégel  des  rivières  ;  mais  par  combien  d'argumens 
on  peut  attaquer  cette  supposition  !  Les  glaces  que  non» 
avons  rencontrées  au  havre  de  Saint-Pierre  et  Saint' 
Paul^  nous  ont  mis  en  état  de  juger  de  celles  auxquelles 
on  peut  s'attendre  plus  loin  au  Nord ,  et  nous  pensâmes  sur 
ce  fondement,  que  la  glace  pou  voit  réunit  les  deux  Con- 
tineus  pendant  l'hiver  :  ce  phénomène  seroit  en  effet  d'ac- 
cord avec  ce  qu'on  nous  dit  au  Kamstchatha.  On  nous 
assura  (^u'en  partant  l'hiver  de  la  <ôte  de  Sibérie^  on  se 
porte  sur  la  glace  à  des  distances  plus  grandes  que  ne  l'est, 
en  quelques  endroits,  le  canal  qui  sépare  les  deuxCoor 
tinens. 
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Les  dépositions  iodiquées  ci-dessus  offrent  les  détails 
sniyans-,  qui  sont  remarquables.  On  y  lit,  an  sujet  de  la 
terre  {\ Amérique)  qu'on  voit  depuis  le  TscAukotskoi» 
Noss  :  «  Les  Tscbusky,  en  un  jour  d'été,  se  rendent  à 
»  cette  terre  sur  des  baidars ,  espèce  de  canots  d'os  de 
»  baleine,  et  couverts  de  peaux  de  veaux  marins  :  comme 
»  ils  font  beaucoup  de  cbemin  pendant  l'hiver  avec  leurs 
»  rennes j  ils  peuvent  aussi  y  arriver  en  vingt» quatre 
»  heures,  à  cette  époque  de  l'année  ».  D'où  il  résulte 
une  preuve  suffisante,  que  les  deux  pays'étoient  en  gé« 
néral  réunis  per  la  glace  durant  la  mauvaise  saison. 

Le  récit  d'une  des  expéditions  entreprises  pour  <fécou» 
vrir  une  Isle  qu'on  supposoit  dans  la  Mer  glaciale,  est  en- 
core plus  remarquable.  Je  vais  rapporter  le  passage  de 
MuUer  :  «  En  1714)  on  fit  à  c7aA«/zA  les  préparatifs  d'une 
»  nouvelle  expédition;  on  en  donna  le  commandement  à 
»  Alexis  Markoff,  qui  dev  oit  partir  de  l'embovchure  de 
»  la  Jana  ;  et  si  ses  Schitiki  n'étoient  pas  propres  aux 
»  voyages  de  mer ,  on  le  chargea  de  construire ,  dans  un 
»  lieu  convenable,  des  navires  avec  lesquels  il  put  conti" 
»  nuer  son  voyagé  sans  danger. 

»  Lorsqu'il  fut  à  Ust'Janskoe  Simovie^  port  où  il  de- 
»  voit  s'embarquer,  il.  écrivit  à  la  Chancellerie  de  Ja- 
»  Az/fôA  (sa  lettre  est  datée  du  1  Février  171 5)  :  il  manda 
»  qu'il  lui  étoit  impossible  de  naviguer  sur  cette  mer  con- 
^  tinnellement  glacée  ;  qu'en  été  les  glaces  ne  fondoient 
»  pas,  et  que  l'expédition  projetée  ne  pouvoit  avoir  L'eu 
»  qu'avec  des  traîneaux  menés  par  des  chiens.  H  partit 
>»  en  effet,  le  10  Mars  delà  même  année,  avec  des  trai- 
•»  neaux  conduits  par  des  chiens;  il  emmena  neuf  hommes, 
»  et  il  fut  de  retour  à  Ust-Janshoe  Simovie  le  3  Avril. 
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»  Voici  le  résultat  de  son  voyage  :  il  marcha  dlrectemçne 
»  au  Nord,  sur  la  glace ,  durant  sept  jours ,  aussi  vite  que 
»  ses  chiens  purent  le  traîner  (ces  animaux,  lorsque  les 
30  chemins  et  le  temps  sont  bons^  parcourent  80  ou  loo 
î»  verstes  chaque  jour),  et  il  ne  découvrit  aucune  Isle.  La 
»  glace  qui  s'élevoit  en  montagnes  devant  lui ,  lui  opposa 
»  des  barrières  insurmontables  :  il  gravit  un  sommet  d'une 
»  de  ces  montagnes  de  glace,  d'où  sou  horizon  fut  trés- 
))  étendu,  mais  il  ne  vit  rien  qui  ressemblât  à  une  terre  : 
»  enfin,  n'ayant  plus  de  vivres  pour  ses  chiens, la  plupart 
»  de  ces  animaux  moururent,  ce  qui  l'obligea  de  re- 
«  venir  ».  . , ,    ,. ,  . .,    , 

Outre  ces  argnmens,  qui  conservent  toute  leur  force, 
même  dans  l'hypothèse  que  les  rivières  produisent  la  glace 
de  cesmers,  on  a  bien  des  raisons  de  ne  pas  croire  à  une 
pareille  théorie.  Le  Capitaine  Cook,  dont  les  premières 
idées  sur  cette  matière   avoient  été  analogues  à  celles  des 
spéculateurs  que  je  combats  ici,  fit,  durant  le  voyage 
actuel ,  une  multitude  de  remarques  qui  le  portèrent  à 
changer  de  sysiêrae.  Nous  avons  trouvé  les  côtes  de  l'ancien 
et  du  Nouveau- Monde  très-basses;  les  sondes  diminuoient 
peu-à-peu,  à  mesure  que  nous  approchions,  el  l'une  et 
l'autre  côtes  se  ressembloient  d'une  manière  frappante;  ces 
faits,  joints  à  la  description  de  lia  Rivière  de  Cuivre  j^pav 
M.  Hearne,  donnent  lieu  de  conjecturer  que,  quelles  que 
puissent  être  les  rivières  qui  débouchent  du  Continent 
d'Amérique  dans  la  Mer  glaciale  ,  elles  sont  de  la  même 
nature  '  que  celles  du  côté  de  VAsie ,  et  si  basses  à  leur 
entrée ,  qu'elles  peuvent  recevoir  seulement  de  petites 
embarcations  :  les  glaces,  au  contraire,  que  nous  avons 
vues,  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  une 
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bftuteur  ëgâleàla  profondeur  de  ces  rivières,  en  sorte  que 
leur  élévation  entière ,  mesurée  depuis  la  base^  doit  être  au 
moins  dix  fois  plus  grande^ 

Les  lecteurs  curieux  ne  manqueront  pas  de  se  rappeler  ici 
un  autre  fait,  qui  paroît  très-difficile  à  concilier  avec  l'opinion 
de'  ceux  qui  croient  la  terre  nécessaii^e  à  la  formation  de 
la  glace  ;  je  veux  parler  de  l'état  différent  où  est  la  mer 
autour  du  Spitzberg^  et  au  Nord  du  détroit  de  Behring  i 
car  enfin  il  faut  expliquer  comment  il  arrive  qu'autour  du 
Spitzbergy  et  dans  le  voisinage  de  beaucoup  de  terres 
connues ,  les  vaisseaux  pénètrent  annuellement  à  près  de 
80  degrés  de  latitude,  tandis  que,  de  l'autre  côté,  on  n'a 
pu,  après  les  plus  grands  efforts,  aller  au-delà  de  71 ,  où 
d'ailleurs  les]deux  Continens  divergent  presque  à  l'Est  et  à 
rOuest ,  et  où  l'on  ne  connoit  point  encore  de  terre  aux 
environs  du  Pôle.  Ceux  qui  désireront  des  éclaircissemens 
plus  complets,  peuvent  lire  le^  Observations  faites  durant 
un  voyage  autour  du  monde ,  parle  Docteur  Forster  :  la 
question  de  la  formation  de  la  glace  y  est  discutée  d'une 
manière  bien  détaillée  et  bien  satisfaisante,  et  l'on  y  trouve 
une  multitude  d'argumens  très-solides ,  d'où  il  résulte  que 
les  mers  du  Pôle  ne  doivent  pas  être  ouvertes. 

Avant  de  terminer  ces  remarques,  je  comparerai  les 
progrès  que  nous  avons  faits  au  Nord  durant  nos  deux 
campagnes,  et  j'ajouterai  un  petit  nombre  d'observations 
générales  sur  la  mer,  et  la  côte  des  deux  Continens  situés 
au  Nord  du  détroit  de  Behring,  »     >  •    • 

En  1778,  nous  ne  rencontrâmes  les  glaces  que  le  17 

Août,  par  70  degrés  de  latitude  :  nous  les  trouvâmes  alors 

en  masses  compactes ,  qui  se  prolongeoient  aussi  loin  que 

pouvoit  s'étendre  la  vue  :  une  partie  étoit  mobile ,  puisque 
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sa  derive  manqua  de  nous  enfermer  entfieces  glaces  et  I« 
terrer  Ayant  reconnu  combien  il  seroit  inutile  et  dangereujç 
d'essayer  de  pénétrer  plus  loin  au  !Nord^  entre  les  glaces  et. 
la  terre,  nous  gouvernâmes  vers  la  coted'w^^^'^,  entre.Ie 
soixante-neuvième  et  le  soixante-dixième  parallèles,  et 
nous  rencontrâmes  souvent  de  vastes  champs  de  glaces  sur 
notre  route  :  quoique  les  brumes  et  Tepaisseur  du.ciel  dq., 
Dpus  aienj  pas  permis  d'jen  dessiner  entièrement  et  pré- 
cisément la  bordure.,  nous  étions  siîrs  néanmoins^  quand 
i\pus  entreprenions  de  cingler  au  Nord,  de  les  retrouver 
avant  d'être  parvenus  à  soixante-dix  degrés  de  latitude. 
Le.  26  Août,  par  soixante-neuf  degrés  trois  quarts  de  latî- 
tvide.et  cent  quatre-vingt-quatre  degrés  de  longitude, 
npus  en  aperçûmes  une  quantité  si  considérable  sur  notre, 
chemin,  qu'il  nous  fut  impossible  de  passer  Au  Nor.d^ou.à 
l'Ouest.  Nous  fûmes  obligés  d'enlongejr les hoirds au  Sud*» 
Sud-^Ouest,  jusqu'au  moment  oiî  nous,  déçouvrimes  une, 
tçtre,  que  nous  reconnûmes  ensviite.poui;ia;CQte,  âHAsie^ 
La  saison  étpit  très-avancée;  le xiel  cpmmençpjt  à  se»^ 
chargerdeneige.et.de  pluie  neigeuse  ;;  d'auti^es  indices 
annonçoient  l'approche  delhiver,  etjnous.abandonDâme») 
notre  entreprise  pour  le  moment. ,  ,    :  r  -^  "f  -^    -  • .  -  ( 
Notre  seconde  campagne  se  bor»a  à-peu-près  à.  con- 
firmer les  observations  faites  durant  la  première  ;  car  npius , 
fie  pûmes  nous  rapprocher  duContinent  de  V-<^«'>>  par-delà;/ 
le  soixante-septième  parallèle,  et  il  nous  a  été  impossibi^ 
d'approcher  de  celui  de  \ Amérique ,  si  j'en  excepte,  un», 
espace  d'un  petit  nombre  de  lieues,  situé  entre  68  let  .68 
degrés  20  minutes  de, latitude,  que  nous  n'avions  pas  vu 
l'année  précédente.  La  glace  nous  a  arrêtés  trois  degrés  ; 
plus  bas  ;  et  nos  efforts  pour  pénétrer  davantage  au  Nord  y. 
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S'exercèrent  principalement  sur  le  milieu  du  canal  qui  est 

entre  les  deux  côtes.  Nous  nous  sommes  élevés  du  côié  de 

V Amérique  trois  degrés  plus  loin  que  sur  celui  de  ^Àsie  : 

nouis  avons  rencontré  la  glace  plus  tôt,  et  en  plus  grande 

cjUantîté,  sur  la  dernière  côte ,  dutrant  les  deux  campagnes*, 

A  mesure  que  nous  nous  sommes  élevés  au  Nord ,  nous 

avons  toujours  vu  la  glace  plus  compacte  et  plus  solide  ; 

mais  comme  dans  nos  différentes  traversées,  dun  côté  à 

loutre,  nos  vaisseaux  ont  {^assé  sur  des  portions  de  mer, 

fermées  aûjaaravant,  nous  avons  conjecturé  que  la  plus, 

grande  partie  des  glaces  éloit  mobile.  Nous  avons  évalué^ 

leur  hauteur  moyenne  de  huit  à  dix  pieds,  et  leur  élé- 

vattoh'la  plus   considérable,  de  seize  ou  dix-huit.  Les 

cour'àns,  examinés  de  nouveau  a  deux  reprises,  nous  ont, 

jirouvé  que  leur  vitesse  est  inégale,  mais  qu'elle  n'est  ja- 

uitais  de  plus  d'un  mille  par  heure.  En  comparant  notre , 

eétime  avec  les  observations,  nous  reconnûmes  aussi  qUè;^ 

lès  courans  avoiént  des  directions  différentes:  qu'ils  ve* 

Qoient'  cependant  plus   de  l'Ouest  que  d'aucune  autre, 

partie  :  au  reste ,  quelle  que  s.bît  leur  direction  ,lç»\r  effet 

s'est  trouvé  si  peu  considérable,  qu'on  ne  peut  en  , tirée 

aucune  induction  sur  Téxistence  d'un  piassage,  au  jford. 

Le  mois  de  Juillet  fut  infiniment  plus  froid  quç  celui 

d^Août.  Le  theriûomêtre ,  durant  le  premier,  fut  une  fois 

à  a8  degrés,  et  très-communément  à  3o,  au-lieu  qi^e, 

pendant  le  mois  d'Aotii  de  l'année  précédente*,  iltombs^. 

•  rarement  au  point  de  congellation.  Nous  eûmes  les  deux 

campagnes  quelques  vents  forts  qui  soufflèrent  toujours^ 

du  Sud-duest.  Nous  fûmes  exposés  aux  brumes,  qiutrd  le 

vent  étoit  modéré,  de  quelque  point  du  Compaq  qu'il  vînt; 

mais  ces  brumes  accompagnèrent  les  vents  du  Sud  plus 

coQsîamment  que  les  vents  contraires. 
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C'est  à  66  degrés  de  latitude  que  les  deux  Continens  se» 
rapprochent  le  plus  :  la  largeur  du  détroit  y  est  deireize 
lieues  :  par-delà,  la  côte  à^Asieei  celle  à* Amérique  di- 
vergent au  Nord-Est-quart-Est  et  à  TOuest-Nord-Ouest^ 
et  au  soixante-neuvième  parallèle ,  elles  sont  séparées  par 
un  intervalle  de  i4  degrés  de  longitude^  ou  d'enviroa 
cent  lieues.  On  est  frappé  au  Nord  du  détroit  de  la  res* . 
semblance  d''aspect  des  deux  pays.  L'un  et  Tautre  sont 
dénués  de  bois.  Les  côtes  sont  basses,  et  plus  avant  dans  les 
terres,  on  voit  des  montagnes  qui  s'élèvent  à  une  grande  hau- 
teur. Les  sondes  rapportèrent  vingt-neuf  et  trente  brasses, 
vers  le  milieu  du  canal  ;  et  elles  diminuèrent  peu-^à-peu ,  à 
mesure  que  nous  approchâmes  de  l'un  des  deux  Coptinens: 
mais  à  la  même  distance ,  elles  étoient  un  peu  moindres  sur 
la  côte  S  Amérique  que  sur  celle  à!  Asie.  Le  fond,  au 
milieu  du  détroit,  est  d'une  vase  molle  et  gluante,  et  aux 
approches  de  l'un  et  de  l'autre  des  deux  rivages,  le  sable, 
brun,  entre-mêlé  de  petits  fragmens  d'or  et  de  quelques 
coquilles.  La  marée  ou  le  courant  se  firent  peu  sentir,  et  ils 
venoient  toujours  de  l'Ouest.  _  ,^.r  ,!;  * .., .  ^n  •  ^''•■\t.  ■ 
'  Il  est  temps  de  reprendre  la  suite  de  notre  Journal,  que 
j'ai  interrompu  au  3i  Juillet  :  nous  étions  à  dix-huit  lieues 
au  Sud  du  Cap  oriental ^  à  midi  de  ce  jour.     ,  c 

Nous  eûmes  de  légers  souffles  de  vent  du  Sud-Ouest . 
j*usqu'à  midi  du  i.°'  Août  :  notre  latitude ,  observée 
à  cette  époque,  fut  de  64  degrés  23  minutes,  et  notre 
longitude  de  189  degrés  1 5  minutes  :  la  côte  d'Asie  se  , 
prolongeoit  du  Nord-Ouest-quart-Nord  à  l'Quest  un  demi- 
rumb-Sud,  à  environ  douze  lieues  de  distance ,  et  la  terre 
située  à  l'Est  de  S.-Laurent,  nous  restoit  au  Sud  un  demi- 
ilimb-Ouest.  Le  ciel  s'éclaircit  le  2,  et  à  midi ,  nous  aper- 
çûmes la  même  terre,  qui  se  montroit  de  l'Ouest-Sud- 
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uuest  un  deml-rumb-Ouest  au  Sud- Est,  elle  offroi't 
plusieurs  moudraiiis  élevés,  qui  ressembloient  à  autant 
d'lsles  :  notre  latitude  observée  étoit  de  64  degrés  3 
minutes;  notre  longitude,  de  189  degrés  a8  minutes^  et 
]a  sondé  rapportoit  dix-sept  brasses.  Nous  n'approchâmes 
pas  assez  de  cette  terre  pour  déterminer  si  elle  forme  une 
Isle  ou  un  petit  archipel.  Nous  dépassâmes  la  partie  la 
plus  occidentale,  le  3  Juillet  dans  la  soirée,  et  nous  sup- 
posâmes alors  que  c'étoit  i'Isle  S.-Laurent-.  nous  avions 
longé  la  partie  la  plus  orientale,  au  mois  de  Septembre  de 
l'année  précédente,  et  nous  la  nommâmes  Vlsle  de  Clerke: 
nous  reconniimes  qu'elle  est  composée  d'un  certain  nombre 
de  rochers  d'une  assez  grande  hauteur,  réunis  par  des 
terrains  très*bas.  Quoique  nous  eussions  pris  l'année  d'au-, 
paravant  ces  rochers  pour  autant  d'Isles  particulières, 
jusqu'au  moment  où  nous  fûmes  très-près  de  la  côte, 
j'imagine  toujours  que  I'Isle  S.-Laurent  est  distincte  do 
Vlsle  de  Clerke^  puisque  nous  aperçûmes  entre  l'une  et 
l'autre  un  espace  considérable,  où  nous  ne  pûmes  distin- 
guer le  plus  petit  mondrain.  Nous  découvrîmes  aussi  au 
Nord-Est  de  la  terre  que  nous  avions  vue  à  midi,  et  que 
l'épaisseur  de  l'atmosphère  nous  permit  seulement  de 
distinguer  une  fois,  une  portion  de  côte  qui  ressembloit  à 
une  petite  Isle.  Nous  évaluâmes  sa  distance  à  dix-neuf 
lieues  de  I'Isle  S.-Laurent^  dans  la  direction  du  Nord<^ 
Est-quart-Est  un  derai-rumb-Est.  Nous  eûipes  le  3,  des 
vents  légers  variables ,  et  nous  gouvernâmes  autour  de  la 
pointe  Nord -Ouest  de  Vh\e  ^'-Laurent.  Le  4)  à  nudi) 
notre  latitude  estimée  fut  de  64  degrés  8  minutes,  et  notre 
longitude  de  1 88  degrés  ;  I'Isle  S>-haurent  nous  restoit  au 
Sud  un  quart  de  rumb-Est,  à  sept  lieues.  L'après-midi-, 
il  s'éleva  une  brise  fraîche  de  l'Est  :  nous  mîmes  le  cap  au 
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Sud-Sud  Ouest,  et  nous  perdîmes  bientôt l'isle  S.-Ldurent 
de  vue.  Le  7 ,  à  midi ,  notre  latitude  observée  fut  de  59 
degrés  38  minutes,  et  notre  longitude  de  1 83  degrés.  Nous 
fûmes  en  calme  l'après-dînée ,  et  nous  primes  un  grand 
nombre  de  morues  par  soixante>dix-huit  brasses-  L'aimant 
déclinoit  de  19  dfgrcs  Est.  Depuis  cette  époque  jusqu'au 
"17,  nçus  forçâmes. de  voiles  au  Sud,  et  il  ne  nous  arriva 
rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  que  le  vent ,  soufflant  de  la 
J)artie  de  l''Ouest ,  noiis  entraîna  à  l'Est  plus  que  nous  ne  lé  , 

indiens ,  car  nous  avions  le  projet  de  reconnoitre  l'isle  dp 

».        .*■■•.'  1    *         . ,,  , .    î  j   -I  t' > ■» 

Behring,  ■  ^         ,  .    -     . 

■  Le  17,  à  quatre  heures  et  demie  du  matin ,  nous  dé- 
couvrîmes une  terre  au  Nord-Ouest  :  nous  ne  pûmes  en 
approcher ,  parce  que  le  vent  soufBoit  de  ce  point  du 
compas.  Notre  latitude  observée  à  midi,  fut  de  53  degrés 
49  minutes,  et  notre  longitude  de  1  S  degrés  5  minutes  : 
l'aimant  déclinoit  de  dix  degrés  Est.  La  terre  en  vue 
nous  restoit  au  Nord-quart-Nord-Ouest ,  à  douze  ou  qua- 
torze lieues  :  nous  supposâmes  que  c'éloit  l'isle  Mednoi  , 
placée  dans  les  cartes  russes  au  Sud-Est  de  celle  de 
Behring  ;  elle  est  élevée ,  et  nous  n*y  aperçûmes  point 
de  tieige.  Nous  l'avons  indiquée  à  54  degrés  28  minutés  de 
latitude,  et  à  167  degrés  62  minutes  de  longitude.  Une 
ligne  de  cent  cinquante  brasses  ne  rapportoit  point  de  fond. 
Le  Capitaine  Gierke  n'a  voit  plus  U  force  de  sortir  de 
son  lit  :  il  voulut  que  les  Officiers  reçussent  les  ordres  de 
moi ,  et  il  nous  enjoignit  de  gagner  en  hâte  la  baie  d'^- 
•watska^  Le  vent  continuant  à  souffler  de  la  partie  de 
l'Ouest,  nous  gouvernâmes  au  Sud  jusqu'au  19  :  à  cette 
époque,  le  vent  passa  à  l'Est,  après  quelques  jours  de  pluie, 
et  il  devint  impétueux.  Nous  en  profitâmes  ;  et  tan| 
qu'il  dura,  nous  forçâmes  de  voiles  à  l'Ouest.  11  sauta  Iç  20 
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«uSud-Oaest,  et  nous  mîmes  Ic  cap  à  rOaesl-Nord-Ouest. 
Notre  latitude  observée  à  midi ,  fut  de  53  degrés  7  iQÎouteâ , 
et  notre  longitude  de  162  degrés  49  minutes.  Le  ai ,  à 
cinq  heures  et  demie  du  matin ,  nous  découvrîmes  sur  la 
côte  du  Kùmstchatka ,  une  très-haute  montagne  à  pic , 
appelée  motitagne  Cheepàonskoi ,  parce  qu'elle  se  trouve 
derrière  le  Noss  :  elle  nous  resloit  au  Nord-Ouest-quarl- 
Nord ,  à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  :  à  midi ,  la  côte  se 
prolongéoit  du  Nord  quart-Nord-Est  à  l'Ouest ,  à  la 
distancé  d'environ  douze  lieues ,  et  elle  étoit  chargée  de 
beaucoup  de  brume.  Nous  eûmes  de  légers  souilles  de  vent 
U  reste  du  joUr  et  le  lendemain,  et  une  ligne  de  cent  qua- 
rante  brasses  ne  rapporta  point  de  fond.  't'  .  •*■•;'>  ,"'. 
Le  22  Août  1779,  à  neuf  heures  du  matin,  nous  eûmes 
le  malhçur  de  perdre  le  Capitaine  Charles  Clerke,  âgé  de 
trente-huit  ans.  Il  mourut  d'une  consomption  qui  avoît 
commencé  a  Vaut  son  départ  d'-^^w^/e/e/rc*,  et  qui  l'avoit 
rendu  languissant  durant  tout  le  voyage.  Son  dépérissement 
insensible  nous  affligeoit  depuis  long-temps  ;  mais  le  cou- 
rage, l'égalité  d'âme,  la  bonne  humeur  qu'il  conserva 
jusqu'à  son  dernier  moment,  et  la  résignation  enjouée  avec 
laquelle  il  se  sOùmit  à  son  sort,  nous  donnèrent  une  sorte 
de  consolation.  II  étoit  impossible  de  ne  pas  prendre  un 
intérêt  particulier  à  un  homme  dont  la  vie  avoit  été  une 
suite  continuelle  des  fatigues  et  des  travaux  qu'ont  à 
souffrir  les  ndarins,  et  sous  lesquels  il  succomboit.  Il 
servoit  dans  la  marine  depuis  sa  tendre  jeunesse  :  il  s'étoit 
trouvé  à  plusieurs  actions  ,  durant  la  guerre  de  1750,  et 
en*  particulier,  au  combat  àtXd^Bèllone  et  du  Courageux .: 
placé  alors  à  la  hune  d'artimon,  il  tomba  à  la  mer  avec  le 
mât,  mais  il  fut  recueilli  par  les  canots  sans  être  blessé.  Il 
étoit  Midshipman    à   boi'd  du  Dauphin ,  lorsque    ce 
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vaisseau  fit  son  premier  voyage  autour  du  monde,  sous  le 
Commodore  Byron ,  et  il  fut  envoyé  ensuite  à  la  station 
^Amérique.  11  fit  SOU  second  voyage  autour  du  monde 
hywX Endeavour^  en  qualité  d'aide  du  Master^  et  d'après U 
promotion  qui  eut  lieu  durant  l'expédition,  il  revint  Lieu- 
tenant. Il  fit  une  troisième  fois  le  tour  du  globe ,  lors  du 
premier  voyage  de  la  Résolution^  dont  il  fut  nommé 
second  Lieutenant  ;  et  peu  de  temps  après  son  retour  en 
Angleterre  (en  1776),  il  fut  élevé  au  rang  dé  Capitaine. 
Durant  les  préparatifs  de  l'expédition  dont  j'achève  le 
Journal ,  il  fut  nommé  Commandant  de  la  Découverte, 
avec  l'ordre  d'accompagner  M.  Cook;  et  à  la  mort  de 
M.  Cook ,  il  obtint  le  commandement  en  chef,  comme  je 
l'ai  déjà  dit. 

Il  y  auroit  une  extrême  injustice  à  ne  pas  dire  que, 
durant  h  court  intervalle  où  il  dirigea  nouv  c*n«^Jiîion,  il 
montra  le  plus  grand  zèle ,  et  les  soins  les  plus  empressés 
pour  la  faire  réussir.  Les  progrès  de  sa  maladie  devenoient 
rapides  à  l'époque  où  le  commandement  en  chef  lui  passa, 
et  il  se  trouvoit  hors  d'état  d'affronter  les  rigueurs  des 
hautes  latitudes  septentrionales;  mais  le  délabrement  de 
son  corps  ne  diminua  en  rien  la  force  et  l'activité  de  son 
esprit  ;  quoiqu'il  sût  qu'en  différant  son  retour  à  un  climat 
plus  chaud,  il  renonçoit  à  la  seule  chance  qu'il  eût  encore 
pour  sa  guérison ,  il  craignit  au  dernier  point  qu'on  lui 
reprochât  d'avoir  mis  son  intérêt  personnel  avant  le  bien 
du  service,  et  il  persévéra  dans  la  recherche  du  pas- 
sage, jusqu'au  moment  où  les  Officiers  des  deux  vais* 
seaux  opinèrent  qu'il  étoit  impraticable  ,  et  que  des 
tentatives  ultérieures  seroient  non-seulement  inutiles^  maisi 
dangereuses,       "  ^    ' 
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Retour  au  havre  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Pro-' 
motion  des  Orders.  Funérailles   du    Capitaine 
Clerke,  Nous  réparons  la  découverte.  Autres  oc^ 
cupations  de  nos  équipages.  Lettres  du  Comman^ 
dant  du  Kamstchalka.    Une  galliote   russe    nous 
fournit  delafieur  de  farine  étdes  munitions  navales» 
Détails  sur  un  gentilhomme  russe  exilé  au  Kamst- 
chalka. Chasse  de  l'ours  et  pèche.  Disgrâce  du  Ser- 
gent. Nous  célébrons  l'Anniversaire  du   Cpuron» 
nement  du    Roi^  et  nous  recevons  la  visite  du 
Gouverneur  de  la  province.  Le  Sergent  est  rétabli 
dans  sa  place.  Un  soldat  russe  est  élevé  en  grade  ^ 
d'après  nos  sollicitations.  Remarques  sur-la  dis" 
cipline  de  l'armée  russe.   Eglise    de   Faratounca. 
Description  de  la  chasse  de  Vours,  Autres  détails 
sur  les  ours  de  ce  pays  et  sur  les  Kam^tchadalesX 
Inscription  à  la  m,émoire  du  Capitaine  Clerke,  On 
nqusfc^mit  des  bœufs  ^  etc.  Les  Russes  célèbrent  la 
.  fête  de  l'Impératrice,  Présens  que   nous  fait   le 
Gouverneur.  Un  de  nos  soldats  de  marine  entre-^ 
prend  de  déserter.  Notre  sortie  de  la  baie.  Des- 
cription^ nautique   et  géographique   de    la    baie 
^'Awatska*  Tables  et  observations  astrofioptiques,, 
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I  JE  Capitaine  Gore,  que  M.  Williamson  alb  instruire  de 
la  mort  de  M.  Clerke,  m'écrivit  de  faire  tous  mes  efforts 
pour  ne  point  me  séparer  de  la  Découverte^  et  en  cas  de 
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séparation ,  il  m'ordonna  de  me  rendre  en  hâte  au  havre 
de  S. -Pierre  et  S.-Paul.  A  midi,  jaous  étions  par  53 
degrés  8  minutes  de  latitude,  et  160  degrés  4o  minutes  de 
longitude  orientale  :  le  Cheepoonskci-Noss  nous  restoit  à 
l'Ouest.  JSous  eûmes  l'après-midi,  de  légers  souffles  de 
yent,  qui  continuèrent  durant  la  matinée  du  28  :  une  brise 
fraîche  de  l'Est  s'étant  ékvée  à  midi,  nous  portâmes  vers 
l'Entrée  de  la  baie  A' Awatska  ^  et  à  six  heures  du  soir, 
BOUS  la  vîmes  dans  ^Oue»^Nord  Ouest  un  demi-rnmb- 
Ouest ,  à  cinq  lieues.  Le  fanal  que  nous  trouvâmes  aiors 
bien  éclairé,  se  montroit  au  Nord-Ouest-quart-Ouest ,  k  la 
distance  de  trois  milles.  Le  vent  s'éteignit  à  cette  époque  ; 
mais  la  marée  nous  étoit  favorable  ,  et  les  canots  détachés 
en  avant  nous  remorquèrent  au-delà  des  passes  étroites  de 
l'Entrée.  La  marée  portant  contre  nous,  à  une  heure  du 
matin  du  24 ,  nous  jetâmes  l'ancre  \  nous  appareillâmes  à 
neuf  heures ,  et  nous  remontâmes  la  baie  avec  de  légers 
souffles  de  vent ,  et  les  canots  toujours  en  avant,  jusqu'à 
une  heure.  Nous  profilâmes  alors  d'une  brise  fraîche ,  et 
AV-ant  trois  heures  du  soir ,  nous  mouillâmes  dans  le  havre 
de  S\-Pierre  et  S'-Paul^  notre  pavillon  étoi^j  mi*mât , 
parce  que  nous  avions  à  bord  le  corps  de  notre  Gommafi- 
dânt.  La  Découverte  ne  tarda  pas  à  nous  suivre.     '^*' 

Nous  fûmes  à  peine  mouillés,  que  notre  ami  lé  Sergent, 
toujours  chargé  du  commandement  de  la  place,  arriva  à 
bord  avec  un  présent  de  baies,  qu'il  de stinoit  au  Capitaine 
Gierke.  Il  montra  une  grande  affliction  en  apprenant  sa 
mort.  M.  Gierke  ayant  recommandé  qu'on  déposât  sou 
corps  à  terre,  et,  s'il  étoit  possible,  dans  l'église  de  Pa- 
raiounca ,  nous  en  parlâmes  au  Sergent ,  et  nous  déli- 
bérâmes avec  lui  sur  ce  qu'il  falloit  faire  en  cette  occasion. 
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D^ns  le  cours  de  notre  conversation,  qui  fut  assez  pénible , 
faute  d'interprète ,  il  nous  dit  que  le  Professeur  de  l'Isle , 
et  plusieurs  Russes  ayoient  été  enterrés  près  des  bar- 
raques  de  la  garnison ,  à  l' O^^ro^  de  S. -Pierre  et  S.Paul^ 
et  que  cet  endroit  seroit  préférable  à  l'église  de  Para" 
tounca^  puisqu'on  de  voit  fermer  l'église  de  Paratounca^ 
et  l'établir  ici  l'année  suivante.  Il  fut  donc  résolu  que  nou» 
attendrions  l'arrivée  i\yx  Prêtre  de  Paratounca  :  le  Sergent 
nous  avertit  que  ce  Prêtre  étoit  le  seul  homme  en  état  de 
nous  répondre,  et  il  nous  conseilla  d^  l'envoyer  chercher. 
Il  ajouta  en  même-temps ,  qu'il  alloit  attacher  un  exprès  à 
Bolcheretsk,  afin  d'instruire  de  notre  retour  leGouverneur 
de  la  Province.  Le  Capitaine  Gore  écrivit  au  Gouverneur; 
il  le  pria  de  nous  faire  parvenir  seize  bêtes  à  cornes  le  plus 
proraptement  possible.  Le  Gouverneur  ne  savoit  d'autre 
langue  que  la  russe ,  et  le  Sergent,  à  qui  nous  fîmes  com-  * 
prendre  ce  que  nous  demandions,  se  chargea  volontiers  de 
donner  l'explication  de  notre  lettre. 

Quoique  l'aspect  du  Kamstchatka  fût  moins  stérile  que 
lors  de  notre  première  relâche,  nous  observâmes  cepen- 
dant que  les  Russes  avoient,  s  il  est  possible,  un  air  encore 
plus  malade,.  Ils  observèrent  aussi  de  leur  côté,  il  est  vrai, 
que  nous  étions  dans  le  même  os  -,  et  comme  ils  ne  sera- 
bloient  pas  phis  disposés  que  nous  à  écouter  avec  plaisir 
^  des  remarques  sur  les  mauvaises  mines ,  nous  ne  manquâ- 
mes pas  d'attribuer  mutuellement  cet  effet  à  la  teinte  fleu- 
rie et  animée  du  pays  qui  produisoit  un  air  de  pâleur  et  de 
mort  sur  nos  visages. 

L'éruption  du  volcan,  qui  avoit  été  si  forte  lorsque 
nous  sortîmes  de  la  baie ,  n'avoit  point  causé  ici  de  dom- 
mages :  cependant  des  pierres  de  la  grosseur  d'un  œuf 
d'oie  étoient  tombées  al' Oi^ro^. 
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Le  25  au  matin,  le  Capitaine  Gore  expédia  les  nouvelles 
commissions  que  la  mort  de  M.  Gierke rendoit nécessaires: 
il  prit  le  commandement  de  la  Résolution  ;  il  me  donna 
celui  de  la  Découverte^  et  M.  Lanyan,  aide  du  Master  de 
la  Résolution^  qui  avoit  déjà  servi  en  cette  qualité  à  bord 
de  V Aventure^  lors  du  second  voyage  de  M.  Cook ,  obtint 
la  Lieutenance  qui  vaquoit.  Cette  promotion  produisit  les 
arrangemens  que  voici  :  les  Lieutenans  Burney  et  Rickman 
quittèrent  la  Découverte  ;  ils  furent  instalés  premier  et 
second  Lieutenans  de  la  Résolution ,  et  M.  WiHamson 
fut  nommé  premier  Lieutenant  de  la  Découverte.  Le  Ca- 
pitaine Gore  me  permit  d'emmener  sur  la  Découverte 
quatre  Midshimen  qui  m'étoieut  utiles  pour  les  calculs 
astronomiques ,  et  dont  les  secours  me  devenoient  d'au- 
tant plus  nécessaires  que  nous  n'avions  pas  les  éphémé' 
rides  de  cette  année.  M.  Bayly  vint  me  remplacer  sur  la 
Résolution  ^  afin  qu'on  piît  continuel  les  observations 
astronomiques  sur  les  deux  vaisseaux.  Nous  reçûmes  le 
même  jour  la  visite  du  Pope  Romanoff  Vareshagen ,  ou  du 
digne  Prêtre  de  Paratounca,  La  douleur  qu'il  témoigna 
de  la  mort  de  M.  Gierke  fit  honneur  à  son  cœur  :  il  con- 
firma ce  que  nous  avoit  dit  le  Sergent  sur  le  déplacement 
de  l'église,  et  il  ajouta  qu'on  préparoit  les  bois  *,  mais  il 
laissa  au  Capitaine  Gore  le  choix  de  Paratounca ,  ou  du 
lieu  destiné  à  la  nouvelle  église  dans  \Osirog  de  S.-Pierre 
et  S.-Paul.  ,.     ' 

Les  glaces,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué^  avoient  causé 
beaucoup  de  dommages  à  la  Découverte ,  et  particulière- 
ment le  28  Juillet  :  elle  avoit  eu  un  grand  nombre  dévoies 
d'eau  depuis  cette  époque,  et  on  supposoit  des  écarts  à 
quelques-uns  de  ses  couples.  M.  Gore  lui  envoya  les  char- 
pentiers de  la  Résolution  :  on  vida  la  partie  de  la  calle 
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de  la  Déconverte^  qui  étoit  en  avant  de  la  grande  écoutille, 
afin  d'alléger  la  proue ,  et  on  enleva  la  portion  de  dou- 
blage  endommagée  du  côté  de  stribord.  On  découvrit 
après  cetie  opération ,  que  trois  pieds  de  la  troisième  vi- 
rure,  au-dessus  des  préceintes,  étoient  enfoncés, et  que 
les  couples  olTroient  réellement  des  écarts.  On  dressa  en- 
suite une  tente  pour  ceux  de  nos  gens  iqui  travailloient  sur 
la  côte,  et  un  détachement  alla  couper  des  bois  à  un  mille 
au  Nord  du  havre.  On  établit  les  observatoires  à  l'extré- 
mité Ouest  de  la  bourgade,  près  d'une  tente  qui  servit  de 
logement  au  Capitaine  Gore  et  à  moi.       ,     ^  .    .i;  . ,      .. 

A  mesure  qu'on  enleva  le  doublage  de  la  Décomerte^on 
découvrit  de  plus  en  plus  le  mauvais  état  du  corps  de  ce 
vaisseau.  Le  lendemain  au  matin ,  on  trouva  huit  pieds  de. 
l'un  des  bordages  des  préceintes  si  pourris,  qu'il  fut  né- 
cessaire de  les  changer.  Nous  fûmes  embarrassés  quelque 
temps-,  car  il  ne  restoit  pas  sur  l'un  ou  Vautre  de  nos  bâti- 
mens,de  merain  propre  à  cet  objet,  à  moins  que  nous 
n'employassions  un  mât  de  hune,  expédient  auquel  nous 
ne  pouvions  recourir  qu'à  la  dernière  extrémité. Xes.cbar- 
pentiers  se  rendirent  à  terre  l'après-dînée,  et  on  leur  re- 
commanda de  chercher  uu  arbre  propre  à  cet  usage.  Ils 
rencontrèrent  heureusement  un  bouleau  qui,  je  crois, 
ctoit  le  seul  arbre  assez  gros  de  tous  les  envirpns  de  la 
baie,  et  qui  avoit  été  scié  par  nous  lors  de  notre  première 
relâche  :  cette  découverte  fut  d'autant  plus  heureuse ,  que 
l'arbre  avoit  eu  le  temps  de  sécher.  Il  fut  taillé  sur  la  place 
et  on  l'amena  à  bord  le  lendemain. 

La  saison  étant  si  avancée,  je  craignis  que  des  délais, 
ou  des  erapêchemens  de  la  part  de  mon  vaisseau  ,  ne 
cuisissent  au  projet  qu'avoit  le  Capitaine  Gore  de  faire  de 
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nouvelles'  découvertes,  et  j'ordonnai  d'enlevéi* seulement  fà^ 
poition  de  doublage  âbsolliment  nécessaire  pour  reparèii' 
les  avaries  que  nous  avoit  causées  la  glace.  Je  pris  cette 
résolution  de  peur  de  découvrir  une  quiantifé  pliiis  grandie' 
dfe  bordage  en  mauvais  état  ;  je  jiigeaî  qil'il  valoit  mieux  le' 
laisser  tel  qti'il  étoit,  que  db'  le  r'emiîlàcer  par  du  bouleau 
Vert ,  que  j'aurois  peut-être  de'  lâ  peiné  à  trouver.  Tout" 
monéquîpâgeétoît  alors  occupe,  afin  que  nous  jfussiorispret's 
à  appareiller  lors<!{tie  lescharpentie'rsauroiént  acliévé  leur 
travail.  Je  chargeai  qUâtte  dé  mes  gens  de  pécher  dû  sau- 
mon :  ils  en  prirent  une  quantité  considféi'ablé,  et  nous  le' 
jugeâmes  d'une  extellente  qualité  :  oUfre  ce  qu'il  en  failoit 
pour  la  consommation  des  deux:  bâtimens,  nous  en  âalionii' 
ftfes  dHine  hàtrique  par  jour.  Les  convalescens,  au  n'ombre' 
de  quatre,  cueîHoieht  des  légumes,  et  faisoit^nt  la  cuisine 
dés' détàchemens  employés  à  tètré.  On  débarqua  aussi' 
nbt^e  poudre,  afin  dé  la  sécher.  La'  Méso/ution  et  ia 
liécoupèrtè  couVei-tirent '  etî  hùife' la  gràisise  de   chéVàl 
marin  que  nous  avions  embarquée  dui'ant  nôtre  canipâ- 
gne  au  Word  ;  nous  avions  alors'ur'  besoin  îndispèiikablë' 
d'huilé , 'car  nôtre  provision  de  Chariclélï'esi  etoït  épuisée^ 
depuis  Idng-témps.   La*  réparation  dés   futailles'  dônnà^ 
beaùcioup  de  beàôgùe  auk"toîtfnëïîers ,  éi'ies  deux  équi- 
pages fùf'ént  occuipés  jusqu'au  28  :  tes  chàrpènlîers  couti-' 
nùéirent  alors  leui"S  travaux;  raaiis  on  laissa  aux  atftrëil 
raprès-dînëé  de  ce  jdiir,  afih  qù'il^' pùsSéntlaver  leur  lin^é^' 
mettre  leur  gardé-rôbé  un  peu  en  ordre,  et  paroître  aVéè 
quelque  décence  à  la  cérémonie  du  lendemàîd. 

Nous  célébrâmes  les  funérailles  du  Capitaine  Gierke  le 
lendemain  dans  Taprès-dînée  :  les  O/ficiers  et  les  équi- 
pages des  deux  vaisseaux  suivirent  le  corps  jusqu'à  la 
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fosse ,  tandis  que'/a  Résolution  et  la  iXécouverte  tlroient 
des  coups  de  canon  de  minute  en  minute  :  quand  4e  ser- 
vice fut  fini,  les  soldats  de  marine  firent  trois  déch^r-ges 
générales.  M.  Gierke  fut  enterré  au-dessous  d'un  arbre/ 
sur  une  élévation  qu'offre  la  vallée  située  au  côté  septen- 
trional du  havre,  etoù  sontétablisThôpital  et  les  magasins 
des  Russes  :  le  Capitaine  Gore ,  d'après  les  raisons  indi- 
qiiées  plus  haut,  ne  cru*  pas  pouvoir  choisir  un  emplace- 
ment plus  conforme  à  la  dernière  volonté  de  M  Cletke,  et^ 
selon,  ce  que  nous  dit  le  Prêtre  de  Paratownca^  lé  tonà- 
beau  doit  se  trouver  un  jour  au  centre  de  b  muveilé 
église.  Ce  respectable  Pasteur  se  tint  durant  la  proees-^ 
sion ,  à  côté  de  celui  de  nos  Messieurs  qui  lut  îles  prièi'es; 
desinorts  :  tous  les  Russes  de  la  garnie?  on  étoient  rassem^  ' 
blés..,  et  ils .  accompagnèrent  l&coavoi  avec  beaucoup^^e- 
respectet  de  recueillement. 

Le^So',  les   deux  équipages  reprirent  leurs  ewplôii' 
respectifs,  tels  que  je  lès  ai  indiqués  plus  haut;'et  le  2, 
Sepltejmbre,  les  oharpentiers  ayant  remplacé  la  portion  «de/- 
bordage  qui  se  trou  voit  pourrie  on  gâtée,  ayant  'répëré  et" 
calfaté  le  doublage  du  côté  de  bas-bord ,  se  mirent  à  en-' 
léyer  celui  de  stribord  qui  étoit  endommagé  ;  ils  découvri- 
rer^t.  encore  ici  quatre  pieds  de  la  troisième  vi<*ur€,  au->de9^ 
susdespréceinteS)  en  si  mauvais  état  qu'il  fallut  les  changer. 
Cette  opération  eut  lieule  3.  L'après-midi  du  même  jdur,  on 
ejnbarquadulestjon  détacha  le  gouvernail,  et  on  l'envoya  > 
«terre.  Les  éguillots  se  trouvoient  entièrement  «ses,  et  nous  ' 
avions  perdu  une  grande  partie  du  doublage.  On  essaya  le 
noitveau  gouvernail  le  lendemain;  mais  comme  on  le  trouva 
beaucoup  trop,  pesant,  et  même  plus  pesant  que  celui  de/<!2 
Résolution  j  on  le  laissa  à  terre  pour  le  sécher  et  l'alléger. 
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Uû  Enseigne  arriva  le  même  jour  de  Bolcheretsk  :  cet 
OfEciefi  apporta  à  M.  Gore  une  lettre  du  Capitaine  Shma*  • 
leff)  Gouverneur  au.  KamstcAatka.  Le  Sergent  la  lut,  et 
il  nous  dit  que  le  Gouverneur  avoit  donné  des  ordres  pour 
qu'on  nous  amenât  les  bêtes  à  cornes  dont  nous  avions  be- 
soin, que  noujs  les  recevrions  dans  peu  de  jours,  et  que 
M.  Sbmaleff  ne  tarderoit  pas  à  venir  nous  voir;  qu'il 
se  mettroit  en  route  immédiatement  après  l'arrivée  d'un 
sloupe  èiOchotsk  attendu  chaque  jour.  L'Enseigne  arrivé 
de  la  Capitale  du  Kamstchatka  étoit  tils  de  M«  Synd  ,  qui 
ayoit  commandé  uue  expédition  entre  VAsie  et  VAméri^ 
que,  faite  onze  années  auparavant,  dont  nous  avons  déjà  ' 
parlé ,  6.  qui  résidoit  alors  à  Ochotsk  {^)  ;  il  nous  avertit 
qu'il  venoit  prendre  nos  ordres  et  veiller  k  ce  qu'on  nous 

{*)  Tout  ce  qu'on  sait  de  son  Voyage  se  trouvé  aTec  la  carte 
de  ses  découvertes,   dans  les  nouvelles  Découvertes  des  Musses 
entre  PA^ie  et  l'Amérique.  Nous  n*avons  pu  tirer  des  Russes  éta- 
blis au  Katnstchatka,    d'autres  détails  qbe  ceux   qu^on   doit  à 
M.  Gbxe  ;  et  cependant  ils  paroi&soient  disposés  à  noils  commu- 
niquer tout  ce  qu'ils  savoient.  Le  Major  Behm  nous  dit  seulement  - 
que  l'objet  principal  de  l'expédition  n'avoitpas  réussi ,  et  que  le-, 
Commandant  avoit  été  fort  blâmé.  Il  nous  parut  évident  que  Synd  < 
avoit  été  $ur  là  côte  d'Amérique  ,  au  Sud  du  Cap  du  Prince  dé^ 
Galles,  entre  le  64-"  et  le  65.'  degrés  de  latitude;  s'il  fut  disgra- 
cié à  son  retour;  si  les  Russes  parlent  toujours  av^c  mépris  de  son  '. 
Voyage ,  c'tst  vraisemblablement  parce  qu'il  s'éleva  trop  auNordj  ■; 
pour  rencontrer  des  loutres  de  mer,  objet  principal  de  toutes  les 
expéditions  des  Russes,  et  qu'il  revint  sans  avoir  rien  trouvé  qui  ' 
promît  des  avantages  de  commerce. 

Le  groupe  d'Isles  placé  sur  la  carte  de  Synd ,  entre  le  61.'  et  le 
65.*  parallèle ,   est  sûrement  le  même  dont  l'Isle  appelée  Saint- 
Laurent,  par  Behring,  et  les  autres  nommées  par  nous  Clerkcf 
Anderson  et  King,  font  partie;  mais  cette  carte  est  trés-fautivé '^ 
sur  leur  étendue  et  leur  position  réciproque. 
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fournît  toutes  les  choses  qui  nous  seroient  nécessaires  *,  qu'il 
denieureroit  avec  nous  jusqu'au  moment  où  le  Gouverneur 
de  la  province  pourroit  partir  de  Bolcheretsk  ;  qu'il  s'en 
TL'tourneroit  alors,  afin  que  la  garnison  ne  fût  pas  sans 
Officier.  Mes  détachemens  qui  setrouvoient  à  terre,  re- 
vinrent à  bord  le  5 ,  et  je  les  employai  à  gratter  le  fond 
du  vaisseau  et  à  embarquer  huit  barriques  de  bardeaux 
qui  dévoient  servir  de  lest.  Nous  allions  trouver  des  peu- 
ples dont  l'accueil  dépendroit ,  selon  toute  apparence , 
de  l'air  plus  ou  moins  imposant  que  nous  aurions  ,  et 
deux  de  nos  canons  déposés  dans  la  partie  de  la  calle  qui 
est  en  avant  de  la  grande  écoutille,  furent  placés  sur  le  pont. 
La  Résolution  s'échoua  le  8 ,  afin  de  réparer  quelques 
dommages  que  les  glaces  a  voient  causés  à  son  taille  -mer, 
et  nos  charpentiers  altèrent  aider  les  siens. 

Nous  commençâmes  à-peu -près  à  celte  époque  à  faire 
bouillir  une  espèce  de  petit  pin  qui  croît  ici  en  grande 
abondance-,  nous  crûmes  que  cette  décoction  pourroit  nous 
servir  dans  la  suite  à  brasser  de  la  bière,  et  que  nous  vien- 
drions à  bout  de  nous  procurer ,  à  Canton ,  du  sucre  ou 
de  la  mélasse.  J'étois  sûr  d'ailleurs  que  ce  seroît  un  bon 
anti*scorbutique,  et  je  désirois  d'autant  plus  embarquer 
une  quantité  considérable  de  cet  article,  que  la  plupart 
des  anti-scorbutiques  dont  on  avoit  pourvu  mon  vaisseau 
en  Angleterre^  se  trouvoient  consommés  ou  gâtés.  Lors- 
qu'on en  eût  préparé  une  barrique,  on  découvrit  que  notre 
chaudière  étoit  très-mince,  et  qu'elle  éclatoit  en  bien  des 
endroits  :  cet  accident  m'obligea  d'interrompre  la  décoc- 
tion, et  d'ordonner  qu'on  ménageât  désormais  la  chau- 
dière le  plus  qu'il  seroit  possible.  Les  Navigateurs  qui 
entreprendront  de  longs  voyages  de  l'espèce  du  nôtre,  au- 
Tome  IK  U 
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roient  peut-être  raison  de  prendre  une  chaudière  dt  re- 
change, ou  d'avoir  soin,  d'en  choisir  une  très -forte.  Les 
services  extraordinaires  auxquels  il  faut  l'employer,  et 
sur-tout  la  décoction  des  anti-scorbutiques,  article  impor- 
tant, semblent  exiger  cette  précaution  :  une  chaudière 
épaisse  demandant  une  provision  plus  considérable  de 
matières  combustibles,  je  serois  d'avis  qu'on  en  prît  une 
de  rechange.  ...  ..•   ,  ^ -,  .   ..- ; 

Le  I  o  au  matin ,  les  canots  des  deux  vaisseaux  remor- 
quèrent une  galiote  russe  àiOchotzk^  qui  se  montroit  à 
l'entrée  du  havre.  Ce  bâtiment  étoit  en  route  depuis  treute- 
cinq  jours ,  et  du  haut  du  fanal ,  on  Favoit  vu ,  quinze  jours 
auparavant,  louvoyer  pour  gagner  l'embouchure  de  la 
baie  :  il  avoit  envoyé  à  terre  sa  seule  embarcation ,  pour  y 
chercher  de  l'eau  dont  l'équipage  commençoit  à  avoir  grand 
Jbesoin  :  le  vent  ayant  fraîchi ,  cette  embarcation  fit  nau- 
frage à  son  retour,  et  la  galiote,  rejetée  -dans  la  haute  mer, 
avoit  souffert  extrêmement. 

E^lle  portoit  cinquante  soldats  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans,  et  plusieurs  autres  passagers  :  elle  avoit  d'ailleurs 
vinçt-cinq  hommes  d'équipage ,  en  sorte  qu'il  se  trouvoit 
pdus  de  cent  personnes  à  bord.  C'étoit  beaucoup  pour  un 
bâtiment  de  quatre-vingt  tonneaux ,  aussi  chargé  de  vivres 
et  de  munitions.  Cette  galiote  et  le  sloupe  que  nous  vîmes 
ici  au  mois  de  Mai ,  avoient  la  forme  des  dogres  hollan- 
dois.  Peu  de  temps  après  qu'elle  eiit  jeté  l'ancre,  nous  re- 
çûmes la  visita  d'un  Put-Parouchich^  ou  d'un  Sous-Lieu- 
tenant, qui  venoit  prendre  le  commandeuaent  de  la  ville 
de  Saint-Pierre  et  Saint  PauL  Nous  comprîmes  qu'une 
partie  des  soldats  '^  voit  renforcer  la  garnison ,  et  l'on  dé- 
barqua deux  pièces  '"'  campagne,  pour  ajouter  à  la  dé- 
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fense  de  de  lieu.  Nous  jugeâmes  que  notre  première  re- 
lâche  avoit  attiré  l'attention  du  Gouverneur  de  la  Sibérie 
sur  la  foiblesse  de  la  place,  et  l'honnêle  Sergent  me  dit, 
en  levant  les  épaules  d'une  manière  énergique ,  que  puis* 
que  nous  avions  trouvé  moyen  d'y  aborder ,  d'autres  peu- 
ples qui  n'auroient  pas  les  mêmes  intentions  ,  pourroient 
suivre  notre  exemple.         •    '.  •'  .:!  ?- 

La  Résolution ,  qui  avoit  réparé  ses  dommages ,  se 
remit  à  flot  le  lendemain',  et,  dans  le  cours  de  la  journée, 
nous  tirâmes  de  la  galiote  une  petite  quantité  de  poix,  de 
goudron ,  de  cordages  et  de  fil  :  la  toile  étoit  la  seule  chose 
que  nous  demandassions;  mais  il  y  en  avoit  peu  dans  les 
magasins,  et  on  ne  put  nous  en  fournir.  Nous  reçûmes 
aussi  i4o  peaux  ou  18,782.  livres  de  fleur  de  farine^ 
déduction  faite  de  cinq  livres  pour  le  poids  de  chaque 

peau.        *•-...:.  (.•'■■  >^■^v• .  =   •• 

Jusqu'ici,  nous  avions  eu  un  temps  toujours  sec;  mais 
il  survint  une  forte  pluie  accompaguée  de  grosses  rafales, 
qui  nous  obligèrent  d'amener  les  vergues  et  les  mâts  de 
hune.       '   •  :         '  •  "  '"  ■"  M^  ■'■  '',"■ 

Le  12  fut  un  divMncbe,  et  on  laissa  reposer  les  équi- 
pages; mais  le  mauvais  temps  trompa  nos  espérances  et 
empêcha  nos  gens  de  cueillir  des  baies ,  qui  croissent  en 
grande  quantité  sur  la  côte  :  ils  se  livrèrent  à  terre  à  d'au- 
tres arausemens.  Le  même  jour,  l'Enseigne  Synd  nous 
quitta  pour  retourner  à  Bolcheretsk ,  avec  plusieurs  des 
soldats  qui  éto.ient  venus  sur  la  galiote.  Il  n'eut  d'autre 
table  que  la  nôtre  durant  son  séjour  au  havre  de  Saint- 
Pierre  et  Saint' Paul.  Par  égard  pour  l'homme  dont  il  te- 
noit  le  jour,  nous  le  regardions  comme  notre  frère,  et  nous 
le  traitâmes  avec  l'affection  que  mériloit  un  individu  de 
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la  famille  des  Navigateurs  qui  ont  entrepris  des  décou- 
vertes.   ■  '  '..."'.  ■  !.:  - 

Nous  avions  admis  le  Sergent  à  noti*e  table,  parde  qu'il 
étoit  Commandant  de  la  place,  parce  qu'il  avoit  d'ailleurs 
de  la  vivacité  et  de  l'intelligence,  et  qu'il  comprenoit  mieux 
qu'aucun  autre  le  petit  nombre  de  mots  russes  que  nous 
avions  appris.  L'Enseigne  Synd  avoit  eu  la  politesse  d'y 
consentir;  mais  à  l'arrivée  du  nouveau  G)romandant,  le 
Sergent  fut  disgracié ,  et  on  ne  lui  pe^it  plus  de  s'asseoir 
en  présence  de  ses  Officiers.  Nous  avions  bien  envie  de 
demander  cette  grâce  pour  lui,  mais  nous  jugeâmes  qu'elle 
étoit  incompatible  avec  la  discipline  des  Russes. 

L'arrimage  se  trouva  fini  le  i5:  nous  avions  embarqué 
le  bois  et  l'eau,  qui  nous  éloient  nécessaires,  et  en  vingt- 
quatre  heures  nous  pouvions  eppaiteiller.  Il  faut  cependant 
observer  que  le  bétail  n'étoit  pas  encore  arrivé  de  P^er- 
chneij  et  comme  nous  avions  sur-tout  besoin  de  viande 
fraîche,  que  cet  article  étoit  presque  indispensable  pour 
la  santé  des  équipages ,  nous  ne  pouvions  songer  à  partir 
sans  l'avoir  reçu.  Tout  annonçoit  le  beau  temps  :  -nous 
criîmes  devoir  profiter  de  cet  intervalle  pour  prendre 
quelques  récréations  à  terre  et  nous  instruire  un  peu 
de  l'état  du  pays.  Le  Capitaine  Gore  proposa  une  chasse 
de  l'ours,  et  nous  adoptâmes  son  idée  avec  empresse* 
ment. 

Voulant  laisser  un  jour  de  repos  à  Hospodin  fwaskin, 
gentilhomme  russe,  qui  devoitêtre  de  la  chasse^  qui  rési- 
doît  ordinairement  à  Verchnei^  et  qui  étoit  arrivé  le  i5, 
nous  ne  partîmes  que  le  i  j.  Le  Major  Behm  Tavoit  prié  de 
se  rendre  auprès  de  nous  lorsque  nous  serions  de  retour 
au  havre  de  Saint-Pierre  et  Saint- Paul ^  et  de  nous  servir 
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d'jnlerprèle;  ce  qu'on  nous  avoit  dit  de  lui  nous  donnoit 
un  grand  désir  de  le  voir.  -      • 

Sa  famille  avoit  eu  un  état  considérable  en  Russie.  Fils 
d'un  Général  au  service  delà  Czarine ,  élevé  en  France  et 
en  Allemagne ,  il  avoit  été  Page  de  ITmpératrice  Elisabeth 
et  Enseigne  de  ses  Gardes.  On  lui  donna  le  ^/ïo/// à  l'âge  de 
seize  ans  ;  on  lui  fendit  le  nez  et  on  l'exila  d'abord  en  Sibérie^ 
et  ensuite  au  Kamstchatka^  où  il  se  trou  voit  depuis  trente-un 
ans.  Il  éloit  d'une  haute  taille  et  très-maigre  j  des  rides 
profondes  sillonnoient  son  visage,  et  quoiqu'il  n'eût  que 
cinquante-six  ans,  toute  sa  figure  annonçoit  la  décrépitude. 

Nous  fûmes  très-affligés  de  ce  qu'il  avoit  coinplèteraenl 
oublié  l'allenaand  et  le  françois  *,  il  ne  pouvoit  construire 
une  phrase,  et  il  ne  comprenoit  qu'avec  peine  ce  que  nous 
lui  disions  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  languçs.  Nous  per- 
dîmes ainsi  une  occasion  favorable  qui  devoit  nous  pro- 
curer  de  nouvelles  informations  sur  le  Kamstchatka. 
Nous  avions  d'ailleurs  espéré  que  le  récit  de  son  histoire 
nous  causeroit  un  grand  plaisir  :  car  il  est  vci^isemblable 
qu'il  n'auroit  pas  craint  de  la  raconter  à  des  étrangers  qui 
pouvoient  lui  rendre  de  petits  services ,  et  qui  siîreiaentne 
dévoient  avoir  aucune  raison  d'abuser  de  sa  confiance.  Les 
Husses  établis  ici  ne  savoient  point  la  cause  de  son  exil; 
mais  ils  pensoient  généralement  qu'il  avoit  commis  un  délit 
très-grave  :  ils  le  croyoient  d'autant  plusque,  depuis  l'avè- 
nement au  trône  de  l'Impératrice  actuelle,  deux  ou  trois 
Gouverneurs  du  Kamstchatka  s'çtoient  efforcés  d'obtenir 
son  rappel;  m^s  loin  de  réussir  dans  leurs  splliçitations, 
ils  n'avoient  pas  même  pu  faire  changer  le  lieu  de  sop  ban- 
nissement. Il  nous  lit  qu'il  avoit  passé  vingt  ans  sans  man- 
ger de  pain  ;  '|u'on  ne  lui  avoit  accordé  des  subsistances 
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d'iucune  espèce  durant  cet  intervalle,  et  qu'il  avoit  vécu 
parmi  les  Kamstchadales ,  du  produit  de  ses  pénibles 
chasses-,  qu'il  obtint  ensuite  une  modique  pension,  et  que 
sa  position  avoit  commencé  à  être  infiniment  plus  douce 
après  l'arrivée  du  Major  Behm.  Ce  respectable  Gouvei*- 
neur  lui  avoit  témoigné  de  Tintérét,  et  en  l'invitant  souvent 
à  sa  table*  il  avoit  engagé  les  autres  Russes  à  le  recevoir 
également  :  il  avoit  d'ailleurs  fait  porter  la  pension  de  cet 
infortuné  k  cent  roubles,  c'est-à-dire ,  à  la  somme  que  re- 
çoivent les  Officiers  avec  rang  d'Enseigne ,  dans  tous  les 
domaines  de  l'Impératrice,  excepté  dans  cette  province, 
où  leur  solde  est  double.  M.  Behm  étoit  venu  à  bout  de  lui 
procurer  la  permission  de  demeurer  à  Uchotsk  ;  mais, 
songeant  qu'il  pourroit  nous  être  utile  lors  de  notre  retour 
au  havre  de  Saint-Piérre  et  Saint-Paul^'A  l'avoit  engagé 
It  nous  attendre. 

Après  avoir  donné  ordre  aux  premiers  Lieutenans  des 
deux  vaisseaux  de  faire  aux  agrès  les  réparations  que 
compbi^toitle  supplément  des  munitions  reçues  des  Russes, 
nous  partîmes  pour  notre  chasse.  Lé  Caporal  des  Kamst- 
chadales nous  servit  de  guide;  et,  avant  de  songera  nos 
plaisirs,  nous  vouliîmes  nous  rendre  directement  à  TEntréé 
du  havre  de  Behm,  C'est  une  crique  située  au  côté  ocii' 
deutal  de  la  baie  ;  les  Naturels  du  pays  l'appèlent  Tareinska{ 
mais  nous  imaginâmes  de  lui  donner  le  nom  de  l'Officieif 
qui  nous  accueillit  si  généreusement,  parce  qu'il  aimoit  a 
s'y  rendre ,  et  qu'il  l'avoit  relevée  lui-même.  '  '""r^ 

*  Nous  rencontrâmes  le  Toion  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul}  il  emmenoit  dans  sa  pirogue ,  s&  femme,  deux  en- 
fans  et  un  autre  Kamstchadale.  Il  venoit  dé  tuer  deux 
veaux  de  mer  sur  une  Isle  de  forme  arrondie!','  c^x  gît  a 
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l'ctitf ée  du  havre ,  et  il  s'en  retoumoit  chez  lui  avec  cette 
proie  et  une  quantité  considérable  de  baies  qu'il  avoit 
cueillies.  Le  vent  ayant  passé  au  Sud-Ouest,  nous  chan- 
geâmes de  foute  d'après  son  avisj  et  an-lieu  de  remonter 
le  havre,  nous  portâmes  au  Nord  vers  un  étang  situé  prés 
de  l'embouchure  de  la  rivière  de  paratounca,  lieu  connu 
pour  servir  de  repaire  aux  ours.  Nous  eûmes  à  peine  dé- 
barqué, que  le  vent  tourna  à  l'Est,  et  nous  ôta  une  seconde 
fois  l'espérance  d'atteindre  des  ours  *,  car  les  Kamstcha- 
dales  nous  assui^^rent  que  nous  compterions  vainement  en 
trouver  tant  que  nous  serions  au  vent  ;  que  ces  animaux 
ont  une  finesse  d'odorat  extraordinai^P  qu'jls  sentent 
les  chasseurs  de  loin,  et  qu'alors  ils  ne  manquent  jamais 
de  se  soustraire  aux  dangers.  Nous  regagnâmes  donc 
nos  canots  et  nous  passâmes  la  nuit  sur  la  grève ,  dans 
une  tente  que  ^s  avions  apportée.  Nous  traversâmes 
la  baie  le  lendemain ,  selon  le  conseil  de  nos  guides ,  et 
nous  nous  rendîmes  à  l'Entrée  du  havre  de  Rakoweena,  ^'' 
'  Après  avoir  amarré  ici  nos  canots ,  nous  noùis  mimes  en 
route  à  pied  avec  tout  notre  bagage  ;  et  après  une  prome- 
nade de  cinq  ou  six  milles,  nous  arrivâmes  sur  les  bords 
de  la  mer,  à  une  lieue  au  Nord  de  la  pointe  du  fanal. 
Delà  nous  aperçûmes  du  côté  du  CfieepoonskoiNoss^  et 
dans  toute  retendue  de  notre  vue .  une  bordure  étroite  et 
continue  de  terrains  bas  et  unis ,  qui  avoisinent  la  met  :  ces 
terrains  bas  sont  couverts  de  bruyères;  ils  produisent  une 
qjuantité  considérable  de  baies ,  et  en  particulier  de  celles 
qu'on  appelé  baies  de  perdrix  :  on  nous  dit  que  nous  ne 
manquerions  pas  de  rencontrer  un  certain  nombre  d'ours 
qui  viennent  les  manger  ;  mais  que  le  ciel  étant  pluvieux  y 
cette  circonstance  nous  seroit  défavorable.    ■  *   -  " 
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Nous  marchâmes  le  long  de  cette  plaine;  nous  Times  de 
loin,  plusieurs  ours }  mais  avec  toute  notre  adresse ,  nous 
ne  pûmes  les  ameuer  à  la  portée  du  fusil.  Âu-lieu  de  sui- 
vre la  chasse. >  nous  nous  amusâmes  à  p/^uer  des  saumons,- 
<}ui  traversoient  Iç  ressac  en  foule  pour  gagner  une  petite 
rivière.  Je  remarqi|ai  que  la  méthode  des  Kamstchadales 
étoit  bien  inférieure  à  celle  des  Insulaires  à'OonalasAka: 
quoique  leurs  instrumens  eussent  une  pointe  de  fer,  iU 
ne  sembloient  pas  aussi  propres  à  cet  objet  que  ceux  des: 
iVméficains,  armés  seulement  d'une  poiete  d'os>  aux" 
quels  on  ne  ppuvoit  d'ailleurs  les  comparer  du  côté  dç 
r«légançe  de  l^P^rire.  Je  voulus  rechercher  la  cause  de> 
cette  infériorité ,  et  le  Caporal ,  qui  avoit  \  écu  plusieurs: 
années  parmi  les  Américains,  me  dit  que  lesKamstpha- 
da^es  se  s^rvoient  aurrefois  de  la  même  espèce  de  dards- 
çt  de  piques,  garnies  de  pointes  et  de  barbes  d'os ,  que  les 
biibitans  du  Nouveau-Monde ,  et  qu'ils  savoieot  les  manier 
avec  autant  d'habileté.  Npus  ne  nous  entendions  pas  assez 
L!un  et  l'autre  pour  que  je  pusse  bien  le  comprendre  :  il 
est; probable  qu'on  retrouve  ici  un  effet  observé  assez  or-, 
djpairement  chez  une  peuplade,  qu'on  a  voulu  faire  passer 
tout-à-coup  de letat  de  barbarie  à  la  civilisation.  Par  bon- 
heur que  nptre  pèche  eut  quelque  succès;  car  notre 
chasse  avoit  manqué .  complètement  ;  nous  n'avions  pas 
tué  un  seul  des  oiseaux  sur  lesquels  nous  comptions  pour, 
notre  subsistance,  et  nous  commencions  a  croire  que  nouss 
nous  étions  trop  éloignés  de  notre  quartier  général- 

Les  Kamstchadales  nous  avertirent  que  nous  ne  rencon^ 
trions  poiut  de  gibier,  parce  que  notre  détachement  étoit 
trop  nombreux,  et  que,  malgré  nos  précautions,  nous 
faisiops  encore  trop  de  bruit.  11  fut  convenu  que  nous  nous^ 
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séparecions  ;  <pie  nous  irions  d'un  o6té,  Iivaskin,le  Capo- 
ral et  moi  ;  et  qvie  M.  Gore  et  le  reste  de  notre  petite 
|!roupe  iroient  d'un  autre. 

A|>rés  avoir  passé  la  nuit  dans  notre  tente^  nous  par- 
tîmes en  effet  le  19  au  matin,  et  nous  primes  différentes 
routes.  NqUIb  avions  le  projet  de  décrire  un  demi-cerole 
de  part  et  d'autre ,  et  de  nous  retrouver  au  havre  de 
^wnt-Pierre  et  ^int-Baul,  La  division  dbnt  je  faisais 
partie,  suivit  le  cours  de  la  rivière  à  l'embouchure  de. 
laquelle  nous  avions  pris  du  saumon  :  nous  essuyâmes  une. 
grosse  pluie  qui  tomba  jusqu'à  midi  ',  et  nous  arrivâmes 
sur  les  trois  heures  du  soir  à  de  vieux  balagans ,  qui: 
formoient  autrefois  un  village  Kamstchadale  :.  nous  ne  renr 
contrâmes  pas  un.  seul  ours  durant  cette  longue  et  en* 
suyeuse  marche.  Nous  songeâmes  à  coucher  ici,  afin  de 
reprendre  la  chasse  dès  le  point  du  jour;  mais  coounele. 
eiel  s'éclaircit ,  et  qu'il  s'éleva  en  m^mertemps  une  brise 
fraîche  d'un  côté  défavorable  à  nos  projets,  I^askin.,  que 
ses  aqciennes  souffrances  avoient  mis  hors  d'état.de  sup- 
porter beaucoup  de  fatigue,  et  qui,  pour  le  moment ,  se 
Kiouvoii  très -mal  à  sou  aise,  parce  qu'il  avioit  vidé  sa 
tabatière,  nous,  pressa,  vivement  de  retourner  an  havre. 
Le  vieux  Caporal  n'y  consentit  pas  d'abord,  il  dit  que 
nous,  len  éiious  fort  éloignés,  que  tes  chemins  étoient  mao- 
vaJs,  et  que  selon  touteapparepce  la.  nuit  nous  surprendroit 
eiiroute  ;  à  la  fin  cependant  il  céda  aux  instances  dflwaskin, 
et>il:noUiS  conduisit  Ic:  long  des  bords  de  plusieuri  petits 
lacs,  qui  paroissent  trés-qommuns  sur  cette  portion  plate 
du  pays.  La  longueur  de  ces  lacs  est  d'un  demi-mille  à 
deux  miUes,  et  leur  largeur  d'environ  i^n  demi-mille;  leur 
eau  est  douce  et  limpide ,  et  ils  sont  remplis  d'un  poisson 


1,' 


i.r 


p. 


l86  '         TROISIÈME   VOYAGE 

rouge  de  la  forme  et  de  la  grandeur  d'un  petit  saumon  : 
j'en  ferai  plus  bas  une  description  particulière  :  les  bords 
étoient  couverts  de  débris  des  poissons  qui  avoient  été: 
fi  demi-mangés  par  les  ours,  et  qui  produisoient  une  puan- 
teur intolérable.  Nous  traversâmes  souvent  des  terrains 
que  les  ours  venoient  de  quitter  \  mais  nouf  ne  pûmes 
jamais  découvrir  un  seul  de  ces  animaux. 

Il  étoit  nuit  lorsque  nous  arrivâmes  aux  vaisseaux  :  nous 
avions  marché  douze  heures  ;  le  pauvre  Iwaskin  se  trouvoit 
accablé  de  fatigue  et  épuisé  :  il  est  vraisemblable  qu'il  seroit 
revenu  avec  plus  de  forces  s'il  avoit  eu  du  tabac  ;  car) 
à  chaque  pas ,  sa  main  se  per  toit  machinalement  dans 
sa  poche,  et  il  en  tiroit  toujours  sa  tabatière  vide- 
Nous  fûmes  à  peine  aux  bords  de  la  mer,  que  le  ciel  devint 
trés-sombre  et  très-pluvieux  ;  et  nous  nous  félicitâmes  de 
n'avoir  pas  prolongé  notre  chasse.  On  remplit  la  tabatière 
d'Iwaskin ,  et  un  bon  souper  nous  fit  oublier  les  fatigues  et 
le  mauvais*  succès  dq  notre  route.     '^^  ^>r 

J'appris  le  lendemain ,  avec  regret ,  que ,  durant  notre 
absence ,  le  vieux  Put-Parouchich  àvoit  fait  infliger  un 
châtiment  corporel  à  notre  ami  le  Sergent  :  personne 
d'entre  nous  ne  put  en  découvrir  la  cause;  mais  on  ima- 
gina  que  notre  politesse  envers  le  Sergent  lui  avoit  donné 
de  la  jalousie,  l^ïous  avions  toutes  sortes  de  raisons  de 
croire  que  l'offense,  quelle  qu'elle  fût,  né  méritoit  pas  une 
peine  aussi  humiliante,  et  nous  fûmes  affligés  et  indignés: 
nos  liaisons  avec  le  Sergent ,  et  l'intérêt  que  nous  lui  té- 
moignions nous  rendoient  en  quelque  sorte  cet  affront 
personnel.  Je  n'ai  pas  encore  dit  que  nous  avions  consulté 
le  respectable  Major  Behm,  sur  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à  rendre  quelques  services  au  Sergent,  qui  avoit  main- 
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lenu  le  bon  ordre  dans  VOstrog  durant  notre  première 
relâche,  et  qui,  en  toutes  les  occasions,  s'étoit  montré 
si  empressé  à  nous  être  utile.  Le  Major ,  qui  avoit  aussi 
de  la  bienveillance  et  de  l'amitié  pour  ce  bas-Officier,  nous 
i|broit  conseillé*d'écrire  au  Gouverneur-général',  il  avoit  en 
,  effet  reçu  une  lettre  du  Capitaine  Gierke  sur  cet  objet; 
il  nous  avoit  dit  qu'il  joindroit  ses  sollicitations  aux  nôtres  ; 
et  au  moment  éù  nous  le  quittâmes ,  il  avoit  paru  persuadé 
que  le  'Sergent  obtiendroit  un  grade  supérieur. 

Nous  voulûmes  attendre  l'arrivée  du  Capitaine  Shma- 
lefTpouir  faire  des  remontrances  sur  la  manière  dont  on  avoit 
traité  le  Sergent.  Ne  sachant  pas  la  langue  du  pays,  il  nous 
étoit  impossible  d'entrer  dans  des  discussions,  et  oette  ré- 
solution  nous  parut  la  meilleure;  mais  lorsque  le  Put-Pa^ 
rouchich  vint  nous  voir,  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de 
lui  montrer  notre  chagrin, et  de  le  rectevoir  très-froidement. 

Nous  célébrâmes  le  a  3  l'anniversaire  du  .couronnement 
de  Sa  Majesté  :  lious  tirâmes  vingt-un  coups  de  canon,  et 
noué  donnâmes  une  fête  aussi  belle  que  lé  comportoit 
ilottîe  situation.  Tandis  que  nous  dînions,  on  nous  annonça 
le  Gàpitaidc  Shmaleff  :  cette  nouvelle  nous  surprit  agréa- 
blemedt  ;  nous  étidns  bien-aises  qu'il  pût  jouir  de  la  fête, 
€t  comme  ob  nous  atoit  dit  qu'une  maladie  grave  le  rete- 
noit  à  Bolcheretsk^  Uous  fûmes  charmés  de  trouver  cette 
îiiouvelte  fausse.  Il  ndns' fit  imille  excuses  sur  ce  qu'il  ne 
nous  apportoit  rien  ;  car  il  savoit  que  nous  avions  grand 
.besoin  de  thé,  de  sucre,'  etc.  Il  nous  apprit* qu'il  avoit 
différé  son  dépah^  parce  qu'il  attendoit  chaque  jour  des 
lettres  ^r  l'arHvée  du  sloupe  d'OcAotskf  mais  que  n'en* 
tecevànt  point ,  et  craignant  que  nous  n'appareillassions , 
îsans  qù'ilhous  eûlfiit  une  visite,  il  s'étoit  décidé  à  venir, 
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^uoiqu'U  n'eût  autre  chose  »  noqs  offrir  qne  lelableau  dé 
la  misère  de  Solcàentsk.  11  nous  avertit  en  même- temps 
que  si  nous  n'avions  pas  encore  reçu  les  seize  bkêtes  à  cor- 
oes  que  noua  demaodipBS ,  c'étoU  à  cause  des  fortes  pluies 
qii'oQ  avoit  essuyées  à  VercAuei,  Nous  répondîmes  4ll|l 
mieux  qu'il  nous  fut  possible  à  tant  de  politesse  et  de  gé- 
nérosité. M.  Sbnale£f  alla  k  bord  de  àt  Résolution  y  où  U 
fut  salué  de  treize  coups  de  canon.  Nous  Lui  donnâmes  un 
assortiment  complet  de  toutes  les  choses  curieuses  quQ 
nous  avions  rassemblées  pendant  le  voyage,  et  le  Capi- 
taine Gore  ajouta  à  ce  présent  une  montre  d'or  et  un^ 
fusil  de  chasse,  i; 

11  dioa  le  lendemain  à  bord  de  h  Découi^ctte,  et  le  2^ 
il  pvit  congé  d^  nous  pour  retourner  à  ^olcAenuk,  Nou9 
ne  pûmes  le  déterminer  à  prolong.er  son  se  joui;  au  havr^ 
de  S^iiinfi-PieiffÇf  et  Saînt-PAuI;  il  nous  dit  que  le  Sous- 
Gouverneur-général  faisoit  alors  une  tfournée  dans  les  di- 
verses provinces  du  jgou,vei:Qeraenii  dp  Jakutsk  ,  et, 
qu'il  pouvoit  arriver  à  Bçlçheretsk  sur  le  slpupç  (p>foif 
attendoit  d'Of/lc^^A,  chaque  jouir>  A.Tapt  de  partitr,  il  Sf 
décida  de  lui^mém^  et  sans  aucune  sollicitation  d<  nptre 
part,  à  emmener  le  Puf'Paroifqhtç^^mk  rétablir  )e  Ser^ 
gent  dans  le  commandement  de  cett9,  placq  :  «vous  sûm^ 
d'aiUeurs  qu'i)  étQit  ^vès'mécQ^tfi^f.deçePuf'•ParQ^QAiçA^ 
qui  avoit  infligé,  sans  raisop,  i|^  pfîine  CQi:povelle  a^^ 
^ergent.         ..  .  r      \  ■ ,  ■'  ■  ■  ,,•;,       .  ,,,•    . 

Le  Capitaine  ^hmalief|f  nou^  mpntra  ij^  dj^^^ir  si  vif  d^ 
qqus  obliger,  qi|e  nous  crûmes  pouvoirJui  (^rnandiçr  iiniç 
petite  grâce  pour  un  Kamstcha^^le  de  nos  amis.  U  >'agi9f 
soit  de  récompenser  un  vieux  soldat  q^itayojt  touio^rs  oUf 
-vert  sa  maisoaà  nos  bas-Offiçiers,  içt  q^i  Iciur  avoilir^li 
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mille  services ,  ainsi  qu'tvx  deni  éqai^a^t  M>  SbmidefF 
souscrivit  à  notre  demande  d'ane^  manière  trés^aindïle  : 
le  vieux  soldat  fut  nommé  sur-le-champ  Caporal  (  cetoit 
tout  ce  qu'il  désiroit  )*,  et  on  lui  ordonna  de  venir  remer- 
cier les  Officiers  anglqis  de  ce  grade  important  II  ne  sera 
pas  inutile  d'observer  que  la  classe  inférieure  des  Officiers 
de  l'armée  russe  a  sur  les  simples  soldats  un  degré  de 
prééminence  que  nous  ne  coonoissons  guères  dans  l'armée 
angloise.Noas  fûmes  très-surpris  de  voir  un  Sergent  prendre 
le  ton  de  hauteur,  et  exiger  des  subalternes  tout  le  res- 
pect qui  est  du  à  un  Officier  breveté.  On  peut  remarquer 
d'ailleurs  qu'il  y. a  en  Russie  beaucoup  plus  de  gradations 
de  digaités  que  dans  les  autres  pays.  On  ne  compte  pas 
moins  de  quatre  grades  intermédiaires  entre  le  Sergent  et 
le  simple  soldat ,  et  je  suis  persuadé  que  ce  système  a  des 
effets  avantageux  :  il  paroît  iocontestable  que  la  subdi- 
vision de  rangs  établie  dans  notre  marine,  en  produit  de 
frès-salutaires.  Cet  arrangement  excite  beaucoup  d'ému- 
lation, et  les  Officiers  supérieurs  ont  des  moyens  de  dcui- 
ner  une  récompense  proportionnée  à  presque  tous  les  de- 
grés possibles  de  mérite.  ,  v.ii  ssi:- 
Puisque  j'ai  eu  occasion  de  dire  quelques  mots  sur  cette 
matière,  on  me  permettra  d'ajouter  une  remarque.  La 
discipline  de  l'armée  russe  est  très-rigoureuse  et  très-sé- 
vère ,  même  dans  le^  provinces  les  plus  éloignées  de  la 
cour  :  les  OfQciers  brevetés  sont  assujétis    à  ses  ri- 
gueurs comme  les  soldats.  S'ils  commettent  la  plus  légère 
£iute ,  on  les  emprisonne  et  on  les  met  au  pain  et  à  l'eau: 
un  Enseigne  de  nos  amis  nous  dit  que  pour  avoir  eu  part 
à  une  querelle  d'ivrogne,  on  l'avoit  tenu  trois  mois- au  ca- 
chot sans  autre  nourriture,  et  que  depuis  cette  époque,  il 
avoit  de  la  répugnance  à  manger  en  compagnie. 


:i 


jgo 


^'^"'^    ÏROISIÈMÏ   VOYAGE 


m 


J'accompagnai  le  Capitaine  Shmaleff  jusqu'à  VEnitéû 
de  la  rivière  à'Awatskç^  et  après  lui  avoir  fait  mes  adieux^ 
je  profitai  de  cette  occasion  pour  aller  Voir  le  Prêtre  de 
Paratounca.Je  le  suivis  à  l'église  le  %6,  jour  de  dimanche. 
L'assemblée  se  trouva  composée  de -sa  famille,  de  trois 
hommes  et  de  trois  jeunes  garçons  kamstcbadales,  qui 
l'aidèrent  à  chanter  une  partie  du  service  :  tout  se  passa 
d'une  manière  grave  et  édifiante.  L'église  est  de  bois,  et 
c'est  la  plus  belle  de  ce  canton  du  Kamstchatka  $  elle  est 
ornée  de  diverses  peintures ,  et  en  particulier  de  deux  ta- 
bleaux de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  donnés  par  Behring. 
Les  draperies  me  parurent  très-riches  :<car  toutes  les  par- 
ties principales  étoient  des  lames  épaisses  d'argent  massif 
attachées  à  la  toile  ;  ces  lames  offroient  les  divers  plis  des 
robes  dont  on  habille  Içs  figures. 

'Le  lendemain  je  partis  à  pied  pour  une  autre  chasse 
de  l'ours,  sous  la  direction  du  clerc  de  la  paroisse,  qui  étoit 
un  célèbre  chasseur.  Nous  arrivâmes  au  coucher  du  Soleil 
sur  les  bords  d'un  des  plus  grands  lacs  du  pays.  Notre 
premier  soin  fut  de  nous  cacher  le  mieux  possible.  De  Ion- 
gués  herbes  et  des  broussailles  qui  environnoient  le  ri- 
vage, nous  offrirent  sur  cela  beaucoup  de  facilités.  Nous 
étions  depuis  peu  de  temps  en  embuscade ,  lorsque  le  gro- 
gnement des  ours  frappa  nos  oreilles,  et  nous  eûmes  bien- 
tôt le  plaisir  d'en  voir  un  dans  l'eau,  qui  sembloit  nager 
directement  vers  l'endroit  où  jnous  étions.  La  Lune  don* 
noit  alors  une  lumière  considérable,  et  lorsque  l'animal 
fut  à  environ  quinze  verges,  nous  lui  tirâmes  trois  'con[^ 
de  fusil  à-la-fois;  il  retourna  tout  de  suite  sur  ses  pas,  et 
il  fit  un  bruit,  qu'on  ne  peut  appeler  proprement  du  nom 
de  rugissement,  de  grognement  ou  de  hurlement ,  mai$ 
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qnifut  un  mélange  de  ces  différentes  espèces  de  sons,  et 
qui  inspiroit  une  sorte  d'horreur.  Nous  remarquâmes  qu'ii 
étoit  trés-griévement  blessé,  et  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à 
gagner  le  rivage  :  il  se  retira  sous  des  buissons  épais  pla- 
cés à  peu  de  distance  ;  il  continuoit  à  faire  un  bruit  aussf 
fort  et  aussi  terrible  :  mais  quoique  les  Kamstchadales  fus* 
sent  persuadés  que  sa  blessure  étoit  mortelle ,  et  qu'il  ne 
pou  voit  se  sauver  plus  loin,  ils  jugèrent  qu'il  valoit  mieux 
ne  pas  sortir  de  notre  embuscade  pour  le  moment.  Il  étoit 
neuf  heures  alors;  la  nuit  devenoit  sombre, et  paroissoit 
indiquer  un  changement  de  temps  :  nous  crûmes  devoir 
retourner  k  Pamtounca  et  ne  satisfaire  notre  curiosité  que 
le  lendemain  :  nouS  revînmes  le  jour  suivant ,  et  nous 
trouvâmes  l'ours  mort  sur  la  place  où  nous  l'avions  vu  se 
réfugier  la  veille  :  c'étoit  une  femelle  d'une  taille  plus  qu'or- 
dinaire.- 

Ce  que  j'ai  dit  de  notre  première  chasse  pouvant  don- 
ner ail  lecteur  une  mauvaise  idée  de  la  manière  dont  les 
Kamstchadales  poursuivent  les  ours,  il  est  bon  d'ajouter 
quelques  remarques  que  ma  dernière  course  me  mit  à  por- 
tée de  faire. 

Les  Naturels  du  pays  s'arrangent  pour  arriver  au  cou- 
cher du  Soleil  sur  les  terrains  que  fréquentent  les  ours  : 
ils  recherchent  ensuite  les  traces  de  ces  animaux  ;  ils 
examinent  celles  qui  sont  les  plus  récentes  et  qui  semblent 
indiquer  la  meilleure  embuscade  :  ces  traces  sont  plus 
nombreuses  sur  les  sentiers  qui  mènent  des  bois  aux  lacs 
et  parmi  les  joncs ,  les  longues  herbes  et  les  fougeraies 
placées  au  bord  de  l'eau.  Lorsque  le  lieu  de  l'embuscade 
est  déterminé,  les  chasseurs  fixent  en  terre  les  béquilles 
sur  lesquelles  ils  pointent  leurs  fusils  ;  ils  s'agenouillent 
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eostfitej  oq  ib  se  couchent  par  terre ,  selon  que  l'en- 
droit où  ils  se  tiennent  cichés  est  plus  ou  moins  con- 
vert ,  et  armés  d'ailleurs  cFun  épieu  qn'iL  portent  à  leurs 
côtés ,.  ils  attendent  leur  proie.  Ces  précautions ,  qui  ont 
sur-tout  pour  objet  de  ne  pas  fnanquer  leur  coup ,  sont 
trés-convenables  :  d'abord  la  poudre  et  le  plomb  se  ven- 
dent là  cher  au  Kamstchatka^  qu^un  ours  ne  vaut  pas  plus 
de  qinatre  ou  cinq  cartouches  ;  et  ce  qui  est  plus  impor- 
tant encore)  si  le  premier  coup  n^  met  pas  l'ours  hors  de 
€omlMt,il  en  résyhe  souvent  des  suites  funestes  :  car  l'ours 
se  p6rte  sur-le-champ  vers  le  lieu  d'où  viennent  le  bruit 
€t  la.  fumée,  et  il  attaque  ses  ennemis  avec  beaucoup  de 
furtnir.  11  est  impossible  aux  chassenfs  de  recharger  :  ra- 
nimai est  rarement  à  plus  de  douze  ou  jninze  verges  de 
di&tance  lorsqu'ils  le  tirent;  s'ils  ne  le  renversent  pas, 
ils  saisissent  à  l'instant  même  leur  épieu  pour  se  défendre; 
et  s'ils  ne  lui  portent  pas  un  premier  coup  mortel,  quand 
.  il  fond  sur  eux,  leur  vie  est  en  danger.  Si  l'ours  pare  le 
coup  (  ce  que  la  force  et  l'agilité  de  ses  pattes  le  mettent 
souvent  en  état  de  faire  ),  et  s'il  se  précipite  sur  les  chas- 
seurs, le  combat  devient  alors  trés-inégal,  et  ils  secroieàt 
lieureux ,  si  un  seul  d'entre  eux  est  tué. 

11  y  a  deux  époques  de  l'année  où  ce  divertissement  oti 
plutôt  ce  travail  est  sur-tout  dangereux  ;  an  printemps , 
lorsque  les  ours  sortent  pour  la  première  fois  de  leurs  ta- 
nières, après  avoir  passé  Thi  ver  sans  prendre  de  nourri- 
.  ture;  car  on  assure  universellement  ici,  que  ces  animaux 
sont  réduits  à  sucer  leurs  pattes  durant  l'hivier  :  ils  sont 
spécialement  redoutables  à  cette  saison  :  si  la  gelée  se 
trouve  forte,  et  si  la  glace  qui  n'est  pas  encore  rompue 
dans  le  lac  y  les  prive  de  leurs  moyens  de  subsistance,  ils 
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ne  tardent  pas  alors  à  devenir  aflamés  et  léroqes  :  ils  out 
l'odorat  très-fin  ;  ils  sentent  de  loin  les  Kamstchadales«  «t 
ils  les  poursuivent',  comme  ils  rodent  hors  de  leurs  sen- 
tiers ordinaires ,  ils  attaquent  souvent  des  malheureux  qui 
ne  se  trouvent  pas  si^  leurs  gardes ,  et  quand  ceci  arrive, 
les  chasseurs  du  pays  ne  sachant  point  tirer  au  vol  ou  à  la 
course,  et  étant  toujours  obligés  d'avoir  leurs  fusils  pos«s 
sur  un  point  d'appui ,  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  dévorés 
P^  ces  animaux.  L'autre  saison  de  Tannée  où  on  ne  les 
rencontre  pas  sans  péril ,  est  celle  de  Ttrcouplement. 

J'ai  déjà  rapporté  un  exemple  extraordinaire  de  l'affec- 
tion qui  règne  dans  les  familles  de  ces  animaiAc.  La  chasse 
fournit  un  grand  nombre  de  traits  qui  sont  de  la  même  es- 
pèce, et  non  moins  touchans  :  on  m'en  acité  plusieurs.  Les 
chasseurs  mettent  à  profit  ces  observations  j  ils  ne  s'avisent 
^as  de  tirer  nn  oursin,  lorsque  la  mère  est  dans  les  envi- 
rons :  car  la  mère  prend  un  degré  de  fureur  qui  va  jusqu'à 
la  frénésie  si  son.oursin  est  blessé  ;  et  si  elle  découvre  son 
ennemi,  elle  l'iopmole  à  sa  vengeance.  D'un  autre  côté,  si 
la  mère  est  blessée,  ses  petits  ne  la  quittent  pas;  lors  même 
qu'dle  est  morte  depuis  assez  long-temps ,  ils  continuent  à 
se  tenir  autour  d'elle;  ils  témoignent  l'affliction  la  plus 
profonde  par  des  mouvenltens  et  des  gestes  très-expressifs, 
et  ils  deviennent  ainsi  la  proie  des  chasseurs. 

Si  l'on  en  croit  les  Kamstchadales ,  la  sagacité  des  ours 

«st  aussi  extraordinaire  et  aussi  digne  d^  remarque  que 

leur  attachement  filial  ou  maternel.  Ib  en  citent  mille  traitç. 

Je  me  bornerai  à  en  indiquer  un  seul,  dopt  les  gens  du  pays 

,  parlent  comme  d'un  fait  très-connu.  Il  s'agit  $lu  strata- 

eême  employé. par  les  ours  pour  attraper  les  rçmes  dont 

'  le  pied  est  beaucoup  plu§  léger  que  le  leur.  Ces  rennes  se 
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l^eDfient  en  troupes  nombreuses  ;  elles  fréqnêâtènt  sur- 
tout les  terrains  bas,  et  elles  aiment  à  brouter  l'herbe  qui  se 
trouvé  au  pied  des  rochers  et  des  précipices.  L'ours  qui 
les  sent  de  loin ,  les  suit  jusqu'au  moment  où  il  les  aper- 
çoit; il  choisit  alors  une  position  élevée;  il  s'avance  avec 
précaution ,  et  il  se  cache  au  milieu  des  rochers ,  à  mesure 
<]ti'il  fait  ses  approches  :  quand  il  est  immédiatement  au- 
dessus  de  ces  animaux,  et  assez  près  pour  rehiplir  son 
objet,  il  commence  .à  détacher  avec  ses  pattes,  des  frag- 
mens  dé  rochers ,  qu'il  roule  au  milieu  des  rennes  pincées 
en  bas.  Il  n'essaie  pas  de  les  poursuivre  immédiatement 
après  cette  manœuvre  ;  et  il  ne  s'y  décide  que  lorsqu'il  a 
estropié  l'un  des  individus  du  troupeau  ;  il  se  précipite 
alors  sur  sa  proie,  et  son  attaque  a  du  succès  ou  elle  ne 
réussit  pas,  selon  la  blessure  plus  ou  moins  forte  qu*a  reçue 

Xes  Kamstchadaies  avouent  avec  reconnoissançe  qu'ils 
doivent  à  l'ours  le  peu  de  progrès  qu'ils  ont  fait  jusqu'ici 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  Ils  disent  qu'ils  lui  doi- 
vent tout  ce  c[u'ils  savent  de  médecine  et  de  chirurgie  ) 
qu'ayant  remarqué  l'espèce  d'herbes  qu'eoiploie  cet  animal 
pour  panser  ses  blessures,  on  celles  dont  il  se  nourrit  lors- 
qu'il devient  malade  ou  languissant,  ils  ont  appris  à  con- 
noître  la  plupart  des  simples  qui  leur  servent  de  remèdes 
ou  de  cataplasmes;  mais  ce  qui  est  encore  plus  singulier , 
ils  conviennérft  que  les  ours  sont  aussi  leurs  maîtres  de 
danse.  La  vérité  de  cette  assertion  est  même  seitsible;' car 
ia  danse  de  l'oùrs  des  Kamstchadaies  représente  exacte- 
ment chacune  des  attitudes  et  chacun  des  gestes  de  det 
animal  :  ses  pas  et  ses  mouvemens  se  trouvent  dans  toùfés 
leurs  autres  danses,  et  c'est  ce  qu'ils  en  ei^timentje  plus. 
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*  Je  retouniafà  bord)  le  »8 ,  très-content  de  ma  course; 
elle  ro'avoit  procuré  l'occasion  d'etamiDer  lé'pays  plus  en 
détail ,  et  d*observer  le  maintien  et  les  mœurs  des  Kamst- 
chadales,  délivi^s  delà  contrainte  Qu'ils  gardent  toujours 
loi*sq«'ils  sont  arec  des  Russes.  ^*'^''^  «^'  q  ««i^no» 

'  Il  ne  nons  arriva  rien  jusqu'au  3o,  qui  ftiérîte  d'être 
raconté.  Le  Capitaine  Gore  alla  le  3o  à  Paratounca ,  afin 
de  placer  dans leglise  un  écusson  préparé  par  M.  Web- 
ber ,  avec  une  inscription  qui  indique  l'âge  et  lé  rang  de 
M.  Gierke,  et  l'objet  dé  l'expédition  qu'il  Coàtmandolt  au 
moment  cje  sa  mort;  Le^'  GRpitaine  Gdre  cloua  aussi  sur 
l'arbre  aui-dessous  duqiiel'M.  Gierke  eâff  enterré,  une 
planche  qui  offre  ir-peu-pi'és  les  mêmes  mots.  '>  »  •  -.  .vw..; 
iV  M. Gore  m'ordonna,  avant  son  départ ,  de < faire  so*rtir 
les  vaisseaux  du  hàrreiet  de  les  conduire  dans  la>baie  afin 
d'être  prêts  à apparerlléi*.  tJii  coup  de  Vëni très-fort,  qui 
duratoiite  la  journée  du  i  V Octobre,  mVm|)êc!ha  d'exécuter 
Cet  ordre -,  mais  la  Résolution  tt  la  '£>>f cùmerte '{Mtfiul 
rerrtorquées le'^a  horé  du  havre  par^elà  le^ passage  étroit, 

etelle^  mouillèrent  âfé^rsept  brasses  j  à  uû' quart  de  niitte 
de  XOstrog,  * .'.)\v,yâh\v^:\'.  h  Jj  oomma;if>i 

'^>  Les  bêtes  à'cornès'qfte  nous  attendions  de  -Verchnei 
arrivèrent  '  ta  v'eillé  de  nôtr'e  siirti^  du  havre ,  et  *  le  Capi- 
taine Gore  résolut  dé  prèlongirâottë' relâcha  de  cinq  ou 
six  [oUrs,  aûïi  'qiië  ttd^  =  équipages  pussent  ttiapnger  de' la 
viande  fraîche,  et  recu^niif/iinsiî  tous  les  avantages  pOs- 
siblè^'de  te  shjirplément  de  vivres  que  nous  désiriotoski 
fori*  Ce  défei'ëe  iitt'p*s  mal  employée  On  répara  de 
plus  en  plus  les  embarcations ,  les  pompes,  les  voiles  et 
les  i^ès  des  deux  yaissieaux.  M.  Gore  «■'ayant  donné 
tm  ^u  de  mélasse  et  pt^la  chaudière  de  la  Résolution ^ 
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je  brassai  assez  de  bierre  pour  en  servir  quinze  jours  k 
mes  gens,  et  j'ajoutai  dix  barriques  de  forte  essence 
de  spruce  y  à  la  quantité  que  nous  en  avions  déjà.  Cette 
provision  étoit  d'autant  plus  utile,  qu'excepté  un  petit 
nombre  de  bouteilles  laissées  en  réserve  pour  les  cas 
de  nécessité,  on  servoit  alors  la  dernière  barrique  de  li- 
queurs spiritueuses. 

L'anniversaire  de  la  naissance  de  l'Impératrice  de  Russie 
tomba  le  3 ,  et  nous  étions  bien  disposés  à  célébrer  cette 
fête.  Le  Capitaine  Gore  invita  à  dîner  le  Prêtre  de  Pc/»- 
fouMca^  Iwaskin  et  le  Sergent,  et  nous  régalâmes  d'ailleurs 
ks  bas:OfBciers  de  la  garnison,  les  deux  Toions  àe  Para- 
tounca,  ceux  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  et  les  autres 
Kamstchadales.  les  plus  distingués  dans  le  canton;  Tous 
,  les  Naturels  indistinctemfbt  ftirept  admis  à  la  table  des 
matelots  :  oa  servit  à  chacun  de  nos  gens  une  livre  de  bon 
bœuf,  et  du  g^g  qu'on  fit  avec  le  reste  de  nos  b'queurs 
spiritueuseis.  Nous  tirâmes  vingt^quatre  coups  de  canon  ; 
,  et  vu  la  portion  des  .domaines  de  la  Czarine  oignons  nous 
trouvions,  la  fête  ne  fut  pas  indigne  d'une  Soi|veraine  si 
renommée  et  si  magnifique. 

\^  Le  5 ,  nous  reçûmes  de  Bolcheretsk  une  nouvelle  pro- 
.  vision  de  thé,  de  sucre  et  de  tabac.  Le  Capitaine  Shma- 
leff  avoit  rencontré  ce  présent  que  nous  envoyoit  sa 
femme;  il  nous  écrivit  que  le  sloupe /étant  arrivé  d'Pc>lo/«i& 
durant  son  absence ,  IVladame  Shmaleff ,  qui  s'intéressoit 
beaucoup  à  pous,  avoit  détaché  tout  de  sujte  uo  courrier  : 
il  nous  prioit  d'accepter  ces  bagateHes  de  la  part  de  sa 
femme.  .     .•  aofawlfr  ira'2n}i| 

j!    Le  ciel  qui  parut  menaçant  le  6  et:  le  7,  nous  empêcha 
de  démarrer  :  nous  nous»  portâmes  vers  l'embouchure  de 
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la  baie,  le  8  au  matin,  et  nous  reprîmes  à  bord  tous  les 
canots  -,  maii.  le  vent  ayant  tourné  au^ud ,  nous  ne  pûmes 
aller  plus  loin,  et  nous  fumes  obligés  de  mouiller  par  dix 
brasses ,  VOstrognons  restant  directement  au  Nord  à  une 
demi-lieue. 

Le  ciel  fut  orumeux  ;  le  vent  continua  à  souffler  du 
même  point  du  compas  ,Ja  matinée  du  9,  et  nous  ne 
quittâmes  point  notre  mouillage.  Nous  démarrâmes  de 
nouveau  à  quatre  heures  du  soir ,  et  tandis  qu'on  relevoit 
avec  peine  ma  dernière  ancre ,  on  me  dit  que  le  tambour 
des  soldats  de  marine  s'étoit  échappé  du  canot  envoyé  à 
la  bourgade;  qu'on  l'avoit  vu  avec  une  femme  kam$tchadale 
qui  lui  avoit  inspiré  beaucoup  d'affection^  et  qu'elle 
Tavoit  sollicité  souvent  de  demeurer  dafis  le  pays.  Quoique, 
cet  homme  nous  fût  inutile  depuis  long-temps,  parce  qu'il 
avoit  au  genou  une  enflure  qui  ne  Jui  permettoit  pas  di; 
marcher,  je  sentis  qu'il  deviendroit  à#harge  aux  Russes 
et  à  lui-même,  et  ses  infirmités  me  décidèrent  de  plus  en 
plus  à  ne  pas  appareiller  sans  lui.  Je  priai  dope  le  Sergent 
d'envoyer  des  détachemens  de  soldats  à  la  poursuite  du 
déserteur  :  quelques-uns  de  nos  matelots  allèrent  le  cher^ 
cher  à  un  endroit  des  enviroqs,  où  il  se  retiroit  commu- 
némeùt,  et  où  ils  le  trouvèrent  avec  sa  maîtresse.  On  le 
ramena ,  et  je  suivis  la  B.ésolution  hors  de  la  baie. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  une  description  détaillée 
de  la  baie  d^Awastha  et  de  la  côte  adjacente.  Si  Ton  y  ' 
comprenu  ses  trois  entrées,  elle  forme  peut-être  le  havre  ' 
le  plus  étendu  et  le  plus  sûr  qu'on  ait  jamais  découvert,  et 
c'est  d'ailleurs  le  seul  port  de  cette  partie  du  monde ,  qui 
puisse  recevoir  des  vaisseaux  un  peu  considérables.  A 
proprement  parler,  le  terme  de  l^aie  ne  convient  pas  à  un 
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lieu  aussi  hiénahr'wéqu'^waisÂa;  mais  il  f?ut  observer 
que  les  Navigateurs  ayant  employé  les  expressions  vagues 
de  baie,  de  rade,  d'entrée,  de  havre,  etc.,  lorsqu'ils  ont 
voulu  distinguer  certains  réduits  de  la  nier  et  de  la  terre, 
Dous  n'y  attachons  pas  un  sens  assez  fixe  et  assez  déter- 
miné, pour  qtH^il  ne  soit  permis  de  'substituer  à  une 
dénomination  rpopulaire,  uae  autre  dénomination  plus 
exacte* 

L'Entrée  de  cette  baie  gît  par  5a  degrés  5i  minutes  de 
latitude  Nord  et  1 58  degrés  48  minutes  de  longitude 
orientale  ;  elle  se  trouve  au  milieu  d'une  autre  baie  ex- 
térieure, formée  au  Nord  par  le  Cheepoonskoi-Noss  ^  et 
au  Suid,  par  le  Cap  Gavareea.  La  première  de  ces  pointes 
se  montre  au  Nord*Est-quart-Nord,  trois  quarts  de  rurob- 
Est,  ét'i  ti'eritië-deux  lieues  de  la  seconde.  Depuis  le  Gap 
Gavareea  jusqu'à  l'Entrée  de  la  baie  A^Awatska  ,  la  côte 
prend  une  directidià-peu-près  Nord  ,  et  son  étendue  est 
de  onze  lieues  :  elle  offre  une  chaîne  de  rochers  élevés  et 
escarpés,  qui  ont>  souvent  devant  eux  d'autres  fragmens 
de  rochers  solitaires.  De  loin ,  on  croit  y  apercevoir 
en  bien  des  endroits  ■,  des  baies,  ou  des  Entrées  ;  mais  lors- 
qu'on en  approche,  on  recçnnoît  qne  les  pointes  avancées 
sont  réunies  par  des  terrliins  bas. 

,  La  Cheepoonskoi'Noss  gît  à  l'Est-Nord-Est  un  quart  de 
ïumb>r.st,  et  à  vingt-cinq  lieues'de  l'Entrée  delà  baie. 
La  Êôte  est  basse  et  plate  de  ce  côté  ;  on  voit  sur  les  der- 
rièires  des  collines  d'une  hauteur  considérable.  Les  cartes 
russes  se  trompent  de  vingt- un  milles  sur  la  latitude 
dù'Gap  Gavareea  t  son  véritable  parallèle  est  de  52  degrés 
21  minutes. 
"  La  différence  très-sensible  qu'on  remarque  entre  les 
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terrains  des  deux  côtés  de  la  baie  d^A-watska^  et  leurs 
positions  diverses ,  sont  les  meilleurs  guides  qu'oq  puisse 
suivre  pour  y  entrer  en  venant  du  Sud  :  lorsqu'on  y 
arrive  du  côté  du  Nord ,  le  Cheepoonskoi-Noss  est  très- 
sensible;  car  c'est  un  Cap  élevé  qui  a  beaucoup  de  saillie , 
qui  offre  une  quantité  considérable  de  terrains  unis  plus 
bas  que  la  pointe,  et  par  lesquel.<:  il  est  réuni  au  Continent  : 
vu  du  Nord  ou  du  Sud ,  il  présente  le  même  aspect ,  et  il 
empêchera  les  Nîhrigateurs  de  supposer  que  la  baie  ^[A- 
•watska  se  trouve  dans  la  crique  formée  par  la  côte  au 
Nord  de  ce  Noss  :  car  la  ressemblance  frappante  qu'on 
observe  entre  cette  crique  ou  baie  et  une  autre  située  au 
Sud  de  la.  baie  à'Awatska^  peut  donner  lieu  à  une  pareille 
méprise. 

.  Je  me  suis  étendu  sur  la  description,  de  cette  côte, 
parce  que  l'expérience  nous  a  fait  voir  que  ces  instructions 
sont  nécessaires.  Si  nous  avioils  eu  quelques  détails  sur  la 
forme  de  la  côte ,  sur  chacune  des  baiide;^  de  la  baie 
d*Awatskaf  lors  de  notre  premiere  relâche,  nous  serions 
entrés  dans  la  baie  deux  jours  plus  tôt,  et  nous  aurions 
évité  une  partie  des  coups  de  vent  qui  survinrent  tandis 
que  nous  louvoyions  en  travers  de  l'embouchure  du  havre. 
D'ailleurs,  d'après  les  brunies  qui  dominent  dans  ces  mers, 
il  doit  souvent  être  impossible  de  faire  une  observatioif 
pour  déterminer  la  latitude  :  il  faut  d'ailleurs  ajouter  à  cet 
embarras ,  les  illusions  que  produit  la  terre  ^  lorsqu'elle 
est  couverte  de  neige,  et  lorsque  l'atmosphère  est  nébu- 
leuse ;  et  comme  cç  pays  est  couvert  de  neige  et  de  brouil- 
lards la  plus  grande  partie  de  l'anaée ,  il  est  de  plus  en 

plus  essentiel  d'indiquer  des.  points  qu'il  soit  facile  de 
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Si  cependant  le  ciel  étoit  assez  clair  pour  laisser  voir 
les  montagnes  de  la  côte  d'alentouf ,  ces  montagnes  indî- 
queroient  la  baie  SAvfatska  avec  beaucoup  de  précision; 
car  il  y  a  au  Sud  deux  montagnes  élevées  *,  celle  qui  est 
la  plus  voisine  de  la  baie,  a  la  forme  d'un  pain  de  sucre  : 
l'autre,  qui  se  trouve  plus  avant  dans  l'intérieur  du  pays, 
'ne  semble  pas  si  haute,  et  elle  est  plate  au  sommet.  On 
aperçoit  aussi  trois  montagnes  fort  sensibles  au  Nord  de  la 
baie  ;  la  plus  occidentale  paroît  la  plus  élevée  :  la  seconde 
est  la  montagne  du  volcian ,  qu'on  peut  reconnoitre  à  la 
fumée  qui  sort  de  sa  cime,  et  à  de  hautes  collines  ou  pla- 
teaux ,  lesquelles  sont  jointes  au  volcan ,  et  se  prolongent 
au  Nord  :  ces  deux-là  ressemblent  un  peu  à  un  pic  ;  la 
troisième,  et  la  plus  septentrionale,  seroit  appelée  plu^ 
convenablement  un'g^oupe  de  montagnes*,  car  eHe  présente 
i  l'œil  plusieurs  sommets  applatis. 

Quand  le  Navigateur  est  arrivé  en-dedans  des  Caps  et 
de  la  baie  extérieure,  un  f^omontoire  perpendiculaire,  sur 
lequel  on  trouve  un  fanal ,  lui  indique  l'entrée  de  la  baie 
^A-watsha*  au  Nord  :  il  y  a  à  l'Est  de  ce  Gap  beaucoup 
de  rochers  submergés ,  qui  se  prolongent  dans  la  mer  à  la 
distance  de  deux  ou  trois  milles,  et  qui  se  montrent  à Pœil, 
si  la  mer  ou  la  houle  sont  peu  considérables.  On  trouve, 
quatre  milles  au  Sud  de  l'Entrée,  une  petite  Isle  ronde  qui 
est  très-reconnoissable  *,  car  elle  est  sur-tout  composée  de 
roch*ers  élevés  en  forme  de  pointes  :  l'un  d'eux ,  qui  est 
beaucoup  plus  gros,  pïus  épointé,  et  plus  à  pic  que  les 
autres ,  est  bien  sensible.  • 

Il  n'est  pas  besoin  de  décrire  la  baie  d'une  manière  aussi 
détaillée  que  ses  approches  «et  ses  environs*,  le  plan  en 
donnera  une  idée  plus  exacte  que  tout  ce  que  je  pourrpis 
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aire  ici.  On  y  verra  que  l'entrée  a  d'abord  près  de  trois 
milles  de  large,  et  un  mille  et  demi  dans  la  partie  la  plus 
étroite  ;  que  sa  longueur  est  de  quatre  milles ,  et  sa  di- 
rection Nord-Nord-Ouest  :  le  derrière  de  l'embouchure 
offre  un  très-beau  bassin  de  vingt-cinq  milles  de  circon- 
férence, avec  les  vastes  havres  de  TareinskaTk  l'Ouest  y 
et  de  RakoweenaSYEsty  et  le  petit  havre  de  S. -Pierre 
et  S. -Paul y  situé  au  Nord,  dans  lequel  nous  mouillâmes. 

La  brgeur  du  havre  de  Tareinska  est  d'environ  trois 
milles^  et  sa  longueur  de  douz^;  il  se  prolonge  à  l'Est-Sud" 
Est,  et  au  fond,  il  est  séparé  de  la  mer  par  une  langue 
de  terre  étroite.  Le  mouillage  n'y  offre  ni  rochers ,  ni  bancs 
de  sable  :  la  glace  nous  empêcha  de  pénétrer  au  fond  ; 
mais  nous  en  avons  reconnu  la  plus  grande  partie,  et  leS 
Sondes  n'ont  jamais  rapporté  lÉbins  de  sept  brasses. 

Le  havre  de  Rako-weena,  mériteroit  la  préférence  sur 
les  deux  autres,  si  son  Entrée  n'étoit  pas. embarrassée  par 
un  bas-fond  qui  est  au  milieu  du  canal  :  en  général ,  il 
faudra  y  entrera  la  remorque,  à  moins  qu'on  n'ait  un  vent 
très-favorable.  Sa  plus  grande  largeur  est  d^un  mille,  et  sa 
plus  petite  d'un  demi-mille;  il  a  trois  ^milles  de  lon- 
gueur; il  se  prolonge  d'abord  au  Sud -Est,  et  en- 
suite à|  l'Est  :  les  sondes  y  indiquent  de  treize  à  trois 
brasses. 

Le  petit  havre  de  S.-Pierre  et  S.-Paul  t^st'en  ce  genre 
un  des  plus  commodes  que  j'aie  jamais  vu.  Il  contiendroit 
aisément  six  vaisseaux  amarrés  de  l'avant  et  de  l'arrière, 
et  il  offre  beaucoup  de  facilités  pour  faire  toute  sorte  de^ 
radoubs.  La  côte  méridionale  est  formée  par  une  langue  de 
terre  basse  et  sablonneuse,  extrêmement  étroite,  sur  laquelle 
est  bâti  XOstrogi-  les  vaisseaux  peuvent  presque  en  toucher 
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la  poinre  ^c«r  la  nier  a  trois  brasses  de  profondeur  au  pi'ed* 
La  soude  rapporte  six  brasses  et  demie  aU  milieu  du  canal , 
qui  n'a  que  deux  cent  soixante«dixhuit  pieds  de  largeur; 
elle  n'en  donne  jamais  plus  de  sept,  et  Ton  trouve  un  fond 
de  vase  partout.  La  dureté  du  fond ,  qui  brisa  constamment 
la  marguerite,  nous  gêna ,  et  nous  eûmes  bien  de  la  peine 
à  relever,  les  ancres.  11  y  a  une  aiguaJe  dans  la  partie  la 
plus  .intérieure  du  havre.    jSv  A^kJ-  imâuJi*  .  ^  *** 

H  Le  plao  indiquera  aussi  un  bas-fond  qui  est  en  travers 
du  havre  orientaliet  qu'on  ditit  éviter  :  ou  y  voit -d'ailleurs 
la  pointe  submergée,  située  en-dedàns  de  l'Entrée.  Cette 
pointe  se  prolonge  depuis  la  côte  Sud-Ouest,  et  la  sonde 
n'y  rapporte  que  trois  brasses.  Pour  l'éviter,  il  faut  porter 
le  Cap  de  manière  qu'une  petite  Isle,  ou  ce  qu'on  appellera 
peut  -  être  avec  plus  de  rflson  un  gros  rocher  détaché  > 
situé  à  la  côte  Ouest  de  l'Entrée ,  soit  caché  à  l'œil  par 
la  terre  qui  est  au  Sud  :  pour  se  dégager  du  bas-fond ,  on 
doit  gouverner  d^  façon  que  les  rochers  Trois'Aiguilleé  ^ 
situés  sur  la  côte  orientale  de  TEntrée^  prés  du  fanal ,  se 
découvrent  toujours  à  la  suite  des  Caps  (ou  des  pointes 
renflées)  qui  s'élèvent  au  Nord  de  la  petite  baie  ou  da 
premier  coude  qu'on  aperçoit  au  côté  oriental  de  l'Entrée. 
Quand  on  est  arrivé  au  Nord  du  Cap  Nord  duhavre  oriental, 
on  a  dépassé  le  bas-fond. 

Lorsqu'on  ndKrigue  dans  le  havre  de  S. -Pierre  etS.-Paulj 
et  qu'on  approche  du  village ,  il  est  nécessaire  de  longer 
de  près  la  côte  orientale,  afin  d'éviter  une  pointe 
submergée  qui  se  prolonge  du  Gap  au  Sud-Ouest  de 
la  ville. 

Avant  de  donner  la  table  de  nos  observations  astrotiO'' 
mîques  en  cet  endroit,  je  ferai  une  remarque.  Le  garde- 
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temps  que  nous  avioDs  à  bord  de  la  Résolution ,  avoit  été 
construit  bien  exactement  par  M.  Keiidall,  sur  le  modèle 
de  celui  qu'a  inventé  M.  Harrison,  et  il  s'arrêta,  le  27 
Avril,  peu  de  jours  avant  notre  première  reMche ,  dans  la 
baie  â'Awatska.  Nous  l'avions  toujours  soigné  d^  la 
manière  la  plus  scrupuleuse  durant  le  voyage;  il  ne  s'étoit 
jamais  trouvé,  même  pour  un  moment,  que  dans  les  mains 
de  M.  Gook  et  dans  les  miennes.  11  n'étoit  donc  arrivé 
aucun  accident  auquel  nous  pussions  attribuer  l'interruption 
de  sa  roarcbe  ;  et  nous  ne  pouvions  l'attribuer  non*plus  à 
la  rigueur  du  froid  -,  car  le  thermomètre  se  trou  voit  alors 
très-peu  au  dessous  du  point  de  congellation.  Je  délibérai 
avec  M.  Cleike  sur  le  parti  qu'il  convenoit  de  prendre; 
s'il  valoit  mieux  le  laisser  tel  qu'il  étoit,  et  ne  nous  en  plus 
servir,  afm  de  satisfaire  la  curiosité  des  artistes  en  Angle 
terre ^  où  ilseroit  examiné  par  des  juges  habiles,  ou  bien 
le  donner  à  un  de  nos  matelots  qui  avoit  achevé  son 
apprentissage  chez  un  horloger  de  Londres  ,  et  qui  pa< 
roissoit  assez  bien  connoitrë  son  métier,  puisqu'il  avoit 
nettoyé  et  raccommodé 'avec  succès  plusieuss  montres, 
depuis  que  nous  étions  en  mer.  L'exactitude  de  ce  garde- 
temps  nous  avoit  procuré  tant  d'avantages ,  que  Hous  ne 
pûmes  renoncer  à  son  usage  ;  et  cet  objet  noua  parut 
beaucoup  plus  important  que  le  peu  de  fruit  qu'on  retireroit 
à  Londres  de  l'inspection  approfondie  de  sOn  méchanisme. 
Il  faut  observer  d'ailleurs ,  qu'on  avoit  fait  l'essai  de  la 
montre  marine ,  durant  le  second  voyagf  dé  M.  Gook  % 
durant  les  trois  premières  années  d|  celui-ci ,  pour  en 
constater  ["utilité.  D'après  ces  considérunons,  nous  pro- 
fitâmes dii  premier  beau  jour  qui  suivit  notre  arrivée  à  la 
baie  iXAwatska,  et  nous  fîmes  ouvrir  la  montre  dans  la 
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chambre  du  Capitaine ,  et  eo  notre  présence  :  l'horloger 
n'y  trouva  rien  de  cassé  ;  mais  ne  pouvant  la  remettre  en 
mouvement,  il  démonta  le  coq  et  le  balancier,  et  il  nettoya 
les  trous  des^ivots  qui  étoient  très-sales,  ainsi  que  les 
autres  parties  :  il  enleva  en  outre  le  cadran ,  et  il  découvrit 
entre  deux  dents  de  la  roue  qui  porte  l'aiguille  des  se* 
condes ,  des  vilenies  auxquelles  il  attribua  l'arrêt  de  la 
montre  :  lorsqu'il  en  eut  rétabli  et  huilé  légèrement  les 
diverses  parties ,  elle  parut  aller  librement  et  bien. 

Ay^t  reçu  Tordre  le  lendemain  de  partir  pour  Bol- 
êkeretsk,  je  la  confiai  à  M.  Bayly ,  en  lui  recommandant 
de  la  comparer  avec  la  sienne  et  avec  l'horloge  astrono- 
mique, afin  de  déterminer  son  mouvement  journalier.  On 
me  dit, à  mon  retour,  qu'elle  étoit  allée  durant  quelques 
jours  avec  assez  de  régularité  ;  qu'elle  retardoit  seulement 
alors  de  1 5  à  17  secondes  en  24  heures ,  mais  qu'elle  s'étoit 
arrêtée  une  seconde  fois  :  on  l'ouvrit  de  nouveair,  et  on 
reconnut  qu'elle  s'étoit  arrêtée,  parce  que  l'ouvrier  en  avoit 
mal  remonté  quelques  parties;  «il  l'arrangci  mieux;  mais 
on  trouva  qu'elle  avançoit  de  plus  d'une  minute  par  jour  : 
il  voulut  toucher  au  r^ulateur  et  au  ressort  du  balancier, 
et  il  cassa  le  ressort;  il  en  fit  un  nouveau  ;  m^is,  depuis 
cette  époque,  la  marche  delà  montre  fut  si  irrégulière,  que 
nous  ne  nous  en  servîmes  plus.  Le  .pauvre  matelot  ne  fut 
pas  moins  affligé  que  nous  d'un  si  mauvais  succès;  au 
reste ,  ce  fut  plutôt  la  faute  des  mauvais  outib  qu'il  em- 
jJoya  et  de  la  djirélé  que  ses  mains  avoient  contractée 
dans  le  service  des  manœuvres,  que  celle  de  ses  lumières. 

J'ai  ajouté  la  tablS  suivante,  pour  la  satisfaction  de  ceux 
qui  désirent  voir  d'un  coup*d'œil  le  mouvement  journalier 
de  la  montre  marine  dont  je  vieps  de  parler.     . 
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.'    La  premiere  et  la  seconde  colonne  offrent  les  époques 
et  les  noms  des  lieux  où  on  a  observé  son  mouvement  jour- 
nalier. La  troisième  présente  la  quantité  moyenne  de  son 
écart.  La  quatrième  indique  la  longitude  de  chaque  endroit, 
selon  le  mouvement  journalier  qu'elle  avoit  à  Greenwich  ; 
en  calculant  cette  longitude,  nous  avons  supposé  que  la 
marche  du  garde-temps  n'avoit  pas  varié  depuis  son  dé- 
part de  Greenwich}  mais  comme,  nous  eûmes  des  occa- 
sions fréquentes  de  déterminer  la  variation  de  son  écart 
journalier,  «u  dé  reconnoitre  son  nouveau  mouvement 
actuel ,  la  cinquième  colonne  donne  la  longitude  d'après  ce 
dernier  mouvement,  calculée  sur  le  Méridien  du  derniéi: 
endroit  dont  nous  étions  partis.  On  trouve  dan»  la  sixième, 
la  longitude  du  lieu,  déduite  des  observations  astronomiques 
faites  par  nous ,  et  comparées  avec  celles  des  autres  na- 
vigateurs ,  dans  le  cas  où  ce  rapprochement  étoit  possible. 
La  septième  motitre  la  différence  entre  la  quatrième  et  la 
sixième  colonne,  en  parties  de  l'équateur  ;  et  la  huitième 
désigne  la  même  différence  par  rapport  au  temps;. 'La 
neuvième  annonce  le  nombre  des  mois  et  des  jours  durant 
lesquels  l'erreur  s'éto'    accumulée.  L&  différence  entre  la 
cinquième  et  la  sixième  colonnes,  est  marquée  dans  la 
dixième ,  ainsi  que  l'erreur  du  garde-temps  en  parties  de 
l'équateur,  selon  le  mouvement  journalier  que  nous  lui 
avions  reconnu  eu  dernier  lieu.  La  onzième  renferme  la 
même  erreur  au  temps.  La  doiieième  contient  l'intervalle 
de  navigation  qui  s'écouta,  entre  notre  départ  de  l'endroit 
où  l'on  observa  son  mouvement  journalier  poiir  la  der- 
.  nière  fois ,  et  l'endroit  où  la  longitude  fut  déterminée  en 
dernier  lieu.  La  treizième  et  la  quatorzième  indiquent  Véis.1 
de  l'atmosphère  à  l'époque  de  chaque  observation. 
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Les  lecteurs  cjui  ne  soot  pas  accoutumés  aux  calculs  de 
cette  espèce  y  auront  peut-être  de  la  peine  à  entendre  la 
table,  et  je  vais  citer  deux  exemples  qui  en  donneront 
une  explication  plus  nelte. 

Le  ^  octobre  (  première  colonne  ),  au  Cap  de  Bonne- 
dEtrpc^ra/tce  (  seconde  colonne  ),  nous  trouvâmes  que  l'er- 
reur du  mouvement  journalier  étoit  de  a"  26  (troisième 
colonne  ).  La  longitude  de  cette  place  étant  calculée  ckins 
la  supposition  que  l'écart  journalier  du  garde-temps  avoit 
été  constant  depuis  notre  départ  de  Greemw/ch  yC^tf$i-k 
dire,  régulièrement  de  i"  31  en  24  heures,  fut  dé  rS© 
^6'  3o"  orientale  (quatrième  colonne  ),  €t  comme  le 
mouvement  ;  journalier  qu'il  avoit  à  Green-wich  étoit  le 
m^me  dans  ce  cas  que  celui  que  nous  avions  conclu  de 
nos  dernières  observations ,  la  longitude  trouvé^  par  là 
est  la  même  (  cinquième  colonne  ).  La  véritable  longitude 
du  Cap  est  de  i8'  a3'  15"  (sixième  dolonne)."  D'où  il 
paroît  que  dans. notre  traversée  de  Green-wich  au  Cap^ 
l'erreur  de  la  montre  marine  n'avoit  été  que  de  o*  3'  i5*, 
on  3i  un  quart  milles  ;  qu'elle  n'avoit  varié  que  de  iZ" 
de  temps  dans! l'intervalle  de 4  mois  28  jours  ,*  de  Green- 
-wieh  au  Cap  de  ®on»e-£!s/y^ra;ice.  La  vérification  faite 
à  Greenwich  étant  la  plus  récente,  la  dixième ,  la  onzième 
et  la  douzième  colonnes  seront  les  mêmes  que  la  septième 
et  la  neuvième.    ■  '  ••'•    ••  ■*   «iî'n'il'   i'     ;!!i;i'.>j;  .:;;)  .  ;. 

Le  22 février  1 777  (|)rémière  colonne  ),  au  eanal  de  la 
Meine  Charlotte f  NoWeité-Zélandei^  seconde  colonne), 
l'trreur  journalière  de  la  montre'ttafrine  fut  lîouvée  de  2* 
«)i  (troisième  colonne).  La  longilrtde- de  cette  place  ^ 
selon  le  mouvement  journalier  qu'avoit  le  gardé-temps  à 
Greenwich^  est  de  175**  25'  (  quatrième  colonne  )  -,  mais, 
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ayant  reconnu  au  Cap^  que  son  mouvement  journalier 
avoit  varié  de  l'ai  à  a^  a6,  la  longitude,  corrigée  d'après 
cette  marche  DOfuvelle ,  est  de  174°  54'  ^3"  (  cinquième 
colonne  ).  La  véritable  longitude  de  la  place  étant  de  1 7^ 
.%y  3 1"  (  sixième  colonne  ) ,  il  paroit  que  durant  notre  tra- 
versée de  Greenwich  à  la  Nouvelle-Zélande^  l'erreur 
n'aurqit  été  que  de  i^  >i'  39"  (  septième  colonne  ) ,  ou 
.de  61  milles  et  demi ,  lors  même  que  nous  n*aurions  pas 
•u  occasion  de  tenir  compte  des  variations  survenues  dans 
son  mouvement  journalier  ;  en  d'autres  termes,  que  la 
montre  marine  avoit  varié  de  4'  ^'  (huitième  colonne  ), 
en  huit  mois  onze  jours (  neuvième  colonne).  Mais  la 
longitude  indiquée  parle  mouvement  journalier  du  garde- 
temps,  toile  qu'il  a  été  constaté  en  dernier  lieu,  laissé 
une  erreur  de  3o'  54"  seulement  (  dixième  colonne  ) , 
c'est-à-dire,  de  près  3 1  milles  ou  de  2', 3"  6  de  temps 
(onzième  colonne),  laquelle  erreur  s'étoit  accumulée  du- 
rant notre  traversée  du  Cap  à  la  Nouvelle-Zélande  (*) 
(  douzième  colonne  ) .  La  treizième  et  la  quatorzième  co- 
lonnes n'ont  pas  besoin  d'explication.  •>  > 
,.  On  voit-,  par  cette  table,  que  la  marche  delà  montre 
niarine   varia  d'une  quantité  peu  considérable  pendant 
près  de  deux  aos  ,  et  que  l'erreur  sur  les  longitudes  dé- 
terminées par  le  mouvement  journalier  qu'elle  avoit  à 
GreeuMvich ,  a'auroit  été  que  de  deux  degrés  un  quart, 
si  nous  n'avions  pas  eu  occasion  âe  vérifier  les  variations 

f/  (*)  L'original  dit,  dans  la  tablé,  en  quatre  mois  neuf  jours, 
et  dans  le  Discours,  en  trois  mois  vingt-nuit  jours  :  il  y  %  donc  une 
faute  dans  l'un  ou  dans  l'autre  ;  mais  on  peut  veijifier ,  dans  le 
Journal  même ,  l'intervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  le  départ 
du  Cap  et  l'artivée  à  la  lYoufelle-Zélande.  (JYotedu  Traducteur.) 
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de  ce  mouvement  ;  que  nous  reconnûmes  ensuite,  à  l'Efl" 
trée  du  Roi  George  ou  de  Nootka ,  qu'elle  aToît  extrê- 
mement varié ,  et  que  par  conséquent  la  longitude  calculée 
d'après  le  mouvement  journafa'er  qu'elle  avoit  k  Green-wicij 
étoit  affectée  d'une  grande  erreur.  Il  faut  observer  que 
vers  ce  temps>là,  le  thermomètre  varioit  de  65  à  /^iK 
La  plus  grande  altération  que  nous  ayions  jamais  remar« 
quée  dans  la  marche  de  la  montre  marine  ^  eut  lieu 
durant  les  trois  semaines  que  nous  croisâmes  au  Nord; 
dans  cet  intervalle,  elle  donna  utie  erreur  de  aB  milles 
sur  la  longitude  du  Gap  oriental.  J'ai  déjà  indiqué  la 
longitude  du  havre  de  Saintr Pierre  et  Saint- Paul  ^  telle 
que  l'annonçoit  le  garde-temps  ^  quoique  ce  garde-temps 
se  fut  arrêté  peu  de  jours  avant  notre  arrivé»  ici  :  pour 
cela,  j'ai  comparé  la  longitude  qu'il  donnoit  la  veille  du 
jour  où  il  s'arrêta ,  avec  celle  qu'aanonçoit  la  montre  de 
M.  Bayly,  en  ayant  égard,  dans- mon  calcul, à  Terreur 
de  cette  dernière. 

L'utilité  des  garde-temps  est  bien  sensible,  puisqu'ils 
offrent  les  moyens  de  déterminer  les  longitudes  en  mer 
d'une  manière  assez  précise,  ainsi  que  le  prouve  la  table. 
Mais  ils  nous  mirent  d'ailleurs  eu  état  de  donner  aux  ob^ 
servations  de  lune  un  degré  de  précision  auquel  nous 
n'aurions  pu  aspirer;  et  en  rapportant  un  certain  nombre 
de  ces  observations  à  une  médle  époque,  d'obtenir  des 
résultats  qui  approchofcnt  de  plus  en  plus  de  la  vérité. 
En  combinant  les  différences  de  méridiens  indiquées  par 
les  montres,  avec  des  relèvemens  faits  à  terre ,  des  Caps 
et  des  pointes ,  et  fixant  leurs  gissemens  respectifs ,  on 
obtient  toute  l'exactitude  dont  on  peut  avoir  besoin  dans  la 
pratique.  D'un  autre  côté,  on  doit  remarquer  que  lesobser* 
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valions  de  lune  sont  à  leur  tour  absolument  nécessaires 
pour  tirer  d'un  garde -temps  les  plus  grands  avantages 
possibles,  puisqu'ep  déterminant  la  véritable  longitude  des 
Jieux ,  elles  découvrent  l'erreur  de  son  mouvement  jour- 
nalier. Toutes  les  observations  de  ce  genre ,  faites  dws  le 
cours  du  voyage,  ont  été  publiées  par  ordre  du  Bureau 
des  Longitudes,  et  j'y  renvoie  les  lecteurs  qui  désirent  de 
jMus  grands  détails.  r    j,.  j 

iV.  B,  Les  observatoires  étoient  placés  au  côté  occi- 
dental de  la  Bourgade  de  Saint- Pierre  çt  Saint-Paul, 

•   '  ,„  - . 

La  latitude  déduite  des  distances     y 
méridiennes  du  Soleil  au  Zénith ,  et 
de  cinq  étoiles  du  Sud,  et  de  cinq  au 

Nord  du  Zénith,  fut  de 53°  0'  38"  Nord. 

-    La  longitude  déduite  de  1 46  suites 

d'observations  de  la  Lune,  fut  de. .   iSS"  4^'  16"  Est. 

La  longitude  indiquée  par  le  garde- 
temps,  d'après  le  mouvement  journa- 
lier qu'il  avoit  à  Grec/iiv/cA ,  fut  de .    1^3°  36'     o 

La  longitude  indiquée  par  le  garde- 
temps,  selon  le  mouvement  journa- 
lier que  nous  lui  trouvâmes  à  Owhy- 
hee,  fut  de iSq*  20" 

La  déclinaison  de  l'aimant,  d'après 
des  azimuths  pris  avec  trois  bous-  .  .    ^    .     / 

soles,  delà  construction  de  Knight,     '    '*>;«i  "»^^'  •  ' 
Gregory  ef  Martin,  fut  de 6°   18'  4o"  Est. 

Inclinaison  du  Pôle  Nord  de  l'ai-        '  - 

guille  aimantée,  d'après  un  résultat        '  ''    *'   r 
moyen  des   observations  faites  au 
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ttidis  de  Juin  et  au  mois  de  Sep-  :«k 

tcunbre 63«     5'    o*     • 

La  tner  fut  haute  dans  les  pleines  let  les  nouvelles  Lunes  y 
à  quatre  heures  36  minutes,  et  sa  plus  grande  élévation 
étôif  de  5  pieds  8  pouces.  Les  marées  arrivoient  de  i  a 
heures  en  1 2  heures  d'une  manière  très-régulière.  Le  flot 
venoit  du  Sud  sur  la  côte  près  de  la  baie ,  et  la  mer  y  étoit 
haute  environ  deux  heures  plus  tôt  qu'au  havre  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul, 
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CHAPITRE  VI.  * 

Description  générale  du  Kamstchalka.  Description 
géographique.  Rivières,  Sol.  Climat.  Volcans, 
Sources  chaudes.  Productions  du  pays,  yégétaux. 
Animaux,  Oiseaux.  Poissons. 

\J^  donne  le  nom  de  Kamstchatka  à  une  péninsule  située 
*  sur  la  côte  orientale  d'Asie,  qui  se  prolonge  à  -peu -près 
au  Nord  et  au  Sud ,  depuis  le  cinquante-deuxième  jusqu'au 
soixante-unième  degré  de  latitude,  et  dont  l'extrémité  mé- 
ridionale se  trouve  par  j56  degrés  45  minutes  de  longi- 
tude  orientale.  L'Isthme  qui  la  joint  au  Continent  vers  le 
Nord,  est  entre  le  golfe  d'Olutorsk  et  le  golfe  de  Pens- 
hinsk.  Son  extrémité  Sud  est  appelée  Cap  Lopatka^  mot 
qui  signifie  omoplate}  ou  l'a  nommée  ainsi,  parce  qu'on 
suppose  qu'elle  ressemble  à  cette  partie  du  corps  humain. 
La  péninsule  a  à-peu-pi  es  la  forme  d'un  soulier  qui  s'élargit 
depuis  la  pointe  (le  Cap  Lopatka)  jusqu'au  milieu,  et  qui 
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se  rétrécit  ensuite  jusqu'au  talon.  Sa  pks  grande  largeur 
est  entre  l'embouchure  de  la  rivière  Ti'gil  et  celle  de  la 
*Kamstchatka}  et  on  l'évalue  à  a36  milles  ^  de  là  elle  ie 
rétrécit  peu-à-peu  vers  chacune  ^lei  extrémités. 

Elle  est  bornée  au  Nord  par  le  pays  des  Koriaques , 
^  au  Sud  el  à  l'Est  par  TOcéan  Pacifique  du  Nord ,  et  à 
l'Ouest  par  la  mwd!Okotsk.  Une  chaîna  de  haute»  mon- 
tagnes traverse  cette  contrée  dans  toute  sa  longueur,  du 
Nord  au  Sud,  et  la  divise  à  >  peu -près  en  deux  parties 
égales.  Un  grand  nofnbre  de  rivières  sortent  de  ces  mon- 
tagnes ,  et  portent  leurs  eaux  à  l'Océan  Pacifique  ou  à  It 
inerd'O^o/jA.     . 

Il  y  en  a  de  beaucoup  plus  considérables  que  les  autres. 
hdi  Bolchoireka^owW  grande  rivière  (mot  composé  de 
Bolchoi^  qui  signifie  grand,  et  de  Reka^  qui  signifie  ri- 
vière), la  Kamstchatka  et  VAyvatska.  La  première  se 
jette  dans  la  mer  diOhotsk^  et  elle  est  accessible  aux  ga- 
liotes  russes,  jusqu'à  plus  de  cinq  lieues  de  son  embouchure, 
ou  jusqu'à  neuf  milles  àtBolcheretsk^  ville  située  aucon> 
fluent  de  la  Goltsoffka  et  de  la  Bistraia^  qui  tombent  ici 
dans  la  Bolchoireka.  La  Bistraia  est  assez  large-,  elle  a 
sa  source  dans  la  même  montagne  que  la  Kamstchatka  ^ 
et  prenant  une  route  directement  contraire ,  elle  offre  aux 
Kamstchadales  des  moyens  de  faire  des  transports   en 
petits  canots,  sur  presque  toute  l'étendue  de  la  péninsule. 
La  Kamstchatka^  après  une  route  d'environ  3oo  milles  du 
Sud  au  Nord ,  tourne  à  TEst,  et  elle  débouche  de  ce  côté 
dans  l'Océan,  un  peu  au  Sud  du  Kamstchatkoi'Noss,  On 
trouve  au  Nord-Ouest ,  près  de  l'embouchure  de  la  Kamst- 
chatka^ le  grand  lac  de  Nerpitsch ,  dénomination  qui  vient 
de  Nerpi^  mot  de  la  langue  Kamstchadale,,^ui  signifie  un 
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Teau  marin  :  il  est^n  effet  rempli  de  ces  animaux.  Vingt 
milles  plus  haut,  en  comptant  de  l'embouchure  du  lac,  on 
rencontre  un  fort  appelé  Nishnei-Kamstchatka-Ostrog^ 
où  les  Russes  ont  coqslruit  un  hôpital  et  des  baraques ,  et 
qui,  selon  ce  qu'on  m'a  dit,  est  devenu  le  principal  mtirché 
de  la  péninsule. 

l/A'watsha  vient  des  montagnes  situées  entre  la  Bol- 
choireha  et  la  Bistraia ,  et  après  avoir  fait  i  oo  milles  du 
Nofd-Ouest  au  Sud-Est,  elle  se  jette  dans  la  baie  àîA- 
-watslia,  La  Tigil  est  aussi  une  rivière  considérable;  elle 
a  sa  source  dans  de  très-hautes  montagnes  situéeâ  sous  le 
même  parallèle  que  le  Kamstchatha-Noss  ,•  elle  roule  ses 
eaux  sur  une  ligne  directe  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest ,  et 
elle  aboutit  à  la  mer  d'OAo/^sA.  Toutes  les  autres  rivières 
de  cette  péninsule ,  dont  le  nombre  est  presque  infini ,  sont 
trop  petites  pour  que  j'en  parle  en  détail. 
•  Si  l'ou  pouvoit  juger  du  sol  d'après  les  productions  vé- 
gétales que  j'ai  vues  ,  je  n'hésiterois  pas  à  dire  qu'il  est 
extrêmement  stérile.  Les  environs  de  la  baie,  le  pays  que 
^'ai  traversé  durant  mon  voyagea  Bolcheretsk-,  ou  durant 
nos  chasses,  ne  m'ont  jamais  offert  un  coin  de  terre  qui 
ressemblât  à  ce  qu'on  appelé- en  Angleterre  un  bon  gazon , 
ou  qui  parût  propre  aux  pâturages  ou  à  la  culture.  La 
surface  du  sol  en  général  présentoit  seulement  quelques 
arbres  rapetisses  et  clair-semés ,  sur  un  fond  de  mousse 
entre-mêlé  de  bruyères  basses  et  d'une  végétation  foible. 
Elle  ressembloit  plus  à  Terre-Neuve  <ju'à  aucune  des  par- 
ties du  monde  que  je  connoisse. < 

Il  faut  observer  cependant  que  j'aperçus  à  Paratounca 
trois  ou  quatre  meules  d'un  foin  très-boau,  et  le  Major 
Behm  is'apprll  que  plusieurs  cantons  delà  péninsule,  et 
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en  particulier  les  bords  de  ta  Kamstchatka  et  de  la  Bis- 
traia ,  produisent  une  herbe  élevée  et  forte ,  qu'on  coupe 
doux  fois  dans  un  été;  que  le  foin  y  est  d'une  qualité  excc'. 
lente,  et  propre  sur-tout  à  engraisser  du  bétail.  Le$  trente- 
Siix  Vaches  qu'on  nous  envoya  de  Verchnei-Ostrog^  et 
qu'on  nous  dit  avoir  été  nourries  dans  les  environs,  a  voient 
été  tenues  sur  de  bpns  pâturages  et  de  bonnes  prairies. 
J'ajouterai  que  les  vingt  premières  nous  furent  livrées  à 
la  fin  de  l'hiver,  avant  que  la  terre  fiît  débarrassée  des 
neiges,  et  que,  selon  toute  apparence,  elles  n'avoicnt 
mangé  que  du  foin  depuis  sept  mois.  Krakcnninikoff  assure 
que  les  cantons  qui  bordent  la  rivière  du  Kamstchatka 
sont  les  plus  fertiles  de  la  péninsule  ;  que  les  districts  si- 
tués au  Nord  et  au  Sud  sont  très -inférieurs  en  ce  qui 
a  rapport  au  sol  et  au  climat,. et  la  remarque  que  je  viens 
de  faire  est  d'accord  avec  son  assertion.  Il  raconte  qu'où 
a  essaj'é,  à  diverses  reprises,  la  culture  de  l'avoine,  de 
l'orge  et  du  seigle ,  en  différées  districts  des  environs  de 
cette,  rivière;  que  ces  essais  ont  en  général  réussi  :  que 
quelques  familles  en  particulier,  dépendantes  du  couvent 
de  Jakutsk^  s'éloient  établies  dans  cette  partie  du  Kamst- 
chatkaj  qu'elles  y  avoient  semé  de  l'orge,  et  qu'elles  y 
avoiçnt  fait  une  récolte  d'une  richesse  extraordinaire  ;  et 
il  est  persuadé  qu'eu  bien  des  endroits,  et  sur-tout  près 
la  source  de  la  Bis  traia  et  delà  Kamstchatka  ,  le  froment 
y  viendroit  aussi  bien  que  dans  la  plupart  des  pays  situés 
à  la  mêmelalitude.  Si  ces  districts  sont  plus  fertiles ,  c'est 
peut-être  parce  qu'ils  occupent  la  portion  de  la  péninsule 
qui  est  la  plus  large,  et  par  conséquent  la  plus  éloignée  de 
la  mer.  Les  brumes  humides  et  froides ,  et  l'atmosphère 
pluvieuse,  qu'on  a  presque  toujours  le  long  de  la  côte > 
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doivent  rendre  les  parties  adjacentes   peu  propres  à  la 
culture. 

Il  est  naturel  de  supposer  que  la  rigueur  du  climat -est 
proportionnée  à  la  stérilité  générale  du  sol,  dont  elle  est 
vraisemblablement  la  cause.  Nous  vîmes  ce  pays  pour  la 
première  fois,  au  commencement  de  Mai  1779;  il  étoit 
alors  couvert  par  -tout  d'une  neige  de  six  à  huit  pieds  de 
profondeur.  Le  6  j  il  tomba  de  la  neige,  par  un  vent  de 
Nord-Est.  Le  8,  à  midi ,  le  thermomètre  éloit  h  Sa  degrés, 
et  le  même  jour,  quelques-uns  de  nos  gens  allèrent  à  terre, 
afin  de  couper  du  "bois  ;  mais  la  neige  y  étoit  encore  si 
profonde,  qu'ils  essayèrent  vainement  d'exécuter  leur  com- 
mission. Malgié  tous  les  efforts  d'un  détachement  très* 
.robuste ,  il  ne  fui  possible  que  le  la  de  s'occuper  de  ce 
travail  nécessaire  :  le  dégel  commença  à  faire  des  progrès 
rapides  à  cette  époque.  Les  flancs  des  collines  n'offroicnt 
plus  de  neige  en  quelques  endroits,  et  les  premiers  jours 
de  Juin,  elle  se  trouva  presque  toute  fondue  sur  les  ter- 
rains bas.  Le  i5  Juin,  jour  où  nous  sortîmes  du  hayrCjle 
thermomètre  n'étoit  jamais  monté  au-dessus  de  58  degrés, 
et  le  baromètre,  au-dessus  de  Ho  degrés  4  minutes.  Les 
vents  soufflèrent  presque  invariablement  de  l'Est  durant 
notre  relâche ,  et  celui  du  Sud-Est  fut  le  plus  fréquent. 

Lorsque  nous  y  revînmes  pour  la  seconde  fois,  c'est- à' 
dire  le  24^0^^^  ^^  feuillage  des  arbres ,  et  tentes  les  autres 
plantés,  nous  parurent  être  à  leur  dernier  point  de  per. 
feclion.  Le  ciel  fut  très-variable  sans  être  froid ,  le  reste 
de  ce  mois ,  et  durant  celui  de  Septembre.  La  plupart  des 
vents  au  commencement  de  Septembre,  soufflèrent  de  la 
partie  de  l'Est  et  ils  tournèrent  ensuite  à  l'Ouest.  Le  ther- 
momètre ne  monta  pas  au-dessus  de  65  degrés,  et  son  point 
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le  plus  bas  fut  de  /\o.  La  plus  grande  élévation  du  baro- 
mètre fut  de  3o  degrés ,  et  la  plus  petite ,  de  39  degré» 
3  minutes.  Ainsi,  à  tout  prendre ,  nous  eûmes  durant  ce 
mois,  une  température  égale  et  modérée  ;  mais  les  premiers 
jours  d'Octobre ,  les  sommets  des  collines  furent  de  noir 

^  veau  couverts  de  neige ,  et  le  vent  continua  à  souffler  de  la 
partie  de  l'Ouest. 

On  ne  doit  pas  compter  le  printemps  parmi  les  saisons 
de  cette  contrée.  On  peut  dire  que  l'été  commence  vers 
le  milieu  de  Juin ,  et  qu'il  finit  vers  le  milieu  de  Septemlgre  : 
il  faut  regarder  le  mois  d'Octobre  comme  le  mois  d^u- 
tomne  ,  et  depuis  cette  époque  jusque  vers  le  milieu  de 
Juin ,  c'est  un  véritable  hiver- 

On  assure  que  le  climat  des  districts  voisins  de  la  rivière 
Kamstchatha  est  aussi  serein  et  aussf  tempéré  que  celui 
de  la  plupart  des  cantons  de  la  Sibérie  situés  à  la  même 
latitude.  Cette  différence  paroît  être  l'effet  des  causes 
auxquelles  j'ai  attribué  plus  haut  le  degré  plus  grand  de 
la  fertilité  du  sol  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  la  stérilité  seule 
du  terrain  que  les  Kamstchadales  éprouvent  la  température 
défavorabl^l^e  leur  climat.  L'incertitude  de  Tété  les 
empêche  quelquefois  de  rassembler  une  quantité  suffisante 
de  poisson  sec  pour  leurs  provisions  d'hiver,  et  l'humidité 
de  l'air  engendre  une  multitude  de  vers  qui  s'y  nichent , 

.    et  qui  souvent  en  détruisent  la  plus  grande  partie. 

Excepté  la  nuit  de  l'éruption  du  volcan ,  je  ne  me  rap- 
pelle pas  que  nous  ayions  eu  du  tonnerre  ou  des  éclairs 
durant  notre  séjour  -,  les  habitans  nous  dirent  qu'ils  en 
éprouvent  rarement,  et  qu'il  n'a  jamais  un  degré  considé- 
rable de  force.  On  ne  peut  révoquer  en  doute  la  rigueur 
générale  de  l'hiver,  non  plus  que  les  terribles  ouragans 
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OU  bouffées  de  neige  qu'amené  cette  saison ,  pui'sque  les 
hahitaiis  du  pays  sont  obligés  de  se  retirer  dans  des  habi- 
tationâ  souterraines ,  pour  y  trouver  de  la  chaleur  et  de  la 
sûreté.  Le  M^jor  Behm  nous  raconta  que  l'hiver  de  1779 
avoit  été  si  froid  et  si  orageux,  que  toutes  les  commu- 
nications furent  interrompues  durant  plusieurs  semaines  ; 
qu'aucun  des  habitans  ii'osoit  sortir  de  sa  maison ,  de  peur 
d'être  gelé.  Pour  expliquer  cette  rigueur  extraordinaire 
du  climat,  par  une  latitude  si  basse,  on.  peut  remarquer 
qu^  le  Kamstchatka  se  trouve  à  l'Est  d'une  immense 
étendue  de  pays  en  friche ,  et  que  les  vents  dominans 
soullQent  de  l'Ouest  sur  un  Continent  si  vaste  et  si  froid. 
On  attribue  la  violence  et  l'impétuosiiéexcessivedes  vents, 
aux  feux  souterrains,  aux  exhalaisons  sulfureuses ,  et  aux 
dispositions  volcaniques  du  pays. 

Le  Kam'stchatha  est  rempli  de  volcans;  mais,  depuis 
assez  long-temps,  il  n'y  en  a  que  trois  de  sujets  à  des 
éruptions.  Nous  avons  déjà  indiqué  celui  qui  se  trouve  aux 
environs  àiAwatsha  :  Krak.enninih.off  parle  4e  plusieurs 
autres  qui  ne  sont  pas  moins  remarquables. 

Le  volcan  de  Tolbatchick  occupe  une  ]a4||ué  de  terre 
entre  la  rivière  àe  KamstchathaGiceWeàQ  Tolbatchick. 
La  montagne  au  sommet  de  laquelle  se  fait  l'éruption,  est 
d'une  hauteur  considérable,  et  sa  cime  offre  des  rochers 
fendus  et  épointés  :eUe  vomit,  au  commencement  de  ly^Q, 
des  tourbillons  de  flamme  qui  réduisirent  en  cendre  les 
forêts  des  environs.  Ces  feux  furent  remplacés  par  des 
nuages  de  fumée  qui  répandirent  l'obscurité  sur  tout  le 
pays  :  une  grêle  de  cendres,  dont  [e  sol  fut  couvert  jusqu'à 
'  la  distance  de  trente  milles ,  dissipa  ensuite  la  fumée. 
M.  Kraschenninikoff ,  qui  faisoit  alors  un  voyage  de  la 
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Holchoire'ka  au  Kamstchatka-OstrogyiX  qui  se  trouvoit 
peu  eloigoé  de  la  montagne  brûlante ,  observe  au'avant 
l'éruption,  il  entendit  un  tonnerre  effrayant  dans  les  bois; 
que  ce  bruit  lui  parut  annoncer  une  tempête  ou  un  ou- 
ragan terrible  ;  qu'ensuite  trois  secousses  de  la  terre , 
qui  se  répétèrent  à  une  minute  d'intervalle ,  lui  en  indi- 
quèrent la  véritable  cause  ;  mais  que  la  grèle  de  cendres 
l'empêcha  de  s'approcher  de  la  montagne  et  de  continuer 
sa  route.        .*  .  „  ^..  i.;  -^ -i — 

Le  troisième  volcan  est  au  sommet  de  la  montagne  la 
plus  élevée  du  Kamstchatka;  il  vomit  continuellement  une 
fumée  épaisse,  et  ses  éruptions  sont  fréquentes  et  ter- 
ribles :  on  nous  parla  beaucoup  de  quelques-unes  des 
dernières,  qui  sembioieBt  avoir  iait  beaucoup  d'impression 
sur  l'esprit  des  habitans.        "'si  "«  ■-. 

On  dit  que  le  pays  renferme  d'ailleurs  une  multitude  de 
sources  chaudes.  La  seule  que  j'aie  eu  occasion  de  voir,  se 
trouve  à  Natchikin-Ostrog  ^  et  je  l'ai^éjà  décrite.  Kras* 
cheqninikoff  en  indique  plusieurs  4Kres  -,  il  indique  éga- 
lement deux  puits  au  fond  desquels  l'eau  bout  avec  une 
force  et  une  impétuosité  prodigieuse^  :  il  en  sort  en 
même-temps  un  bi'uit  si  fort  et  une  vapeur  si  épaisse, 
qu'on  ne  peut  voir  un  homme  placé  detrière  ce  milieu. 

Parmi  les  arbres  que  nous  eiîmes  occasion  d'aperce- 
voir, nous  distinguâmes  le  bouleau^  le  peuplier,  l'aune 
(les  habitans  teignent  leurs  cuirs  avec  l'écorcede  celui-o»), 
plusieurs  espèces  de  saule,  dont  chacune  étoit  petite ,  et 
deux  espèces  de  petits  pins  ou  de  cèdres  (*).  L'un  des 

.-1..:.-;^...,.     ,,,      ,    ^.  .   .  .       ,,     :,    f,,  .i      ,.;  .     ,  ):_  T   >n     -i.,;^  ^  t,«J  3        TJ,j 


(^)  KraschenninikofFdit  que  ce  dernier  arbre  est  un  petit  cèdre, 
et  que  ||[i  pcniosule  ne  produit  pas  de  pin. 
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petits  cèdres  croit  sur  Ja  côte,  et  il  excède  rarement  deux 
pieds  de  hauteur  :  c'est  de  celui-ci  que  nous  tirâmes  de 
lessencfb  de  bierre,  et  nous  le  trouv  mes  excellent  pour 
cet  objet  :  l'autre,  qu'on  aperçoit  sur  les  montagnes,  arrive 
à  une  élévation  plus  considérable,  et  il  porte  une  petite 
noix.  Le  vieux  Toion  de  S.-Pierre  et  S.Paul  nous  dit  que 
Behriog  apprit  aux  Kamstchadales  à  faire  une  décoction  de 
ce  cèdre,  et  que  c'est  un  très-bon  anti-scorbutique  :  mais 
soit  qu'ils  manquent  de  sucre,  soit  par  une  autre  cause , 
nous  avons  remarqué  avec  douleur  qu'ils  n'emploient  plus 
ce  remède.  . 

Le  bouleau  étoit,  sans  aucune  comparaison,  l'arbre  le 
plus  commun ,  et  nous  en  remarquâmes  trois  espèces  : 
deux  de  ces  esp>jces  offrent  des  bois  de  construction ,  et 
elles  différent  seulement  par  la  texture  et  la  couleur  de 
1  ecorce  :  la  troisiçme  est  rapetissée.  Les  babitans  de  la 
péninsule  en  tirent  un  grand  parti  :  ils  boivent  sans  mélange 
et  sans  préparatiâb  la  liqueur  qu'il  fournit  en  abondance) 
ainsi  que  nous  le  Urnes  souvent  lors  de  notre  voyage  à 
Bolcheretsk  :  nous  trouvâmes  nous-mêmes  qu'elle  est 
agréable  et  rafraîchissante ,  mais  un  peu  purgative.  Ils 
font  avec  l'écorce  tous  les  vases  et  les  plats  nécessaires 
à  leur  cuisine  et  à  leur  ménage  :  le  bois  leur  offre 
d'ailleurs  la  macère  première  de  leurs  traîneaux  et  de  leurs 
canots  (*).  , .,,,  .      . 
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(*)  Kr^^schenninikofF  ajoute  que  les  balitaiis  du  pays  tirent  de 
cette  écorce  un  mets  très-sain  et  très-agréable  j  quails  Tenlèveat 
par  éclat,  lorsqu'elle  est  jeune  et  verte,  et  qu'afirès  l'avoir  de'- 
cotipëe  en  petits  êlets,  «emblakies  à  «eux  du  uermiceUi,  ils  la  lais- 
sent fermenter  dans  le  suc  du  bouleau,  et  la  mangent  avec  du 


eai'iar. 


^^m^^ 


BE   COOK.  (1779)  219 

Le  bouleau,  et  tous  les  arbres  des  environs  de  la  baie> 
sont  petits  et  tortus  ;  les  habitans  sont  obligés  de  faire 
plusieurs  milles  dans  l'intérieur  du  ps^ys,  quand  ils  ont 
besoin  de  gros  bois  pour  leurs  canots ,  ou  les  pièces  prin- 
cipaiei  qui  entrent  dans  la  construction  de  leurs  bala- 
gans ,  etc. 

Indépendamment  de  ces  arbres ,  Kraschenninikoff  dit 
que  le  larix  ou  la  mélèse  croit  sur  les  bords  de  la  Kamsf 
chatha  et  des  rivières  dont  elle  reçoit  les  eaux,  mais 
nulle  part  ailleurs,  et  qu'il  y  a  des  sapins  aux  environs ^e 
«a  Berezo-wa  ;  qu  on  y  trouve  aussi  le  sorbier  {^padusfoliis 
annuis),  et  deux  espèces  d'aiibe-épincs  \  l'une  qui  donne 
un  frnit  rouge ,  et  l'autre  un  fruit  noir. 

Le  pays  produitiine  quantité  considérable  d'arbrisseaux , 
tels  que  le  genévrier,  une  espèce  de  saxifrage(*),  le  rosier 
sauvage,  et  le  framboisier^  il  produit  d'ailleurs  une  multitude 
de  mûres  :  deux  espèces  ^e  ces  mûres  sont  de  couleur 
bleue ,  et  l'une  est  ronde  et  l'autre  ovale  :  il  v  a  des  baies 
de  perdrix,  des  baies  de  vaciet,  des  baies  noires,  etc. 
Les  Naturels  en  font  des  confitures  où  il  n'entre  point  de 
sucre  :  elles  forment  en  outre  une  partie  assez  considérable 
de  leurs  provisions  d'hivei* ,  et  elles  leur  tiennent  lieu  de 
sauce  pour  leurs  poisspns  secs  et  salés ,  dont  elles  sont 
un  excellent  correctif,  lis  les  mangent  .aussi  seules ,  en 
puddings,  et  ûe  dtlflpfes  autres  manières,  et  ils  en  tirent 
des  décoctions  qui  leur  servent  de  boissons  journalières. 


(^)  L'ori^jnal  dit  Mountain  ash  :  je  n'ai  pu  découvrir  ce  mot 
dans  les  livres  anglois  que'j'ai  consultas  ;  je  crois  que  c'est  une 
faute  d'impression  ,  et  que  M.  Kint;  parle  ici  du  Mountain  Jteatfi 
ou  de  la  Saxifrage,   f^oyet  Miller.         {Note  du  Traducteur^  ) 
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'  Nous  rencontrâmes  une  quantité  considerable  de  di- 
verses plantes  sauvages  très-saines  ;  par  exemple ,  du 
céleri  sauvage,  de  XavgfHca^  du  rorfenil,  de  l'ail  et  de 
l'ognon.  Quelques-unes  des  vallées  nons  offrirent  de  fort 
bons  navets  et  des  raiforts  :  leur  culture  ne  s'étend  pas 
au-delà;  cependant  j'ai  jugé  que  la  plupart  des  végétaux 
vivaces  (ceux  du -moins  qui  poussent  leur  racine  verti- 
calement), tels  que  les  carottes  ,  les  parfais,  les  betteraves, 
et  peut-être  les  pommes  de  terre ,  viendroient  assez  bien 
ici.  Le  Major  Behm  me  dit  qu'on  avpit  essayé  quelques 
autres  légumes,  mais  qiie  les  expériences  n'avoient  pas 
réussi  j  que  les  choux  et  les  laitues  ne  pommoient  poiat  \ 
que  les  pois  et  les  haricots  jetoient  des  liges  très-i!  rîf^v 
qu'ils  fleurissoient  et  produisoient  des  gousses ,  mais  que 
les  gousses  ne  se  remplissoient  pas.  Il  ajouta-  qu'ayant 
essayé  lui-même  à  Bolcheretsk  la  culture  de  différentes 
graines  farinacées ,  il  avoit  eu  ep  général  des  tiges  élevées 
et  fortes ,  qui  donnoient  des  épis ,  mais  qu'on  n'avoit  jamais 
pu  tirer  de  la  farine  de  ces  épis.  "    *     f'' 

Ces  détails  sur  les  productions  végétales  ont  rapport 
seulement  aux- portions  du  pays  que  nous  avons  eu  occasion 
d'examiner.  Aux  environs  de  la  Kamstchatka ,  où  comme 
je  l'ai  fait  observer,  le  sol  et  le  climat  sont  meilleurs  que  dans 
les  autres  districts  ,on  s'occupe  du  krôlinage,  et  à  ce  qui 
paroît,  d'une  manière  heureuse  ;  c^HNlc  le  second  envoi 
des  bêtes  à  cornes  que  nous  reçûmes  de  Vcrchnei ,  on 
nous  apporta  en  même-temps  des  concombres ,  de  gros 
navets  très-beaux ,  du  céleri  et  quelques  autres  légumes  , 
dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  espèces.  ' 

Il  y  a  deux  plantes  qui,  vu  le  grand  usage  qu'on  en  fait , 
méritent  une  decf^ription  particulière.  La  première  est 
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appelée  saranna  par  les  Kamstcbadales ,  et  lilium  Kam- 
stkatiense  flore  atro  rubente  {^)  ^  par  les  botanistes  :  sa 
tige  est  à-peu-près  de  la  grosseur  de  celle  d'une  tulipe,  et 
elle  prend  cinq  pouces  de  hauteur  :  elle  est  de  couleur 
pourpre  vers  sa  racine ,  et  verte  plus  haut  :  elle  offre 
deux  rangs  de  feuilles  de  forme  ovale,  le  long  de  la  tige; 
l'intérieur  est  composé  de  trois  feuilles,  et  le  supérieur  de 
quatre,  disposées  en  croix  :  du  sommet  de  la  tige  s'élève 
une  seule  fleur,  d'un  rouge  cerise  très-foncé ,  qui  ressemble 
à  celle  des  narcisses ,  mais  qui  est  beaucoup  plus  petite  ; 
il  y  a  au  ceiitre  de  la  fleur  un  pistil  triangulaire ,  qui  à 
l'extrémité  est  mousse  ,  et  qui  est  entouré  de  six  étaqiines 
blanches  à  sommités  jaunes  :  la  racine  est  à-peu-près  de  la 
grosseur  et  de  la  forme  d'une  gousse  d'ail ,  mais  elle  est 
plus  ronde ,  et  elle  a*  de  même  quatre  ou  cinq  gousses 
réunfes  ;  elle  est  très-abondante,  et  c'est  une  production 
spontanée  de  la  nature  :  les  femmes  la  recueillent  au  com- 
mencement d'Août  ;  elles  la  sèchent  ensuite  au  soleil ,  et 
elles  la  mettent  en  réserve.  Lotsque  nous  arrivâmes  ici 
pour  la  seconde  fois,  cette  récolte  venoit  de  flnir^  et  elle 
n'a  voit  pas  été  aussi  bonne  qu  elle  l'est  ordinairement. 
:C'est  une  opinion  répandue  parmi  les  Kamstcbadales,  que 
la  Providence  ne  leur  manque  jamais,  parce  que  les  saisons 
les  plus  nuisibles  à  la  saranna  sont  les  plus 'favorables  à 
la  pêche,  et  que  les  mois  les  plus  mauvais  pour  la  pêche 
sont  toujours  compensés  par  l'abondance  de  la  récolte  tie 
la  saranna.  On  l'apprête  de  différentes  manières  :  grillée 
dans  les  cendres  chaudes,  elle  tient  lieu  de  pain,  et  le  pays 


('*')  Gmelin ,  page  4'>  Steller  parle  de  cinq^  clIfFéreates  espèces 
de  celte  plante.         -•    •- •   .-•  \  -viu'in-.    .  i .  1. 
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u'offre  pas  de  meilleur  supplément  à  cet  article  de  première 
nécessité  :  lorsqu'elle  est  cuite  au  four  et  pilée,  elle  rem* 
place  avec  succès  la  âeut  de  farine,  et  les  pâtes  de  toute 
espèce: les habitans  du  Kamsuhatka  l'emploient  ainsi  dans 
leurs  soupes  et  dans  la  plupart  de  leurs  mets  :  elle  passe 
pour  être  fort  nourrissante  ;  elle  a  un  goût  aigrelet  qui  est 
agréable;  on  peut  en  manger  tous  les  jours,  sans  en  être 
rassasié.  Nous  avions  coutume  de  la  faire  bouillir  et  de  la 
manger  comme  on  mange  des  pommes  de  terre  seules  ,  ou 
avec  de  la  viande,  et  nous  la  trouvâmes  très-saine  et  très>- 
brone.  On  a  déjà  dit  que  cette  plante'  utile  croit 
aui>f.  Oonaîashha ,  où  l'on  emploie  la  racine ,  et 
qu'elle  ^  forme  une  portion  considérable  des  alimens  des 
Insulaires.  .  t!^ 

La  seconde  plante,  que  j'ai  voulu  désigner  dans  la  pre- 
mière  ligne  du  paragraphe  précédent,  est  appelée  V herbe 
douce  :  heracleum  Sibericum  foliis  pinnatis  ,  foliolis 
quinis  :  intermediis  sessilibus  ,  corollulis  uniformibus. 
Hort.  Upsal.  65.  C'est  ail  mois  de  Mai  qu'elle  attira  suc- 
tout  mon  attention  :  elle  ressembloit  beaucoup  au  jonc,  et 
elle  étoit  couverte  d'un  duvet  blanc ,  ou  d'une  poussière 
qui  ^^^fi'oit  une  grande  analogie  avec  la  gelée  blanche  dont 
elle  se  trouvoit  revêtue.  £lle  avoit  la  douceur  du  sucre , 
mais  elle  éttfit  échauffante,  et  elle  laissoit  un  arrière-goût 
aigrelet  :  sa  tige  est  creuse,  et  elle  présente  trois  ou  quatre 
nœuds  sur  chacun  desquels  poussent  de  longues  tiges  :  elle 
a  six  pieds  de  hauteur,  quand  elle  a  pris  toute  sa  crois- 
sance. 

Cette  plante  formoit  jadis  la  partie  principale  de  tous 
les  mets  des  Kamstchadales  \  mais  depuis  que  les  Russes 
se  sont  emparés  du  pays,  on  ne  l'emploie   plus   qu'à 
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U  distillation.  Voici  la  manière  de  la  recueillir,  de  la  pré- 
parer et  de  la  distiller.  Après  avoir  coupé,  à  une  époque 
convenable,  les  tiges  qui  ont  des  feuilles  (  la  principale  tige 
se  trouve  trop  desséchée  pour  cet  usage  lorsque  la  plante  a 
pris  toute  sa  croissance  ),  on  ratisse  avec  une  coquille,  le 
duvet  qu^est  sur  leur  surface,  on  en  forme  de  petites 
bottes,  jusqu'à  ce  qu'elles  commencent  à  suinter  et  à 
exhaler  de  l'odeur.  A  mesure  qu'elles  sèchent,  on  les  met 
dans  des  f  acs  de  nattes,  et  lorsqu'on  les  y  a  laissées  pendant 
quelques  jours ,  elles  se  couvrent  d'une  poudre  douce  et' 
sucrée ,  qui  sort  du  creux  de  la  tige.  Trente-six  livres  de 
cette  plante  ne  donnent  qu'un  quart  de  livre  de  poudre. 
Les  femmes  chargées  de  la  manier  et  de  la  préparer, 
mettent  des  gants,  tandis  qu'elles  enlèvent  la  poudre  ;  car 
le  suc  ^e  l'écorce  est  si  actif,  qu'il  produit  des  enflures 
et  des  pustules  sur  chacun  des  endroits  de  la  peau  qu'il 
touche.  ^ 

Pour  en  tirer  de  l'eau'-de-vie ,  on  procède  de  la  manière 
suivante  ;  on  en  met  plusieuil  bottes  dans  de  l'eau  chaude, 
et  afin  d'aider  la  fermentation^  on  y  jette  des  baies  de 
gimolost  (i)  ou  de  golubitsa  (2)  ;  on  a  soin  de  bien  bou« 
cher  le  vase  et  de  le  tenir  chaud  :^  la  fermentation  est  en 
général  si  vive  qu'elle  fait  un  grand  bruit  et  qu'elle  agite 
beaucoup  le  vase.  Quand  on  a  extrait  cette  première  li- 
queur, on  y  verse  de  l'eau  chaude,  et  on  fait  une  sccinde 
.  \i  ueur  de  la  mên^e  manière.  On  jette  ensuite  danâ  un 
alembic  la  liqueur  et  les  herbes  destinées  à  la  distillation , 


(i)  Lonicera   pedunculis   bifioris ,  floribus   infundibili  formis  ^ 
baccd  solitarid ,  oblongd  f  angulosd.  Gmel.  Flor.  Sib. 
(a)  Myvtillus  grandis  Cwrulceus,  -     i 
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«t  on  en  tire  de  I'eau-de-vie  selon  le  procédé  ordinaire* 
Cette  dernière  eau-de-vie  a  la  force  de  l'eau-de-vie  de  vin, 
et  les  Naturels  du  pa}'^  l'appellent  raka.  Deux  poudes,  ou 
soixante-douze  livres  de  la  plante ,  produisent  en  général 
un  vedro  ou  vingt-cinq  pintes  de  raka,  ' 

•  ^Steller  dit  que  l'eau-de-vie  tirée  de  cette  pl«nte ,  dont 
on  n'a  pas  ratissé  l'écorce,  est  très-nuisible  à  la  santé,  et 
qu'elle  produit  sur  les  nerfs  les  effets  les  plus  subits  et 
les  plus  dangereux. 

'  Kraschenninikoff  indique  en  outre  une  multitude  de 
plantes  dont  les  habitans  du  pays  tirent  plusieurs  décoc- 
tions ;  il  ajoute  que  ces  décoctions  mêlées  avec  leurs  pois- 
sons, donnent  des  ragoûts  très-agréables  et  très-sains. 
Telle  est  la  ^ipri  (i),  avec  laquelle  on  fait  une  boisson 
commune  qui  est  de*  bon  goût  ;  si  ou  fait  bouilijr  cette 
plante  avec  i*^er1>e  douçe^  dans  la  proportion  d'un  à  cinq, 
et  ji  on  laisse  fermenter  la  liqueur  de  la  manière  accou- 
tumée, on  produit  un  vinaigre  très-fort  et  excellent  :  ses 
feuilles  tiennent  lieu  de  thé,  ^la  moelle  séchée  de  sa  tige 
entre  dans  la  plupart  de  leurs  mets.  L'auteur  que  je  viens 
de  citer  ajoute  à  Y  herbe  douce  et  à  la  Iiipn\\a  morkovai{2) 
qui  ressemble  à  l'angélique  ;  la  hotkorica  (i)  dont  les  ha- 
bitans du  pays  mangent  la  racine  verte  ou  séchée,  IV- 
Jioum  (4) ,  Xutchichlei  (5)  qu'on  mange  souvent  avec  le 
po^^n,  et  beaucoup  d"autres. 
i    On  dit  que  les  Karastchadales ,  avjgit  de  connoitre  les* 


(ij  Epilobium. 

(i)  Chaerophyllum  seminibus  leuibus.   •■''"•'  ^  "-* 

(3)  Tradescantia  fiuctu  molli  edulo,        , ,     .' .  ,    ^-.^.i.-w 

(4)  Bistorta  foliis  ot^atis  ,  oblongis ,  acuminatis.  y 

(5)  Jacobea  foliis  cannabis,  Steller. 
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armes  à  feu ,  erbpolsonnoient-  leurs  piques  et  leurs  traits 
avec  le  suc  de  la  racine  de  zgate  (i),  et  que  la  plus  légère 
blessure  étoit  mortelle,  même  pour  les  animaux  marins. 
On  assure  que  les  Tschulsky  font  encore  le  même  usage 
de  cette  substance. 

Kraschenninikoff  décrit  trois  plantes  qui  fournissent  la 
matière  de  toutes  les  manufactures  des  Kamstchadales. 
La  première  est  le  triticum  radice  perenni  spiculis  binis 
laguninosis  (2);  on  en  trouve  en  abondance  le  long  de 
la  côte.  Ils  font  avec  les  tiges  de  ce  gramen,  une  espèce 
de  natte  très-forte,  dont  ils  se  servent  non-seulement  pour 
couvrir  leurs  planchers ,  mais  qu'ils  emploient  en  sacs,  en 
couvertures  et  en  rideaux  de  lits,  et  à- bien  d'autres  usages. 
Ils  en  tirent  aussi  des  paniers  très-propres  de  diverses 
formes.  .     .  vi     .     '  '  «     "    '' 

La  plante  appelée  bolotnaia, ,  qui  croît  dans  les  marais 
et  qui  ressemble  au  cyperoides  ^  se  recueille  en  automne, 
et  on  la  carde  comme  la  laine  avec  un  peigne  d'os  d'hiron-* 
delN  de  mer.  Elle  tient  lieu  de  toile  et  d'étoffe  de  laine; 
elle  sert  à  emmailloter  les  enfans  qui  viennent  de  naître  j 
et  on  continue  à  les  couvrir  de  cette  substance  tant  qu'ils 
sont  jeunes.  Elle  fournit  aussi  une  espèce  d'ouëte,  et  les^ 
gens  du  pays  l'emploient  dans  les  diverses  parties  de  leurs 
vêtemens  afin  d'avoir  plus  chaud.  •    "  -  *    ' 

Il  me  reste  à  parler  d'une  plante  vulgaire  et  biçn  con- 
nue que  je  ne  dois  pas  omettre,  car  elle  leur  est  pluâ 
utile  que  toutes  les  autres  réunies.  C'est  l'ortie ,  qui ,  dans 
ce  pays  où  il  ne  vient  ni  chanvre  ni  lin ,  supplée  à  ces 


(1)  uinemonoides  et  ranunculus. 
(a)  Gmel.  Sib.  Tom.  I.e»-,  pag.  119,  Tab.  XXV. 
Tome  IV.  l5 
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deux  substances  ;  ils  en  font  leurs  filets  de  pêche  ;  et  il 
paroît  que  sans  elle  ils  ne  pourroient  subsister.  Ils  la 
coupent  au  mois  d'Août,  et  après  l'avoir  laissé  sécher  dans 
leurs  cabanes  le  reste  de  Télé ,  on  la  prépare  de  la  même 
manière  que  le  chanvre.  Ils  la  filent  ensuite  au  fuseau,  et  ils 
en  réunissent  plusieurs  brins ,  selon  l'usage  qu'ils  veulent 
en  faire.    _■  t.  ,„   • '-'■/:■  '    '  !*  '  ■■ .  ■'■ 

Il  paroît  sûr  que  la  plupart  des  districts  de  cette  pénin- 
sule sont  propres  à  la  culture ,  et  qu'ils  contribueroient 
beaucoup  aux  aisances  de  la  vie;  mais  la  multitude  de 
quadrupèdes  sauvages  qu'on  y  trouve ,  forme  toujours  ses 
véritables  richesses;  et  il  n'y  a  point  de  travail  qui 
puisse  être  aussi  avantageux  que  celui  de  la  chasse.  Voici 
la  liste  de  ces  animaux  :  le  renard  ordinaire,  Thermine ,  la 
zibeline,  la  martre  , l'isatis,  le  lièvre  ,  le  rat  de  montagne, 
ou  la  marmotte  sans  oreille  ,  la  belette ,  le  glouton  ou  le 
wolveren»,  Xargali,  ou  le  bélier  sauvage,  le  renne,  Tours, 
le  loup  et  le  chien. 

Les  renards  (*)  sont  ceux  qu'on  chasse  le  plus  ;  ils  sont 
très-nombreux,  et  ils  offrent  diverses  couleurs.  L'espèce 
la  plus  commune  est  celle  qu'on  trouve  en  £///-o/7c;,  avec  cette 
}  différence,  que  son  poil  est  plus  luisant  et  plus  beau;  on  en 
voit  de  châtains  foncés,  d'autres  qui  ont  la  robe  bariolée  de 
noir,  ou  le  ventre  noir  et  le  reste  du  corps  d'un  châtain  clair. 
Il  y  en  a  quelques-uns  d'un  brun  très-foncé  ;  on  en  rencontre 
ensuite  de  noirs, de  couleur  de  pierre;  il  y  en  a  quelques-uns 
de  tout.blancs;  mais  ces  derniers  sont  rares.  Leur  fourrure 
est  très-épaisse  et  très-belle,  et  d'une  qualité  bien  supérieure 
acelledesrenardsdetS/^eV/eoud'-^^weV/grtfe.  Les  chasseurs 


Mi 
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emploient  toutes  sortes  de  stratagèmes  contre  cet  animal, 
qui  dans  chaque  climat  paroît  avoir  la  ntêmc  ruse  et  la  même 
adresse.  Ils  ont  différentes  trappes;  les  plus  communes 
sont  celles  qui  tombent  sur  l'animal ,  ou  qui  le  prennent 
par  les  pieds  ou  par  la  tête  :  les  Kamstchadales  ont  aussi 
inventé  des  méthodes  ingénieuses  pour  l'arrêter  dans  des 
lacets.  Ils  font  d'ailleurs  usage  d'amorces  empoisonnées , 
et  la  nux  vomica  est  la  drogue  dont  ils  se  servent  ordi- 
nairement. Ils  portoient  en  outre  dés  arcs  et  des  traits 
à  la  chasse,  avant  que  les  Russes  leur  eussent  appris  à 
connoître  les  armes  à  feu  *,  mais, depuis  cette  époque,  ils 
ont  presque  tous  un  fusil ,  et  quoiqu'ils  ne  le  manient  pas 
avec  beiucoup  d'adresse,  ils  conviennent  de  sa  supériorité 
sur  leurs  anciens  instrumens. 

On  dit  que  les  zibelines  (i)  du  Kamstchatka  sont 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  la  Sibérie  ;  que  leur 
fourrure  est  bien  plus  épaisse  et  bien  plus  lustrée ,  mais 
d'un  noir  inférieur  à  celui  des  zibelines  des  environs  de 
\Olehma  et  de  la  Vitimel^,)^  défaut  qui  diminue  leur  va- 
leur plus  que  leurs  avantagts  à  d'autres  égards  ne  l'aug- 
inentent.  Les  zibelines  de  la  Tigii  et  de  VOuka  sont  répu- 
tées les  meilleures  ;  et  deui  de  celles-ià  s*^  vendent  quel- 
quefois 3o  roubles  ou  5  livres  sterlings.  Les  plus  mau- 
vaises sont  celles  de  l'extrémité  méridionale  de  la  pénin- 
sule. L'équipage  des  chasseurs  de  zibelines  est  composé 
d'un  fusil  rayé,  d'un  très-petit  calibre,  d'un  filet, et  de  plu- 
sieurs  briques.  Ils  tirent  ces  animaux  lorsqu'ils  les  aper- 


(i)  Mustella  zibelina. 

(a)  Rivières  qui  se  jettent  dans  X^Léna,  près  de  la  source  d« 
celle-ci. 
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roivent  sur  les  arbres;  s'ils  les  voient  se  réfugier  dans  le 
creux  des  arbres,  ils  les  environnent  avec  leurs  filets;  ils 
chauffent  leurs  briques,  et  ils  les  mettent  dans  les  terriers, 
afin  que  la  fumée  oblige  les  zibelines  à  en  sortir. 

Je  n'ai  jamais  vu  d'isatis  (i),  ou  de  renard  arctique; 
mais  le  lecteur  trouvera  une  description  de  cet  animal  dans 
la  Zoologie  arctique  de  M.  Pennant  :  j'ai  jugé  que  les 
Kamstchadales  en  font  peu  de  cas.  Je  m'abstiens  par  la 
même  raison  de  décrire  l'espèce  de  lièvre  (a)  établie  ici; 
elle  est  très-conniie  ,ct  ainsi  qu'on  le  remarque  ailleurs  > 
elle  devient  toute  blanche  l'hiver.  Ceux  d'entre  nous  qui 
allèrent  à  la  chasse,  en  aperçurent  plusieurs  de  cette 
couleur  au  commencement  de  Maij  mais  ils  les  trouvèrent 
s*  jiuvages ,  qu'ils  ne  purent  les  amener  à  la  portée  du 
lusil.   '■  '  ■•  :.■  « ..    ■         ♦''     -  '  *       •».*  ■  -•.  -■        •''.  y  ''' 

Le  rat  de  montagne ,  ou  la  marmotte  sans  oreilles  (3) , 
est  fort  jolie;  elle  est  beaucoup  plus  petite  que  l'écureuil*, 
et  elle  se  nourrit  également  de  racines ,  de  baies ,  de  noix 
de  cèdre ,  etc.  Elle  mange  assise  sur  ses  pattes  de  devant. 
Sa  fourrure,  que  les  Kamstchadales  estiiçent  beaucoup,  est 
chaude  et  légère,  très-brillante  et  très-lustrée;  et  ainsi  que 
le  plumage  de  quelques  oiseaux,  elle  offre  'des  couleurs 
diverses  quand  on  la  regarde  de  différens  points  de-vue. 

L'hermine  (4)  n'est  pas  estimée  ici ,  et  les  chasseurs  ne 
la  recherchent  jamais  :  j'ai  ouï  dire  que  sa  fourrure  est 
très-médiocre.  J'ai  vu  courir  plusieurs  de  ces  petits  qua- 
drupèdes, et  nous  achetâmes  quelqu  ?s-unes  de  leurs  peaux 
•  •  ^  ' 

(i)  Canis  casopus.  ; 

(a)  Lejuis  timidus.  .  *    ", 

(3)  Mus  citellus,  >.  ^    -  > 

(4)  Mustetla  Enninia,  .:      i'  î 
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qui  éloicnl  d'un  mauvais  blanc  et  iVun  jaune  sale  vers  le 
ventre.  On  néglige  aussi  la  belette  ordinaire  (i)  par  la 
même  raison. 

La  pequ  du  glouton  ou  du  wolvcrcnnc^a)  est  au  con- 
traire si  recherchée ,  que  les  Kamstchadales  se  croient  ri- 
chement habillés  lorsqu'on  en  voit  une  portion  sur  leurs 
vêtemens.  Les  femmes  placent  dans  leurs  cheveux  des 
t€les  de  glouton  ,  qui  sont  blanches ,  et  cette  parur#est 
regardée  comme  extraordinairemenl  belle  :  leur  esprit  su- 
perstitieux imagine  que  les  anges  sont  vêtus  de  fourrures 
de  ces  animaux.  On  dit  qu'on  apprivoise  sans  peine  le  glou- 
ton, et  qu'on  le  dresse  à  divers  mouvemens  assez  cu- 
rieux (-i). 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  dire  ce  que  mon  expérience 
m'a  appris  sur  les  ours  et  sur  la  manière  de  les  tuer  j  je 
me  contenterai  de  faire  observer  ici  que  tous  ceux  que 
j'ai  vus  étoient  d'un  brun  foncé;  qu'on  en  trouve  ordinai- 
rement quatre  ou  cinq  à-la- fois  -,  que  la  saison  où  le  pois- 
son passe  de  la  mer  dans  les  rivières ,  est  l'époque  où  ces 
animaux  sortent  le  plus  de  leur  tanière,  parce  qu'ils  se 
nourrissent  principalement  de  poisson  ;  durant  l'hiver ,  on 
les  aperçoit  raremcnt{4). 

(i)  Muslella  nwalis, 

(a)  Ursits  luscus,  '■  ,        *.  ,       . 

(3)  KraschenninikofF  dit  que  ces-  petits  aDÎmaux  détruisent 
souvent  le  renne  et  Jle  bélier  sauvage.  Ils  répandent,  au  pied  des 
arbres  ,  de  l'ccorce  et  de  la  mousse  ,  et  tandis  que  les  béliers  sau- 
vages ramassent  ces  substances  qu'ils  aiment  beaucoup  ,  les  glou- 
tons les  attaquent,  et  s'attacUant  sur  le  derrière  de  leurs  têtes  ,  ils 
leur  arrachent  les  yeux. 

(4)  Les  Ko'riaques  prennent  des  ours  d'une  manière  bien  simple. 
Ils  suspendent,  entre  Us  fourches  d'un  arbre  ,  un  nœud  coulant. 
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Leur  fourrure  est  extrêmement  utile  :  on  en  fait  des 
couvertures  de  lit  très-chaudes,  des  bonnets,  des  gants  et 
des  colliers  de  hariiois  pour  les  chiens.  Leur  chair, 
et  eu  partii^ulier  leur  graisse,  sont  réputées  des  friandises. 

On  ne  voit  des  loups  que  pendant  l'hiver  :  ils  rodent 
alors  en  troupes  pour  découvrir  leur  proie. 

II  y  a* des  rennes  sauvages  et  apprivoisés  en  diverses 
parlées  de  la  péninsule  ;  mais  on  n'en  trouve  point  aux 
environs d'^waA>A:a.  On  est  étongé  que  les  Kamstchadales 
n'aient  pas  suivi  l'exemple  de  leurs  voisins  qui  sont  établis 
au  Nord  et  à  l'Est,  et  qui  attellent  ces  animaux  auxvoituresi 
Leur^.chieus,  il  est  vrai ,  suffisent  à  tous  les  transports  que 
comporte  leur  situation  actuelle,  et  la  race  des  chevaux 
qu'y  ont  amenés  les  Russes,  augmentera  vraisemblablement 
avec  les  besoins  futurs  du  pays.  Mais  lorsqu'on  songe  que 
l'usage  des  chiens  les  prive  en  grande  partie  de  l'ut"  que 
leur  procureroit  l'éducation  des  autres  animaux  ...ics- 
tiques ,  on  est  surpris  qu'ils  ne  se  servent  p'is  du 
renne  «  beaucoup  plus  doux  et  doué  de  beaucoup  plus 
de  force. 

h\irgali^  ou  le  bélier  sauvage  (*),  qui,  je  crois,  ne  se 
trouve  pas  en  Europe  (si  j'en  exi:epte  la  Corse  et  la 
Sardaigne) ,  est  ici  très-commun;  son  poil  approche  de 
celui  du  renne;  mais  son  allure  ressemble  plus  à  celle  de 
la  chèvre.  Il  a  deux  grandes  cornes  recourbées,  qui  pèsent 
quelquefois  de  vingt-cinq  à  trente  livres,  et  qui  touchent 
son  dos  lorsqu'il  court.  Cet  animal  est  d'une  agilité  et  d'une 

auquel  ils  .attache  ,it  une  amorce  j  l'animal  qui  s'efForce  d'enlever  cet 
appât,  est  saisi  qiclqucsfois  par  le  col,  et  d'autres  fois  parla  patte. 

("^  Capra  ammon. 
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prestesse  extreme;  ii  nc  fréc|ucnte  que  les  cantons  les  plus 
escarpés  et  les  plus  montueux ,  et  il  se  fraie  des  chemias 
au  milieu  des  précipices ,  avec  une  légèreté  étonnante. 
Les  Naturels  fabriquent  avec  les  cornes,  des  cuillers ,  des 
coupes  et  des  plats  :  ils  en  ont  souvent  une  petite  suspendue 
à  un  ceinturon,  dans  laquelle  ils  boivent  lorsqu'ils  sont  à  la 
chasse.  Le  bélier  sauvage  marche  par  troupe.  J'ai  mange 
souvent  de  sa  chair,  et  je  la  juge  très-bonne  et  très-délicate  ', 
mais  je  n'ai  jamais  eu  occasion  d'en  voir  un  vivant.  Les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Pétersbourg ,  tome  IV, 
tab.  XIII,  décrivent  ce(  animal ,  qu'on  dit  fort  joli. 

J'ai  déjà  fait  observer  que  les  chiens  du  Kamstchatkn 
ont  la  forme  et  l'allure  de  ceux  de  la  Poméranie^  avec  cet'e 
différence,  qu'ils  sont  beaucoup  plus  gros,  et  que  leur  poil 
est  un  peu  plus  grossier.  Ils  (Ifrent  diverses  couleurs; 
m^is  la  plus  générale  est  le  brun  clair  et  le  blanc  sale.   On 
les  lâche  à  la  fin  de  Mai,  et  on  leur  laisse  le  soin  de 
pourvoir  à  leur  subsistance  pendant  l'été  :  ils  ne  manquent 
pas  de  retourner  chez  leurs  maîires  quand  la  jMJ^e  com- 
mence à  tomber.  Ils  ne  mangent,  durant  l'hiver,  que  la 
tcte ,  les  entrailles  et  les  arrêtes  de  derrière  du  saumon  : 
on  a  soin  de  les  approvisionner  de  ces  subsistances;  mais 
on  leur  en  donne  une  portion  peu  considérabW.  Ils  doivent 
être  en  grand  nombre  ;  car  on  en  attèle  cinq  à  un  traîneau, 
et  un  traîneau  ne  porte  qu'une  personne  :  lors  de  notre 
voyage  à  Bolcheretsh,  nous  n'en  prîmes  pas  moins  de  189 
aux  deux  stations  de  Karatchin  et  de  Natchikin.  Il  faut 
remarquer  aussi  qu'on  u'attèlc  jamais  des  chiennes,  et  qu'on 
se  sert  seulement  de  chiens  coupés.   Pour  dresser  les 
jeunes,  on  les  attache  à  des  poteaux  avec  de  pcllles  lanières 
de  cuir,  qu'ils  sont  obligés  de  tendre  de  force  s'ils  veulent 
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attraper  leur  nourriture,  qu'on  place  à  une  certaine  di- 
stance :  leurs  efforts  pour  arriver  à  la  curée  leur  donnent 
la  vigueur  de  membres  et  l'habitude  de  tirer  qu'on  exige 
ensuite  d'eux.  * 

Presque  toutes  les  espèces  d'oiseaux  aquatiques  des  pays 
du  Nord ,  fréquentent  la  côte  et  les  baies  de  cette  péninsule  ; 
on  y  trouve  entre  autres  les  aigles  de  mer  ;  mais  ils  n'y 
sont  pas  en  grand  nombre  c€>mme  à  Oonalashka.  Les 
rivières  de  l'intérieur  du  pays  (si  je  puis  en  juger  d'après 
celles  que  nous  vîmes  durant  notre  voyage  à  Bolcheretsk) , 
offrent  une  quantité  considérable  de  canards  sauvages  de 
différentes  espèces  :  l'un  de  ces  canards  en  particulier  a 
un  très-beau  plumage,  et  les  Naturels  lui  donnent  le  nom 
àl Aan-gitche ^  mot  par  lequel  on  a  voulu  exprimer  son 
cri,  aussi  sing'ilier  qu'agréable,  et  composé  de  trois  diffé- 
rentes notes  qui  s'élèvent  l'une  au-dessus  de  l'autre  avec 
des  intervalles  égaux  (i). 

Une  seconde  espèce  qui,  selon  Steller,  est  particulière 
au  Kammchatka^  est  appelée  canard  de  montagne  (2)  :  le 
plnmage  du  raàle  est  d'une  beauté  singulière.  Nous  ap- 
perçiiraes  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  oiseaux  aqua- 
tiques ,  que  nous  jugeâmes  de  l'espèce  de  l'oie,  d'après  leur 
taille.  •  -      ' 

Les  bois  que  nous  traversâmes ,  nous  offiu'ent  des  aigles 


(i)  M.  Sleller  a  noté  son  cri  de  celle  manière  : 


<  t 


Kraschenninicoff ,  Vol.  Il,  Part.  4j  fait  une  description  détaillée 
de  cet  oiseau. 
{z)  Anas  }ncia.,  capiie  \ndchrc  fasciàtQ.^\s^^x. 
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d'une  grandeur  prodigieuse  ;  mais  je  ne  sais  de  quelle 
espèce  ils  é^oieut.  On  m'a  dit  qu'on  en  distingue  de  trois 
sortes  ;  l'aigle  noir,  qui  a  la  tête  blanche  et  La  queue  et  les 
jambes  de  la  même  couleur  (1),  et  dont  les  aiglons  sont 
aussi  blancs  que  la  neige;  l'aigle  appelé  blanc,  quoiqu'il 
soit  d'un  gris  clair ,  et  l'aigle  couleur  de  plomb  ou  de 
pierre  (2),  qui  est  le  plus  co:amun  :  ceux  que  j'aperçus 
étoient  probablement  de  cette  dernière  classe.  Il  y  a 
une  multitude  d'autours^  de  faucons  et  d'oiseaux  de  l'espèce 
de  l'ouiarde.  •  v 

On  y. trouve  des  pics,  des  bécassines,  et  deux  espèces 
de  gelinotte  (3).  On  dit  que  les  Cygnes  y  sont  très-abon- 
dans,  et  qu'on  en  sert  toujours  dans  les  feslinsdu  pays  ; 
mais  je  ne  me  souviens  pas  d'en  avoir  jamais  vu.  Les 
nombreux  présens  du  Toion  de  S. -Pierre  et  S.-Paul^ 
qui  nous  envoya  '  quelquefois  vingt  paires  d'oiseaux, 
nous  firent  juger  qu'il  y  a  beaucoup  de  volatiles  dans  celte 
contrée. 

Nous,  ne  rencontrâmes  point  sur  la  côte  d'animaux  de 
mer  amphibies,  si  j'en  excepte  les  veaux  marins,  très- 
nombreux  dans  la  baie  à^Awatska  ;  ils  ponrsuivoient  alors 
les  saumons,  qui  se  rassembloieut  en  troupes,  et  qui  étoient 
prêts  à  remonter  les  rivières.  On  dit  que*i[[uelques-uns 
chassent  le  poisson  jusque  dans  Teau  douce,  et  qu'on 
en  trouve  dans  la  plupart  des  lacs  qui  communiquent  avec 
l'Océan. 


(1)  Falco  leucocephalus. 
(a)  F'uluir  abiulla. 

(3)  Il  y  a  dans  l'original  Grouse  or  moor  game.  Je  n'ai  pa  dc- 
couvrir  si  c'est  la  géiiaotte,  le  busard  ou  un  autre  oiseau. 

-,  !(►  f  Note  du  Traducteur.  ) 
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Les  loutres  de  mer  (1)  àxxKamstchatka  sont  absolument 
les  mêmes  que  celles  de  l'Entrée  de  Nootka  j  on  les  a 
décrites  plus  haut  fort  en  détail.  On  dit  qu'elles  étoient 
autrefois  aussi  abondantes  ici  que  sur  la  côte  d! Amérique  j 
mais ,  depuis  que  les  Russes  ont  établi  un  commerce  de 
fourrures  avec  les  Chinois,  les  loutres,  qu'ils  vendent  à 
Kiachta  beaucoup  plus  cher  que  toutes  les  autres  espèces 
de  peaux ,  ont  été  détruites  presque  entièrement  dans  la 
péninsule.  On  en  prend  encore  quelques-unes  aux  isles 
Kouriles;  elles  y  sont  d'une  qualité  supérieure  à  celles  du 
Kamstchatka ,  ou  de  la  côte  A^ Amérique. 

11  paroît  qu'au  temps  de  Mu""r  (i)  elles  étoient 
très-abondantes  à  l'isle  Mednoi  et  à  celle  de  Behring', 
mais  j'ai  appris  qu'on  en  trouve  à  peine  maintenant  une 
seule.  "      é 

/Les  voyageurs  russes  indiquent  beaucoup  d'espèces 
différentes  d'amphibies  marins  qui  fréquentent  Les  côtes 
du  Kamstchatka  :  peut-être  en  vîmes-nous  si  peu ,  parce 
que  c'étoit  l'époque  de  leurs  migrations.  Si  je  ne  puis 
donner  de  plus  grands  détails ,  celte  omission  me  cause 
j>eu  de  regrets ,  car  l'iDgénieux  M.  Pennant  va  faire  im- 
primer un  ouvrage  intitulé  Arctic  Zoology ,  dans  lequel 
les  naturaliste  trouveront  une  description  complète  des 
animaux  de  cette  péninsule.  Il  i  bien  voulu  me  commu- 
niquer son  catalogue  des  quadrupèdes  des  pays  du  Nord , 
avec  des  renvois  aux  chapitres  de  son  livre  qui  en  parlent. 
Je  l'insérerai  à  la  fin  du  chapitre,  et  j'ai  bien  du  plaisir  à  offrir 


(i)  Mustela  lutiis. 

(2)  Découvertes  des  Russes,  par  Mullcr,  pag.  Sg  de  la  tra- 
dticlion  anglotsc.  ^ 
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au  lecteur  un  morceau  entièrement  neuf  sur  la  Zoologie  du 
Kamstchatka»  s 

En  général ,  le  grain  et  le  bétail  sont  de  peu  de  ressource 
aux  habitans  de  cette  péninsule,  et  le  poisson  est  leur 
principal  moyen  de  subsistance  :  le  sol,  il  est  vrai,  ainsi 
qu'on  l'a  remarqué  plus  haut,  p^duit  de  bonnes  racines; 
il  y  a  beaucoup  de  baies  dans  chaque  canton ,  et  si  ces 
productions  ne  suffisent  pas  seules  à  la  nourriture  de  la  peu- 
plade, elles  corrigent  du-moins  la  disposition  putrescente 
des  poissons  secs  qu'elle  consomme.  Eu  un  mot,  le  poisson 
est  ici  plus  nécessaire  que  le  pain  ne  l'est  dans  d'autres 
contrées  ;  car  il  est  indispensable  à  la  vie  des  hommes  et  à 
celle  du  chien ,  le  seul  animal  domestique  du  pays. 

La  mer  ^Okotsk  et  la  partie  de  l'Océan  oriental  qui 
baigne  ces  parages,  offrent  souvent  des  baleines,  et  les 
habitans  du  Kamstchatka  tirent  un  grand  parti  de  ces  cé- 
tacées.  Ils  emploient  les  peaux  à  des  semelles  de  souliers 
et  à  des  courroies  :  ils  mangent  la  chair,  et  la  graisse  qu'ils 
mettent  soigneusement  en  réserve ,  se  consomme  dans  leurs 
cuisines  et  dans  leurs  lampes  :  i'  '"ouscnt  les  bordages  de 
leurs  canots ,  et  ils  font  de  gros  liicls  avec  les  barbes  ou 
fanons  :  les  mâchoires  inférieures  leur  d*.nnent  des  glis- 
soires qu'ils  attachent  à  leurs  traîneaux  :  ils  t  ullent  les  os 
en  manchesde  couteaux  :  les  chaînes  de  leurs  chiens  étoient 
autrefois  de  la  même  matière  ;  mais  aujourd'hui  elles  sont 
communément  de  fer  :  ils  sèchent  les  intestins  comnn  nous 
séchons  les  vessies  :  ils  découpent  les  nerfs  et  les  veines, 
et  ils  en  font  d'excellentes  cordes  pour  les  pièges  qu'ils 
tendent  aux  renards:  ainsi,chacune  des  parties  de  labaLiiie 
leur  est  utile. 

Depuis  le  milieu  de  Mai  jusqu'au  Mi\  Juin,  époque  de 
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notre  départ,  mous  prîmes  une  quantité  considérable  d'un 
e^icellent  p'^isson  plat,  et  beaucoup  de  truites  et  de  harengs. 
Un  seul  coup  de  seine  nous  donna ,  le  1 5  Mai ,  plus  de 
boo  pièces  de  la  première  espèce ,  outre  un  grand  nombre 
de  truites  de  mer.  Ces  poissons  plats  sont  fermes  et  d'un 
bon  goût  ;  ils  ont  le  dos  s$mé  de  piquans  arrondis ,  comme 
le  turbot,  et  ils  offrent  des  lignes  d'un  brun  foncé,  qui  se 
prolongent  de  la  tête  vers  la  queue.  La  première  saison  du 
hareng  commence  à  la  fin  de  Mai ,  et  le  poisson  arrive  en 
vastes  radeaux  ;  mais  il  ne  demeure  pas  long-temps  sur  la 
côte  :  il  n'y  en  avoit  plus  dans  la  baie  lors  de  notre  pre- 
inier  départ  du  KamstcTiatha  ;  mais  il  y  reparoissoit  au 
•moisd'Jclobre.  On  a  déjà  dit  que  ce  hareng  étoit  très- 
beau  et  très-gros,  et  que  nous  en  remplîmes  la  plupart  de 
nos  barriques  vides.  Les  premiers  jours  de  Juin  ,  nous 
prîmes  une  multitude  de  morues ,  que  nous  jugeâmes  ex- 
cellentes -,  nous  en  salâmes  une  partie  :  nous  prîmes 
d'ailleurs,  à  différentes  époques, un  petit  poisson  qui  res- 
«emble  beaucoup  à  l'éperlan,  et  un  seul  poisson  loup. 

Malgré  cette  abondance  de  poissons  plats ,  de  morues 
et  de  harengs,  la  pêche  du  saumon  fournit  seule  des 
provisions  d'hiver  aux  Kamstchadales.  Les  naturalistes 
disent  qu'on  rencontre  sur  cette  côte  toutes  les  espèces  de 
saumon  connues.  Les  Naturels  les  distinguoient  jadis  par 
les  différens  mois  où  !Is  remontent  les  rivières.  On  ajoute 
cfue  quoique  des  radeaux  de  différentes  espèces  de  ces 
poissons  remonteit  les  rivières  en  même-temps  ,  elles  ne 
se  mêlent  jamais  les  unes  aux  autres  ;  qu'elles  ne  manquent 
pas  de  retourner  à  la  rivière  dans  laquelle  elles  sont  nées, 
mais  qu'elles  n'y  retournent  que  le  troisième  été-,  que  les 
mâles  et  les  femelles  n'aiment  pa^;  \  regagner  la  mer;  que 
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certaines  espèces  fréquentent  des  rivières  particulières, 
qu'on  ne  les  voit  point  ailleurs,  et  qu'elles  rentrent  dans  la 
mer  à-peu-près  au  même  endroit. 

Les  premiers  radeaux  de  saumon  enlrentdansY j4watska 
vers  le  milieu  de  Mai,  et  cette  espèce  que  les  Kamstchadales 
appellent  Tchavksi^  est  la  plus  grosse  et  la  plus  estimée  : 
elle  a  environ  trois  pieds  et  demi  de  longueur,  et  elle  pèse 
trente  à  quarante  livres  :  la  queue  n'est  pas  fourchue,  mais 
droite  ;  le  dos  est  d'un  bleu  foncé ,  tacheté  de  noir  \  à 
d'autres  égards,  elle  ressemble  beaucoup  à  notre  saumon  : 
elle  remonte  la  rivière  avec  une  vitesse  si  extraordinaire, 
qu'elle  agite  l'eau  d'une  manière  sensible  :  les  Kamstchadales^ 
qui  l'épient  toujours  à  l'époque  où  on  l'attend,  jugent  de 
son  approche  par  cette  circonstance ,  et  ils  tendent  bien 
Vite  leurs  filets  sur  sa  route.  On  nous  présenta  un  des 
premiers  saumons  qui  furent  pris  ^  et  on  nous  fît  com- 
prendre que  c'étoit  la  plus  grande  marque  d'honneur  qu'on 
pût  nous  donner.  Kraschenoiuikoff  raconte  qu'autrefois  les 
Kamstchadales mangeoient  dans uu  festin,  et  avec  des  céré- 
monies superstitieuses,  ces  premiers  saumons,  et  qu'après 
avoir  été  subjugués  par  les  Russes ,  ils  se  sont  disputé  et 
querellé  long-temps  pour  savoir  à  qui  il  devoit  appartenir. 
La  saison  de  cette  pêche  dure  depuis  le  milieu  de  Mai  jusqu'à 
la  fin  de  Juin.     ,  •   ^,,_.  ..     .    •  ,.. 

L^autre  espèce  de  saumon  est  plus  petite  ;  elle  pèse  de 
8  à  16  livres  ;  on  la  connoît  sous  le  nopi  général  de  poisson 
rouge  :  elle  commence  les  premiers  jours  de  Juin  à  se 
rassembler  dans  les  baies  et  aux  embouchures  des  rivières  : 
depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin  de  Septembre ,  on  en 
prend  des  quantités  considérables  sur  la  côte  orientale  et 
sur  la  côte  occidentale  de  la  péninsule ,  par-tout  où  des 
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courans  d'eau  arriveiit  à  la  mer;  on  en  prend  également 
dans  les  rivières  jusqu'à  leur  source.  Voici  comment  les 
habitans  du  pays  pèchent  dans  la  baie  diA-watska  :  ils 
attachent  une  extrémité  du  filet  à  une  grande*f)iérre  placée 
aux  bords  de  l'eau  ;  ils  se  povtent  ensuite  à  vingt  verges  du 
rivage  en  ligne  droite ,  et  ils  laissent  tomber  une  portion  de 
leur  filet  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  :  après  quoi  ils  re- 
tournent sur  leurs  pas  ^  posent  le  reste  sur  une  ligne 
parallèle  à  la  côte  ;  ils  se  cachent  alors  au  fond  de  leurs 
canots  ',  ils  épient  le  poisson  qui  marche  toujours  près  de 
la  grève,  et  dont  l'approche  est  toujours  annoncée  par  le 
clapotage  des  vagu«s  :  quand  ils  s'aperçoivent  que  le 
radeau  s'est  avancé  au-delà  du  canot,  ils  poussent  en  ligne 
droite  leur  embarcation  vers  la  côte ,  et  ils  ne  manquent 
jamais  d'enfermer  leur  proie.  Il  est  rare  de  voir  plus  de  deux 
hommes  employés  au  même  filet  ;  ils  tirent  sans  peine  des 
seines  beaucoup  plus  grandes  que  celles  des  nôtres ,  aux- 
quelles nous  employons  douze  pêcheurs.  Notre  manière  de 
tirer  la  seine  eut  d'abord  très-peu  de  succès;  mais,  après 
que  les  Kamstchadales  nous  eurent  appris  la  leur ,  nous 
réussîmes  aussi  bien  qu'eux  :  ils  plantent  un  filet  d'un  bord 
de  la  rivière  à  l'autre,  et  ils  descendent  le  courant  avec  un 
second. 

On  trouve  dans  les  lacs  qui  communiquent  avec  la 
mer  (*) ,  une  quantité  considérable  d'un  poisson  qui  res- 
semble beaucoup  au  petit  saumon,  et  qui  pèse  de  quatre  à 
six  livres  :  il  paroît  que  les  hahitans  ne  le  croient  pas  digne 
de  leurs  recherches.  Ces  lacs  n'étant  pas  profonds,  les 
ours  et  les  chiens  y  vont  chasser  pendant  l'été ,  et  ils  y 

(*)  Tous  ceux  qu.e  nous  avons  vus  offroient  cette  communication. 
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dévorent  un  grand  nombre  de  poissons ,  si  j'en  juge  par  les 
débris  que  nous  aperçûmes  sur  les  bords. 

En  général,  les  KamstchadJes  et  les  Russes  sèchent 
leursaumo.*,  et  ils  en  salent  très-peu  :  ils  découpent  chaque 
pièce  en  trois  morceaux;  ils  en  tirent  d'abord  la  partie  du 
ventre ,  et  ensuite  une  tranche  de  chaque  côté  du  dos.  Ils 
sèchent  et  fument  le  premier  morceau,  et  c'est  la  portion 
qu'on  estime  le  plus  :  durant  notre  séjour  an  havre  de 
S.- Pierre  et  S,- Paul  ^  on  le  véndoit  un  rouble  le  quintal  : 
les  deux  autres  morceaux  se  sèchent  à  l'air  ;  ils  tiennent 
lieu  de  pain ,  ou  on  en  tire  une  poudre  avec  laquelle  on 
fait  une  pâtisserie  et  dés  gâteaux  qui  ne  sont  pas  désa- 
gréables. On  suspend  et  ou  sècho  la  tête,  la  queue  et  les 
arrêtes ,  et  on  en  nourrit  les  chiens  pendant  l'hiver. 

Liste  des  Animaux  du  Kamstchatk^^  communiquée 
'  ^0-         .  .        par  M.  PxMMAifT.  (*)  u        . 

**  L'Argali,  ou  le  Bélier  , 
sauvage  ,  Arct.  Zool.   > 
Yol.  I.e»-,  pag.  .  .  .".      12. 
LUbex  ,  ou  chèvre  sau- 
vage      16. 

**  Le  renne 22. 


^"^  Le  loup 38.     Canis   lupus 

**  liC  chien l^o. 


Capra  amnion ,  Jjyn.  Syst.  Qy. 

Capra  ibex 90. 

Cervus  tarandus 93. 

58. 


**  Le  renard  arctique.  .  .     l^i. 
**  Le  renard  d'Europe.  .   .     45. 

noir 4'^* 

'  rayé ibid. 

*  *  L'ours  du  Pôle,  qu'on  ne 
tro  uve  que  dans  la  mer 
,     gla'ciale 55. 


Canis  lagopus 59. 


Canis  vulpes. 


5g. 


.*;» 


-.1. 


^•^- 


Ursus  arctos 59. 


(*)  Les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  indiqués  dans  cette  partie  du 
Toyage ,  sont  marqués  par  deux  astérisques. 
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Ursus  luscus *.  .  71. 

Mustela  nwnlis 69. 

Mnatela  erminia.  .....  6S. 

Mustela  zibellina 68. 

Mustela  lutr» 66. 

Mustela  lutris 66. 


Lepus  tirnidus. 


\-i 


.1 


Mus  citellus II 3. 

Mus  amphibius 82. 

Mus  m  usculua 83. 
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"*  L'ours ?  57.     Ursus  arctos. 

"*  Le    Wolverene    ou    le 

glouton 66. 

**  La  belette  ordinaire.  .  .  '7 5. 

**  L''hermine ibid. 

**^  La  zibeline 79. 

La  loutre  commune.  .  .  86. 

**  La  loutre  de  mer.  ...  88. 

*  *  Le    lièvre    qui   change 

de  couleur..  ...'..     94. 
Le  lièvre  des  Alpes.   .  .     97. 
'''^  La  marmotte  sansoreil- 

tes*    •••■••••■•11  Ht 

La  marmotte  bobak.  .  .  1 1 5. 

Le  rat  d'eau i3o. 

La  souris  ordinaire.  .  .»i3r. 
La  souris  ëconomique.   i34' 

La  souris  rouge i36. 

La  souris  ichelag.  .  .  .  i38. 
La  musaraigne 139. 

*  *  Le  Walrus  ou  vache  ma- 

rine de    la    mer  gla- 
ciale  i44- 

**  Le  veau  marin  ordinaire   i5:. 

Le  grand   veau  marin.  i5g. 

Le  lièvre  marin 161. 

■ 

Le  harp ,  autre  espèce 

de  phoque..  .....    i63. 

Le  rubbon  ,  phoque  des      .^^ 

Isles  Kuriles..  .'.  .  .  i65. 
L'ours  marin.   .  .  •  .  .  ibid. 

Le  lion  marin 172. 

^^  Le  mavati  à  queue  de 

baleine 177. 

Il  n'y  avoit  point  d'.-)nimaux  domestiques  au  Kamstchatka  avant 
Tarrivéc  des  Russes.  Lis  chiens  semblent  être. de  la  race  des  loups ^ 
et  ils  sont  aborigène».         y,;    r,;     •  '  ;  i' r  l'i ,  i. ,!  ^  .         '    - 
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jorex  araneus. 


Trichechus  rosmarus. 


»74- 


49- 


Phoca  vitulina 56. 
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Phoca  ursina ^B. 
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69. 
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68. 
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Fako  haliœtus. 


Falco  palumbatlus. 


Strix  nyctea. 
Corvus  corax, 
Corvua  pica. 
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OlSEiLUX  (*). 

Oiseaux  de  terre, 

I.  L^aigte    de     mer  , 

Vol.  II ,  pag.  .  194.    Falco  ossifragus    . 
L'aigle  couleur  de 

cendre ai 4-     f^ultur alàiuUa,  .  . 

L'aigle  à  tête  blan- 
che  1 96.    Falco  leucocephalus 

L'aigle  criard. .  .  .  ai5. 

L'orfraye 199. 

Le  faucon  voyageur  aoa. 
Le  goshawk.    .  .  .  204. 

It.        Le    grand-duc.  .  .  aad.     Strix  bubo 
Le  chat- huant  de 
neige.  .......  a33 

III.       Le  corbeau.    .  .  .  a46. 

La  pie 147 

Le  casse-noix.  .  .  .  a5a.     Corvus   caryocatactes.    .  , 

ly.        Le  coucou a66.     Cuculus  canorus.  ..... 

V.  Le  col  tordu.  .  .  .  367.     Jyiix  torquilla 

YT.        La  sitlelle aSi.    SUta  Europea 

VU.       La  gelinotte  blan- 
che  3o8.     Tetrao  lagopus.  * 

La     gelinotte     des 

bois 3ia.  Tetrao  urogallus.  .'  .  .  .  . 

VIII.  Le  merle  d'eau.  .  .  33a.     Sturnus  cinclus 

IX.  La  litome.    .  .  .'  .  340.     Turdus  pilaris 

La    grive     à     aile 

rouge 341.  Turtlis  iliacus 

La  Kamstchatkan.  .  343.  (  Latham ,  III.   a8.  ) 

X.  Le  verdier 353.  Loxia  chloris 

XI.  L'ortolan  doré.  .  .   367.  (Latham,  II.  aoi.  ) 

XII.  La  petite  linotte  à 

tête  rouge.  .  .  .  379.     (Latham,  II.    3o5.) 


C^)  Les  oiseaux  que  Linnxus  n'a  pas  décrits  se  trouveront  dans 
V Histoire  des  Oiseaux  r^nc  publie  eu  anglois  M.  Latham,  Chi> 
rurgien  de  Dartford. 

Tome  IV. 


ia4- 
ia3. 

ibid. 

lag. 

73* 

i3o. 

i3i. 

i3a. 
i55. 
157. 
ibid. 
168. 
17a. 
177. 

274. 
873. 
agi. 
39a. 
So'j. 
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XIII.     L^altrape  -  mouche 

brun 3go.    (Latharo,II.  35i.  ) 

XIY.     L^alouette ^ç^^.k.Alauda  arvensis 387< 

L'alouette  des  bois  i^.B.^lauda  arborea ibid* 

XV.        La     bergeronnette 

blanche 3q6.E. Motacilla  alha 33 1. 

La     bergeronnette 

jaune 3g6  F. MotacUla  ^aua ibid. 

La     bergeronnette 

des  Tschutski.  .  Sg^.H. 

XVI.  Le  roitelet  jaune.  4i3.     Motacilla  trochilus 338. 

Le  rossignol  de  mu- 
raille  /^l6.    Motacilla  phanicums-   .  .  335. 

Le   roitelet  à   long 

bec 4^0. 

La  stapazina.   .  .  .  ^n.     Motacilla  stapazina.   .  .  .  33i. 
L'Awatska ^-xi. 

XVII.  iiO.    mésange     des 

marais 4^7*     Pttrus  palustrii 34 1> 

XVIII.  L'hirondelle  de  che- 

minëé 4^9*     Hirundo  rustica 343. 

Le  martinet.    .    .  .  43o.     Hirundo  tirbica 344* 

L'hirondelle  de  ri- 
vage  ibid.     Hirundo  piparia 344- 

XIX.  L'engoulevent 

d'Europe 437*     Caprimulgus  Europeus.  .   ,  346. 

.Oiseaux    AQUATIQUES. 
Oiseaux  aquatiques  à  pieds  Jendus. 
La    grande    hirondelle 

de  mer N.°  448.    Sterna  hirundo.  ■'■--■■  ■■■ 

li'hirondelle  de  mer  du  "  "  * 

Kamstchatka P.  5a5.A. 

Le    goéland    à    tâte 

noire.  ........  N.»  4^^'     Larus  ridibundus aaS. 

Le  goëland  kittiwake.  N."»  456.     Larus  rissa.  .  .  , 2a4- 

Le  goëland  d'ivoire.  .  N.°  4^7* 
Le  goëland  arctique.  .  N."  4^9* 
Le  kutgegheff.   ....    P.  Sii.B. Larus  tridactjlus.    ....  424. 
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Le    goéland  à    patter 

rouges P.  533.ÏI. 

Le  fulmar N."  ^6\.    Procellaria  glacialis.   . 

L'oiseau  de  tempête.  .  N.*  464*    Proceliaria  pelagica.  . 
Le    pétrel    des     Isles 

Kuriles t  .  .     F.  536.Â. 

Le  petrel  bleu  C^).  Préface. 

Le  harle N.o  465.     Mergus  mergansen  .  . 

Une  autre  espèce.  .  .  .  N.»  4^8.     Mergus  albeltus aog. 

Le  cygne  sifHant.  .  .  .  N.»  ^6g.A. j4nas  cj gnus ferus 194. 

La  grande  oie P.  570.  '"  .  ..t'  ('■ 

L'oie  de  la  Chine.  .  .     P.  5^1.     Anas  cjfgnoides ibid. 

L'oie  de  neige N.»  477- 

Le  cravant N.o  478.     Anas  bernicla.   ....*.   198. 

L'eider N.o  4^*^-     Anas  niollissima ibid. 

Le  canard  noir N.°  4^3.     Anas  spectabilis.    .....   193. 

Le  canard  velouté.  .  .  N."  481.     Anas  fusca ig6. 

La  spatule N.o  485.     Anas  cljrpeata aoo. 

Le    canard  aux    yeux 


d'or N.o  486. 

L'Arlequin N.o  490. 

Le  Mallard N.o  494> 

''^  L'occidental N.o  497. 

La  queue  pointue,  .  .  N.o  5oo. 


Anas   clangula aoi. 

Anas  histrionica ao4- 

Anas  boschas ao5' 

Anas  acuta. aoa.' 


**  La  longue  queue.  .  N.o  Soi.     Anas  glacialis ao3. 

Le  mouillon P.  5'jZ.F. Arias  glaucion aoi. 

Le  shieldrake P.  S"]"».!)  Anas  tadorna 19$^ 

Le  canard  huppé.  .  .     P.  5']Z.Gi.Anas  fuligula 307. 

Le  falcated P.  574- L 

Le  garganey P.  S']Q.O.Anas  querquedula a63. 

La  sarcelle '  P.  5']'].V-Anas   crecia ao4' 

Le  cormorant N.o  509.     Pelecatnus  carvo a  16. 

Le  cormorant  violet.  .     P.  584*  B. 
Le   cormorant  à    face 

rouge P.  584-0 .  , 


C^}  Je  n'ai  jamais  vu  celui-ci  ^  mais  il  est  indiqué  par  M.  EUi». 
Je  l'ai  omit  dans  ma  Zoologie. 
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La  grue P.  /{SS.A./irdea  grus. 

Le  courlis F.  ^6a.A.Scolopax  arquata 

Le  corlieu P.  ^Gi.  B.Scohpax  phœopus.   .  .  . 

La  guignettc  ordinaire.  N.o  388.     Tringa  hjrpolcucos.  ,  .  . 
Le  chevalier  aux  pieds  •  - 

rouges N.o  394.     Tringa  gambetta.    .   .  . 

Le  pluvier  doré.  .  .  .  N.o  899.     Charadrius  pluviaUt,  .  , 
L'huUrier N.»  Hoematopus  osWalegua.  . 

Oiseaux  pedibus  pinnatis. 

La  pbalarope. 

Oiseaux  à  pieds  palnés. 

L'albatros  errant.    .    .  N.°  4^4'     Diomedea  exulans,    ,  .  . 
Le   penguin  à  bec  de 

rasoir .   .   N.»  4^^'     -/ilea  torda.  .  .  ,^ .  .  .  . 

Le  macareux N.»  4a7>     Alca  arctki.  ...... 

L'ancien N.»  43o. 

Lepygmée N.»  43».  '  .... 

Le  guillemot  huppé.  .  N.»  43a.  '  •  ;    -.   1     .  , 

N.o  433. 

N.o  434. 

N.o  435. 

N.o  436. 


.  334 
.  a4a. 
.  347. 
.  a5o. 

.  948. 
.  354. 
.  257. 


ai3. 

aïo. 
'an. 
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Cofymbus  troille. 


Le  perroquet.  .  .  . 
Le  guillemot  à  crête. 
Le  guillemot  brun. 
Le  guillemot  nigaud. 

Le  guillemot  noir.  .  .  N.o  437.     Colymius  grylle 

Le  guillemot  marbré  .  N.o  438. 
Le  grand  plongeon  de 

la  mer  du  Nord.  -.  .  N.o  44o«     Colynihua  immer 

Le  plongeon  tacheté.  .  N.o  441*  '' 

Le    plongeon    au    col  .   ^ 

rouge N.o  443*     Colj'mhus  septentrionalls.  , 
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CHAPITRE    VII. 

Suite  de  la  description  générale  du  Kamstchatka.  Des 
Habitans,  Origine  des  Kamstchadales.  A  quelle 
époque  ils  ont  été  connus  des  Russes.  Précis  de  leur 
Jiistoipe.  Leur  population.  Remarques  sur  leur  état 
actuel.  Du  Commerce  des  Russes  an  Kamstchatka. 
Des  habitations  et  du  vétem.entdes  Kamstchadales, 
Des  Isles  Kouriles.  Des  Koriaques.  Des  Tschutshy. 


t««v«M%V%«%«V«V««W«t%«vVk-.«\« 


On  distingue  aujourd'hui  trois  sortes  d'habitans  au  Kamst- 
chatka: les  Naturels  du  pays, ou  les  Kamstchadales ,  les 
Russes  et  les  Cosaques,  et  les  individus  qu'a  produits  le 
mélange  de  ces  trois  races.  v     ?  , /  , . 

M.  Steller,  qui  y  a  résidé  quelque  temps ,  et  qui  semble 
avoir  étudié  avec  beaucoup  de  soin  l'origine  des  Kamst- 
chadales,  est  persuadé  que  leur  peuplade  est  très-ancienne, 
qu'ils  habitent  cette  péninsule  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles,  et  qu'ils  descendent  originairement  desMungales, 
et  non  pas  des  Tartares  Tunguses ,  comme  quelques  au- 
teurs l'ont  dit ,  ou  des  Japonois,  ainsi  que  d'autres  l'ont 
imaginé.  .    '> 

•  Voici  sur  quoi  il  fonde  son  opinion  :  on  ne  trouve  pas , 
parm  les  Kamstchadales,  une  seule. tradition  sur  leur  sor- 
tie d'un  autre  pays  ;  ils  croient  avoir  été  créés  et  établis 
dans  cette  partie  du  Globe  par  leur  Dieu  Koutkou  :  ils 
pensent  qu'ils  sont  les  plus  fa>  orisés  de  ses  créatures ,  et 
les  plus  fortunés  des  mortels:  que  leur  pays  est  supérieur 
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à  tous  les  autres  ,  et  qu'il  offre  plus  de  moyens  de  plaisir 
qu'on  n'en  rencontre  ailleurs  ;  ils  ont  une  connoissance 
parfaite  de  toutes  les  plantes  de  la  péninsule,  des  propriétés 
€t  des  usages  de  ces  plantes ,  et  il  leur  a  fallu  une  longue 
suite  de  siècles  pour  acquérir  ces  lumières  :  leurs  instru- 
mens  et  leurs  meubles  diffèrent  beaucoup  de  ceux  des 
autres  peuplades,  et  on  y  remarque  une  élégance  et  une 
adresse  ;jxtraordinaires;  d'où  il  résulte  quails  les  ont  in- 
ventés eux-mêmes ,  et  qu'ils  n'ont  pu  arriver  à  ce  degré  de 
perfection  qu'après  bien  du  temps  :  avant  l'arrivée  des 
Russes  et  des  Cosaques,  ils  ne  connoissoient  point  de  peu- 
plades étrangères ,  si  j'en  excepte  les  Koriaques  j  il  y  a  peu 
d'années  qu'ils  communiquent  avec  les  Isles  Kouriles -^ 
c'est  plus  tard  encore  qu'ils  ont  ouï  parler  des  Japonois  ; 
et  sans  un  vaisseau  qui  fit  naufrage  sur  leur  côte,  il  est 
vraisemblable  que  celte  nation  leur  seroit  demeurée  incon- 
nue ;  enfin  leur  pays  étoit  très-peuplé  lorsque  les  Russes  y 
arrivèrent. 

Il  suppose  qu'ils  descendent  originairement  des  Mun- 
gales ,  parce  qu'un  grand  nombre  des  mots  de  leur  langue 
ont  dps  terminaisons  en  o/ig,  ing  y  oing,  tching  ^  tcha, 
thoing,  Tisif  hsang,  etc.^  pareilles  à  celles  des  Mungales 
chinois,  et  que  d'ailleurs  les  deux  idiomes  suivent  le  même 
principe  d'inflexion  ou  de  dérivation  ;  parce  qu'ils  sont  en 
général  au-dessous  de  la  taille  ordinaire ,  ainsi  que  les  Mun- 
gales; parce  qu'ils  ont  la  peau  basanée  comme  eux  ;  parce 
qu'ils  ont  les  cheveux  noirs  et  peu  de  barbe,  le  visage  large, 
le  nez  court  et  aplati,  les  yeux  petits  et  enfoncés,  les 
sourcils  peu  fournis ,  le  ventre  pendant,  et  les  jambes  pe- 
tites ,  et  que  les  Mungales  offrent  chacun  de  ces  traits  ca- 
ractéristiques. Il  en  conclut  que  pour  se  soustraire  aux 
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rapides  progrès  des  conquéransde  l'Asie,  ils  sont  venus 
chercher  un  asile  sur  cette  péninsule,  ajnsi  que  les  Lapons, 
les  Samoïèdes ,  etc. ,  ont  été  contraints  de  se  réfugier  aux 
extrémités  des  pays  du  Nord,  pour  échapper  à  l'invasion 
des  Européens. 

Les  Russes  ayant  étendu  leurs  conquêtes ,  et  établi  des 
postes  et  des  colonies  le  long  de  cette  vaste  côte  de  la 
mer  Glaciale,  qui  se  trouve  depuis  \e  Jenisseî  îasqu'à  VA- 
nadir  ^  leurs  Commissaires  allèrent  reconnoitre  et  subju- 
guer les  pay9  situés  plus  loin  à.  l'Est.  Us  ne  tardèrent  pas 
à  arriver  parmi  les  hordes  errantes  des  Koriaques  qui  ha- 
bitent la  côte  septentrionale  et  la  côte  Nord- Est  de  la 
mer  à^Okotsk,  et  ils  les  assujétireut  sans  neine  à  des  tri- 
buts. Les  Koriaques  se  trouvoient  les  voisins  immédiats 
des  Kamstchadales,  avec  lesquels  ils  faisoient  une  sorte  de 
commerce,  et  la  connoi^bancedu  Kamstchatka  fui  la  suite 
de  ces  premiers  succès. 

On  attribue  l'honneur  de  cette  découverte  à  Feodot 
Alexeieff,  négociant,  qui  appareilla ,  dit-on,  de  la  rivière 
Kovyma^  et  qui,  en  1648,  fit,  avec  sept  autres  navires, 
Je  tour  de  la  péninsule  des  Tschutsky.  La  tradition  porte 
qu'une  tempête  l'ayant  séparé  de  ses  camarades ,  près  du 
Tschukotskoi-Noss  ^^  fut  jetésur  la  côte  du  ATowj/cZ'a/Aa, 
où  il  passa  l'hiver;  que  l'été  suivant,  il  atteignit  la  mer 
èHQkotsk^  après  avoir  doublé  le  Cap  Lopatka^  et  qu'il  pé- 
nétra dans  la  Tigil'j  mais  que  lui  et  sa  troupe  ayant  voulu 
de  là  regagner  Anadirsk  par  terre ,  ils  furent  massacrés 
parles  Koriaques.  Le  rapport  de  Simeon  Deshneff ,  qui 
commandoit  un  des  sept  bdtimens,  et  qui  fut  jeté  sur  la 
côte,  à  l'embouchure  de  l'-^wai^/r,  confirme  en  partie  ces 
détails.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  voyageur  ne  vécut  pas  assez 
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pour  reqdre compte  de  son  expédition,  et  le  cosaque  Volo. 
dimir  Atlasoff  est  reconnu  pour  le  premier  qui  ait  décou- 
vert le  i<Cawi*^cAa/Aa  (*).         .*. 

Il  fut  envoyé,  en  i6<)7,  du  fort  de  JahutsksiAna- 
diruhy  en  qualité  de  Commissaire  j  on  lui  enjoignit  de  se 
servir  de  la  nation  des  Koriaques,  pour  découvrir  et  assu- 
jétir  â  des  tributs  les  peuplades  établies  au-delà  de  celle- 
ci.  En  1697,  il  pénétra  avec  environ  soixante  soldats 
Russes  et  le  même  nombre  de  Cosaques,  jusqu'au  centre 
de  la  péninsule  ;  il  arriva  sur  les  bords  de  la  Tigil^  il  exi- 
gea des  fourrures  des  babitans  de  ces  districts  ;  et  après 
avoir  traversé  la  rivière  du  Kamstchaika ,  sur  laquelle  il 
bâtit  le  Kamstchatka-Osirog  supérieur,  appelé  Verchnei^ 
où  il  laissa  une  garnison  de  seize  Cosaques,  il  revint  à  Ja- 
hutsk  en  1700.  Il  rapporta  de  son  expédition  une  quantité 
immense  de  fourrures  rares  et  précieuses,  qu'il  s'étoit  fait 
donner  en  forme  de  tributs  j  il  eut  le  bon  sens  et  l'adresse 
de  les  accompagner  à  ^loscow ,  et  pour  le  récompenser  de 
ses  services,  on  le  nomma  Gouverneur  du  fort  deJahuisk  : 
on  lui  enjoignit  de  se  rendre  une  seconde  fois  au  Kamst- 
ckatkuj  et  de  tirer  de  la  garnison  de  Tobolsk ^  un  renfort 
de  cent  Cosaques,  ainsi  que  les  munitions,  et  toutes  les 
autres  choses  qui  pourroient  achever  sa  découverte  et 
l'établissement  des  Russes  dans  cette  nouvelle  contrée. 
Ayant  pris  la  route  à'Anadirsk  avec  ses  troupes  et  ses 


(■'')  Il  faut  observer  qu'AtlasofF  envoya  un  parti  avancé  sous  le 
commandement  d'un  subalterne j  appelé  Lucas  MoloskofF;  que 
MoloskofF  pénétra  certainement  dans  le  K amstchatka ,  et  qu'il 
rapporta  la  nouvelle  de  ses  succès  avant  le  départ  d'Atlasoff,  et 
qu'ainsi  quelques  écrivains  n'ont  pas  tort  d'attribuer  à  MoloskolF 
la  découverte  de  cette  péninsule. 
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équipages,  il* rencontra  sur  la  rivière  Tunguska  (*)  ^  une 
barque  chargée  .de  marchandises  de  la  Chine  y  et  il  la  pilla; 
les  Négocians  Si  qui  elle  appartenoit,  portèrent  des  plaintes 
à  la  cour  de  Russie ^  et  il  fut  arrêté  à  Jakutsk^  et  mis  en 
prison. 

Sur  ces  entrefaites,  Potop  Serioukoff,  qu'Atlasoffavoit 
laissé  au  Kamstchatka^  se  maintint  sans  trouble  au  fort  de 
Verchneiy.et  quoiqu'il  n'eût  pas  assez  de  soldats  pour 
exiger  de  force  le  paiement  d'un  tribut,  il  vint  à  bout,  par 
son  adresse  et  son  esprit  conciliant ,  de  faire  des  échanges 
avantageux  avec  les  Naturels  du  pays.  Lorsqu'il  partit, 
il  emporta  la  bienveillance  de  la  peuplade;  mais  il  fut  at- 
taqué par  les  Koriaques,  et  il  périt  dans  le  combat,  ainsi 
que  tout  son  détachement.  Ceci  arriva  en  1 708,  et  durant 
le  procès  d'Atlasoff ,  on  envoya  auKamstchatka  plusieurs 
autres  Commissaires  qui  éprouvèrent  tour-à-tour  des  re- 
vers et  des  succès. 

.  Atlasoff  fut  rétabli  dans  son  commandement  en  1706  : 
on  le  chargea  d'une  seconde  expédition  au  Kamstchatkaj 
on  lui  enjoignit  d'employer  tous  les  moyens  de  paix  pour 
gagner  les  Naturels,  et  de  ne  recourir  à  la  force  et  à  la 
violence  sous  aucun  prétexte;  mais,  loin  d'obéir  à  cet 
ordre,  il  se  permit  des  actes  multipliés  de  cruauté  et 
d'injustice  ;  il  inspira  aux  Naturels  de  la  haine  et  de  l'aver- 
sion pour  le  gouvernement  de  Russie;  il  indisposa  même 
tellement  ses  soldats ,  que  les  Cosaques  se  révoltèrent  et 
demandèrent  un  autre  Commandant.  Ses  troupes  étant 
venues  à  bout  de  le  déposer,  s'emparèrent  de  ses  richesses, 
et  quand  elles  eurent  une  fois  goiué  les  douceurs  du  pil- 

(*)  Cette  mière  se  jette  daos  le  Jenisset. 
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lage  et  d'une  vie  sans  contrainte ,  ses  successeurs  essayè- 
rent en  vain  de  les  réduire  à  la  discipline  et  à  la  soumis- 
sion militaire.  Il  y  eut  trois  Gouverneurs  assassinés,  et 
les  Cosaques  qui  avoient  ainsi  levé  l'étendard  de  la  rébel- 
lion contre  les  Officiers  de  la  cour  de  Russie^  et  qui  se 
trouvoient  armés, se  précipitèrent  sur  les  Naturels  comme 
des  animaux  féroces.  Depuis  cette  époque,  jusqu'à  la 
grande  rébellion  des  Kamstcbadales,  en  1781 , l'histoire 
offre  une  suite  de  massacres,  de  révoltes  et  de  rixes 
cruelles  et  sanguinaires  entre  les  deux  partis ,  d'une  extré- 
mité de  la  péninsule  à  l'autre. 

La  découverte  d'un  passage  d' Ohotsk  à  la  Bolchoireka, 
faite  par  Cosmo  Sokoloff ,  en  lyiS ,  amena  cette  révolte. 
Jusqu'ici  les  Russes  n'avoient  pu  pénétrer  dans  le  Kamst- 
chatka  que  du  côté  à'Anadirsh.  Les  Naturels  avoient 
ainsi  des  occasions  fréquentes  de  piller  les  tributs  qu'il 
falloit  conduire  hors  de  la  péninsule  par  l'intérieur  du 
pays,  et  de  harasser  les  troupes  qui  vouloient  y  arriver. 
Le  passage  à'OkotsIi  offroit  des  moyens  sûrs  et  prompts 
d'exporter  les  tributs,  et  défaire  passer  des  troupes  et 
des  munitions  de  guerre  au  centre  de  la  péninsule  :  les 
Kamstcbadales  sentirent  que  cet  avantage  affermiroit  l'au- 
torité des  Russes,  et  ils  résolurent  tous  de  défendre  leur 
liberté.  Behring  élan?  alors  sur  la  côte  avec  une  petite 
escadre,  ils  différèrent  l'exécution  de  leur  projet  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  mis  à  la  voile,  et  qu'il  eût  détaché  quelques 
soldats  vers  Powloutsky  ,  qui  méditoit  une  expédition 
contre  les  Tschutsky.  Le  moment  étoit  bien  choisi,  et  on 
est  étonné  qu'une  conspiration  si  générale ,  puisqu'on  dit 
que  les  Naturels  y  prirent  part,  ait  été  conduite  avec  un 
si  grand  secret ,  que  les  Russes  n'eurent  pas  le  plus  léger 
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soupçon  de  ce  qui  se  tramoit  contre  eux.  lis  prirent  leurs 
autres  mesures  avec  la  même  habileté.  Ils  disposèrent  un 
corps  nombreux,  qui  devoit  intercepter  la  communication 
avec  le  fort  Anadirsk^  et  afin  de  saisir  les  Russes  qui 
pourroient  arriver  à\Okotsk^  ils  répandirent  des  détache- 
mens  sur  la  côte  orientale.  Les  choses  en  étoient  à  ce 
point,  lorsque  le  commissaire  Cheekaerdin  se  mit  en  route 
de  Verchnei  avec  le  trU)ut  escorté  par  les  troupes  du  fort  ; 
il  vouloit  gaguer  l'eitfPuchure  de  la  Kamstchatka^  où 
un  navire  l'attendoit  pour  le  conduire  à  \ Anadir.  Les 
Kamstchadales  n'attendoient  pas  seulement  que  Behring 
eût  quitté  la  côte ,  ils  avoient  résolu  de  ne  commencer  les 
hostilités  qu'après  le  départ  de  ce  navire  :  les  différens 
Chefs  dévoient  être  avertis  de  ce  départ.  Dès  qu'ils  eurent 
perdu  ce  bâtiment  de  vue ,  ils  massacrèrent  tous  les  Russes 
et  tous  les  Cosaques  qu'ils  rencontrèrent ,  et  ils  mirent  le 
feu  aux  maisons  :  une  division  considérable  remonta  la 
Kamstchatha^  se  rendit  maître  du  fort  et  de  XOstmg 
que  le  Commissaire  venoit  de  quitter  ;  elle  égorgea  les 
habitans,  et  excepté  l'église  et  le  fort,  elle  réduisit  en 
cendres  tous  les  édifices.  Les  Naturels  du  pays  surent  ici 
que  le  navire  russe  sur  lequel  le  Commissaire  s'éloit  em- 
barqué se  trouvoit  encore  sur  la  côte,  ce  qui  les  détermina  à 
se  défendre  dans  le  fort.  Heureusement  pour  les  Russes,  le 
vent  ramena  bientôt  le  bâtiment  dans  le  havre-,  car  s'il  eîit 
continué  son  voyage ,  il  est  probable  que  chacun  d'eux 
auroit  perdu  la  vie.  Les  Cosaques  voyant  que  leurs  habi- 
tations avoient  été  consumées  en  entier,  et  que  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  avoient  été  tués  ou  emmenés  pri- 
sonniers, se  livrèrent  à  la  fureur;  ils  marchèrent  directe- 
ment fiu  fort  i  ils  l'attaquèrent  avec  acharnement  :  les 
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Kamstchadales  le  défendirent  d'une  manière  aussi  opi* 
niâtre^  jusqu'au  moment  où  le  magasin  à  poudre  prit  feu 
et  (it  sauter  la  forteresse  et  la  plupart  des  assiégés.  Il  y 
eut,  après  cet  événement ,  divers  combats  qui  coûtèrent 
la  vie  à  beaucoup  de  monde  des  deux  partis.  Enfin,  deux 
des  principaux  Chefs  ayant  été  massacrés ,  et  un  troi- 
sième s  étant  donné  la  mort  lui-même,  après  avoir  poi- 
gnardé sa  femme  et  ses  enfans ,  la  paix  se  rétablit. 

Elle  ne  fut  troublée  qu'en  ly^Êk  un  petit  nombre  de 
Russes  périrent  alors  dans  une  émeute  qui  n'eut  pas  d'au* 
très  suites;  et  excepté  l'insurrection  arrivée  en  1770,  à 
Bolcheretsh.^  et  dont  on  a  déjà  parlé,  la  colonie  a  été  tran- 
quille depuis  cette  époque. 

Pour  étouffer  la  rébellion,  on  avoit  détruit  un  grand 
nombre  d'habitans  en  1731  ;  mais  le  pays  s'étoit  repeu- 
plé, et  on  n'y  avoit  jamais  vu  autant  de  monde,  lorsqu'en 
1767  la  petite  vérole,  apportée  d'Okotsk  par  un  soldat, 
s'y  montra  pour  la  première  fois  :  elle  y  fit  des  ravages 
aussi  terribles  que  ceux  de  la  peste,  et  on  craignit  qu'elle 
n'enlevât  tous  les  individus  qui  s'y  trouvoient.  On  compte 
qu'environ  vingt  mille  personnes  moururent  de  cette  ma- 
ladie au  Kamstchatka ,  dans  le  pays  des  Koriaques  et 
aux  Isles  Kouriles.  Il  y  eut  des  villages  entiers  qui  de- 
vinrent absolument  déserts.  Nous  eûmes  des  preuves  in- 
contestables de  celte  affreuse  mortalité.  On  voit  autour  de 
la  baie  ^A-v;atsha  les  ruines  de  huit  Ostrogs ,  qui  furent 
autrefois  bien  peuplés,  et  on  ne  rencontre  plus  d'habi- 
tans qu'à  Saint-Pierre  et  Saint-Paul^  et  même  cet  Ostrog 
ne  renferme  que  trois  Kamstchadales  tributaires.  \J  Ostrog 
de  Paratounca  contient  trente -six  Naturels  du  pays, 
hommes ,  femmes  et  enfans,  et  on  nous  a  assuré  qu'avant 
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la  petite  vérole,  leur  nombre  montoit  à  trois  cent  soixante. 
Durant  notre  voyage  à  Bolcheretsk^  nous  dépassâmes 
quatre  Ostrogs  étendus,  où  nous  n'aperçûmes  pas  un  seul 
habitant.  Puisqu'il  reste  si  peu  de  Naturels,  et  que  des 
Russes  et  des  Cosaques ,  qui  se  marient  avec  les  femmes 
du  pays,  y  arrivent  continuellement,  il  est  probable  qu'en 
moins  d'un  demi-siècle  la  race  des  indigènes  sera  anéantie. 
D'après  le  compte  du  Major  Behm ,  il  n'y  a  pas  aujour- 
d'hui plus  de  trois  mille  tributaires,  les  Insulaires  des 
A"oj/r/7je* compris.      >       .    ,  ,  '  ^vj  r^,     •",>!;  r     :  •; 

-  Je  jugeai  qu'il  y  avoit  environ  4oo  soldats  russes  et 
cosaques  dans  les  cinq  forts  de  Nichnei,  Verchnei, 
Tigil,  Bolcheretsk  et  Saint-Pierre  et  Saint-Paul^  et  à- 
peU'prés  le  même  nombre  à  Ingiga^  forteresse  qui  obéit 
au  Gouverneur  du  Kamstchatka^  quoiqu'elle  soit  au 
Nord  de  la  péninsule  :  on  peut  y  ajouter  les  négocians  et 
les  émigrans  russes ,  dont  le  nombre  n'est  pas  considé- 
rable.-1  r_M>T  ■'<  ■  ;  ;'■<,■'  .  r; ';  vnu  G-i  ■  ^' ;•:  '* 
■vv  L'administration  est  très-douce  et  très -modérée  pour 
une  administration  militaire.  On  permet  aux  Naturels  du 
pays  de  choisir  leurs  Magistrats  parmi  eux;  ces  Magistrats 
ont  toute  l'autorité  dont  ils  jouiss oient  avant  la  conquête. 
L'un  d'eux  préside  à  chaque  Ostrog ,  avec  le  titre  de 
Toion;  il  est  l'arbitre  des  disputes  et  des  différends;  il 
impose  des  amendes;  il  inflige  des. peines  pour  tous  les 
crimes  ou 'délits;  seulement  il  renvoie  au  Gouverneur  la 
connoissance  des  délits  compliqués  et  atroces  qu'il  ne  veut 
pas  juger  lui-même.  Il  nomme  d'ailleurs  un  Officier  civil, 
appelé  le  Capdral ,  qui  l'aide  dans  l'exercice  de  sa  charge, 
et  qui  le  remplace  lorsqu'il  est  absent. 
Un  édit  de  l'Impératrice  actuelle  a  aboli  la  peine  de 
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mort.  Mais  nous  avoos  su  que  les  assassins  j  qui  sont  eu 
très-petit  nombre^  sont  condamnés  au  Knout,  et  qu'a- 
lors on  exécute  cette  sentence  avec  tant  de  rigueur,  que 
la  plupart  des  coupables  meurent  sous  les  coups^'     ''•  ^ 

Le  tribut  qu'on  exige  ne  paroît  être  qu'une  reconnoîs- 
sance  de  la  souveraineté  de  la  Czarine  :  c'est  en  quelques 
districts  une  peau  de  renard  ;  en  d'autres  une  zibeline  ;  et 
aux  Isles  Kouriles^  une  loutre  de  mer;  mais  comme  cette 
dernière  fourrure  est  la  plus  précieuse ,  une  seule  paie  le 
tribut  de  plusieurs  personnes.  Les  Toions  lèvent  le  tribut 
dans  leurs  districts  respectifs.  La  douceur  du  gouver- 
nement des  Russes  mérite  des  éloges ,  et  les  soins  très- 
fructueux  qu'ils  se  sont  donnés  pour  établir  la  religion 
chrétienne  parmi  les  Kamstchadales ,  n'en  méritent  pas 
moins  :  il  reste  peu  d'idolâtres  dans  le  pays.  Si  je  juge  de 
tous  les  Missionnaires  par  le  respectable  et  généreux  Pas- 
teur de  Paratounca  (qui  est  de  la  race  Kamstchadale  du 
côté  de  sa  mère),  on  ne  pouvoit  pas  choisir  des  hommes 
plus  dignes  de  ces  fonctions.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire 
qu'ils  prêchent  la  religion  de  l'église  grecque.  On  a  aussi 
établi  dans  la  plupart  des  Of^ro^f,  des  églises  où  on  enseigne 
gratuitement  la  langue  russe  aux  enfans  des  Naturels  et 
des  Cosaques. 

Le  commerce  d'importation  est  borné  à  des  fourrures , 
et  il  se  fait  sur-tout  par  une  compagnie  de  négocians  que 
l'Impératrice  actuelle  a  établie.  Elle  fut  d'abord  composée 
de  douze  individus  ',  mais  on  l'a  augmentée  dt> rnièrement 
de  trois.  Ces  négocians  jouissent  de  certains  privilèges  , 
et  ils  partent  une  médaille  d'or,  pour  aniîoncer  que  la 
Czarine  encourage  et  protège  le  commerce  des  fourrures. 
Il  y  a  d'ailleurs  des  commercans  moins  riches  répandus 
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dans  le  pays  :  ce  sont  sur-tout  des  Cosaques.  Durant  leur 
séjour  au  Kamstchatkoyles  principaux  Négocians  résident 
à  Bolckeretsky  ou  à  Nishnei-Ostrog  ^  c'est  là  qu'est  con- 
centré presque  tout  le  commerce.  Il  se  faisoit  autrefois  par 
la  voie  de  rechange  \  mais  depuis  quelques  années  chaque 
article  se  paie  avec  de  l'argent,  et  nous  fûmes  étonnés  de  voir 
tant  d'espèces  en  circulation  dans  un  pays  si  pauvre.  Le  prix 
des  fourrures  est  très-considérable,  et  les  Kamstchadales , 
d'après  leur  position  et  leurs  habitudes,  ont  besoin  de  peu 
de  choses  des  fabriques  ou  des  productions  étrangères. 
Nos  matelots  avoient  apporté  un  grand  nombre  de  four- 
rures de  la  côte  ^ Amérique^  et  ils  furent  aussi  surpris 
que  charmés  de  la  somme  qu'ils  en  tirèrent*,  mais  ne  trou- 
vant ni  cabarets,  ni  tabac,  ni  rien  qui  fut  de  leur  goût, 
leurs  roubles  ne  tardèrent  pas  à  les  embarrasser ,  et  ils 
s'amusèrent  souvent  à  les  jeter  sur  le  pont.  Le  marchand 
dont  j'ai  eu  occasion  de  parler,  leur  donna  d'abord  trente 
roubles  pour  une  peau  de  loutre,  et  il  paya  les  autres  en 
proportion-,  il  s'aperçut  ensuite  qu'ils  en  avoient  une 
grosse  pacotille,  qu'il  traitoit  avec  des  hommes  qui  n'en- 
tendoient  pas  le  commerce,  et  ils  les  acheta  à  un  prix  beau- 
coup plus  bas. 

Les  articles  d'importation  viennent  sur-tout  de  \ Europe  ; 
mais  ils  ne  sont  pas  bornés  aux  ouvrages  des  manufactures 
de  Russie  :  il  y  en  a  qu'on  tire  ai' Angleterre  et  de  Hol- 
lande }  et  nous  en  ■  remarquâmes  aussi  plusieurs  de  la 
Sibérie  y  de  la  Bucharle^  du  pays  des  Calrnouques  et  de 
la  Chine.  On  apporte  ici  des  étoffes  de  laine  grossières, 
d&s  toiles,  des  bas  delaine,  des  bonnets  et  des  gants,  des 
étoffes  de  soie  de  Perse,  des  toiles  de  colon  et  des  nan- 
kins ,  des  mouchoirs  de  soie  et  de  coton ,  de  la  batterie  de 
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cuisine  en  cuivre,  des  poêles  de  fer ,  des  limes,  des  fusils ^ 
de  la  poudre  et  du  plomb ,  des  haches ,  des  serpes ,  des 
couteaux,  des  ciseaux,  des  aiguilles  ,  des  miroirs,  de  la 
fleur  de  farine,  du  sucre,  des  cuirs,  des  bottes,  etc. 
Nous  eûmes  occasion  de  voir  une  quantité  considérable 
de  ces  articles  chez  un  marchand  qui  étoit  arrivé  d'O- 
kotsk  sur  la  galiote  de  l'Impératrice ,  et  je  jugeai  qu'en 
général ,  ils  y  sont  trois  lois  plus  cher  qu'en  Angleterre, 
Quoique  les  marchands  fassent  un  si  gros  bénéfice  sur  les 
articles  d'importation,  ils  en  font  un  plus  considérable  sur 
les  fourrures  qu'ils  envoient  à  A^/acA^a,  ville  des  frontières 
de  la  Chine.  Les  plus  belles  peaux  de  loutre  se  vendent 
communémenttrente  roubles  au  Kamstchatka  ;  le  Négo- 
ciant chinois  de  KiacAtales  paie  plus  du  double,  et  il  les  re- 
vend avec  beaucoup  d'n  otage  à  Pékin ,  d'où  on  en  trans- 
porte quelques-unes  au  Japon  d'une  manière  très-utile. 
Si  on  achète  une  peau  au  Kamstchatka  trente  roubles,  afin 
de  la  transporter  d'abord  à  Okostk ,  ensuite  par  terre  à 
A'/acÂ^a,  éloigné  de  i364  milles;  de  Kiachtak  Pékin  j 
qui  se  trouve  760  milles  plus  loin ,  et  de  Pékin  au  Japon  , 
combien  le  commerce  direct  du  Kamstchatka  au  Japon  ne 
seroit-il  pas  favorable ,  puisque  la  navigation  n'est  que  de 
quinze  jours  ou  trois  semaines  au  plus  ? 

Toutes  les  fourrures  qu'on  exporte  d'ici  par  la  mer  d'O- 
kotsk ,  paient  dix  pour  cent  à  la  Douane ,  et  l'impôt  sur  les 
zibelines  est  de  douze.  Les  marchandises,  de  quelque  espèce 
qu'elles  soient,  exportées  à'Okotsk^  acquittent  à  la  Douane 
un  droit  d'un  demi-rouble  par  poude  (*). 

Les  droits  sur  les  exportations  et  les  importations,  dont 


(*)  36  liv.  poids  d'' Angleterre. 
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je  n'ai  pu  savoir  le  produit ,  se  paient  a  Okotsh  ;  mais  les 
tributs  se  soldent  à  Bolchcrutsk^cx  le  Major  Bt'hin  les  éva- 
luoit  à  dix  milles  roubles  anriueilenirnt. 

'  La  Czarine  emploie,  entre  Okotak  et  Bolchvretsk^  six 
navires  de  quarante  à  cinquante  tonneaux  :  il  y  en  a  cinq 
destinés  au  transport  des  munitions  et  des  vivres  d'OAo/jA 
à  Bolcheretsk  f  quelques-uns  de  ceux-ci  se  rendeut  à  la 
baie  è^Av/atska  et  à  la  rivière  âe  Kamstchaïka^  une  fois 
en  deux  ou  trois  ans  :  le  sixième  ne  sert  que  de  p.-iquebot, 
et  il  est  toujours  prêt  à  porter  des  dépéttbes.  Les  iiégocians, 
qui  font  le  commerce  des  fourrures  aux  Lies  situées  à 
l'Est,  emploient  environ 'quatorze  bâtimens  :  nous  trou- 
vâmes un  de  ces  derniers  pris  par  les  glaces  dans  le 
havre  de  S.-Pierre  et  S.-Paul}  il* devoir  aller  à  Oonw 
lashka  dès  que  la  saisun  le  permettroit. 

Il  faut  observer  que  la  partie  la  plus  considérable  et  la 
plus  lucrative  du  commerce  de  fourrures  se  fait  avec  les 
Isles  situées  entre  le  Kamstchatka  et  \ Amérique.  Ces  Lies 
furent  découvertes  par  Behring,  en  174^  j  ^l  comme.il  y 
a  beaucoup  de  loutres  de  mer,  les  négocians  russes  s'em- 
pressèrent d'en  chercher  sur  les  autres  terres  vues  par  ce 
navigateur  au  Sud- Est  du  Kamstchatka^  et  appelées,  dans 
la  carie  de  Muller,  Isles  de  la  SiUiuctinn^  S.- Abraham^ 
etc.  Durant  ces  expéditions  ,  ils  trouvèrent  trois  petits 
archipels  :  le  premier,  environ  quinze  dej^rés  à  l'Est  dit 
iCa/w*/cAa/A-a,parcinq!ianle-lrois  degrés  de  latitude  Nord; 
le  second  ,  environ  donzi'  degrés  à  l'Est  du  premier  ;  le 
troisième  est  composé  ^ Oonalashka  et  des  Isles  d'nlen- 
tour.  Ils  se  portèrent  à  TE'st  jusqu'aux  Isles  que  Behring  a 
nommées  Schumagin  ,  dont  la  plus  grande   est  appelée 

Kodiak  ;  mais  ici,  et  sur  la  portion  du  Continent  désignée 
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par  la  dénomination  ^Alaschka^  ils  furent  mal  reçus  des 
Naturels  du  pays  ,  dont  ils  vouloient  exiger  un  tribut  :  de- 
puis cette  époque,  ils  n'ont  plus  osé  pénétrer  si  avant,  toute- 
fois ils  conquirent  et  rendirent  tributaires  les  trois  petits 
archipels  «jUe  je  viens  de  citer.  * 

La  Mer  située  entre  le  Kamstchatka  et  V Amérique  est 
couverte  dlsles  sur  les  cartes  russes  :  les  aventuriers 
chargés  de  ces  expéditions ,  rencontrant  souvent  des  terres 
dont  la  position  leur  seinbloit  différente  de  celles  des 
autres  Isles  indiquées  par  leurs  prédécesseurs,  se  hâtoient 
de  conclure  quails  avoient  fait  de  nouvelles  découvertes, 
et  ils  ne  manquoient  pas  de  le  dire  à  leur  retour.  Comme 
l'absence  des  navires  employés  à  ces  voyages  étoit  en 
général  de  trois  ou  ^^uatre  années,  et  souvent  plus  longue, 
ces  méprises  ne  pouvoient  tl.  c  r'»cliÇres  promptement.  H 
|)aroît  sûr  que  les  terres  découvertes  par  les  Russes  au  Sud 
du  soixantième  degré  de  latitude  se  bornent  aux  Isles  in- 
diquéesdansce  Journal. iia  plupart  fournissent  des  loutres 
de  mer ,  l'a  rticle  le  plus  précieux  du  commerce  des  four- 
rures; et  comme  elles  sont  aujourd'hui  soumises  à  la 
Ilussie  ,  les  pégociaDS  y  ont  des  magasins,  où  leurs  fac- 
teurs font  des  échanges  avec  les  insulaires.  Ce  fut  dans  la 
vue  de  donner  de  l'accroissement  et  de  l'étendue  à  ce  com- 
merce ,  que  l'amirtiuté  &Okotsk  ordonna  un  voyage  de 
découvertesau  Nord  et  au  Nord -Est  des  Isles  indiquées  ci- 
dessus  >  le  Lieutenant  Synd,  qui  en  fut  chargé,  s'étant 
élevé  trop  au  Nord,  manqua  le  but  de  son  expédition  :  en 
effet  nous  n'avons  pas  vu  de  loutres  de  mer  aiu  Noi*d  de  la 
baie  Bristol j  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  évitent  les 
latitudes  où  abondent  les  plus  grandes  espèces  d'animaux 
an\phibies  marins.  Celte  expédition  est  la  dernière  qu'aient 
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entreprise  les  Russes ,  avec  le  projet  de  faire  des  décou- 
vertes à  l'Est  ;  mais  ils  profiteront  sans  doute  de  la 
iiutre,  et  ils  tireront  parti  des  avantages  qu'offre  la  rivière 
de  Cooh.  ^ 

Quoique  les  Kamstchadales  vivent  depuis  quarante  ans 
avec  les  Russes  et  les  Cosaques,  on  ne  les  reconnoît  pas 
seulement  à  leurs  traits    et  à  l'ensemble  de  leur  phy 
sionomie,  ils  ont  conserve  leurs  anciennes  habitudes,  et 
leur  esprit  est  à-peu-près  tel  qu'il  étoit  autrefois.  J'ai  déjà 
décrit  leurs  personnes ,  et  j'ajouterai  seulement  que  leur 
taille  est  fort  au-dessous  de  la  taille  ordinaire.  Le  Major 
Bebm  attribue  la  petitesse  de  leur  stature  à  l'usage  où  ils 
sont  de  se  marier  de  trop  bonne  heure  :^n  général ,  les  ' 
deux  sexes  se  marient  à  treize  ou  quatorze  ans.  Ils  sont  si 
industrieux  et  si  actifs ,  que  les  Russes  et  les  Cosaques  re* 
cherchent  beaucoup  leur  alliance ,  sans  autre  raison  que 
de  pouvoir  se  livrer  à  la  paresse  et  être  nourris  sans  rien 
faire  :  c'est  parce  que  ces  derniers  ne  travaillent  pas  assez 
ou  ne  font  pas  assez  d'exercice,  qu'ils  ont  tous  des  attaques 
dangereuses  de  scorbut,  tandis  que  les  Naturels  du  pays, 
occupés  sans  cesse  en  plein  air,  ne  sont  point  sujets  à  cetfe 
maladie.        .,,   ,  v,     f     ,,;•■:,        ...,..•     / ';î 

Le  lecteur  trouvera  dans  l'ouvrage  de  Kraschenninikoff, 
des  détails  sur  les  mœurs ,  les  usages  et  les  superstitions 
des  Kamstchadales  à  l'époque  où  les  Russes  découvrirent 
cette  peuplade ,  et  je  me  contenterai  de  décrire  leurs  mai- 
sons et  leur  vêlement.      ,         ..  .à    >     .     .. 

lis  ont  trois  sortes  d'habitations  i  les  Jourtes ,  les  Ba- 
lagans  et  les  Maisons  de  bois ,  appelées  ici  Isbas,  Ils 
occupent  les  premières  l'hiver,  les  secondes  pendant  l'été, 
et  les  I^usses  ont  introduit  l'usage  de^troisièmes,  réservées 
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aux  hommes  les  plus  qualifiés  et  les  plus  riches  de  là  co-' 
lonie.  >  •      . 

Pour  construire  une  Jourteou  une  habitation  d'hiver, 
pn  creuse  en  terre  un  rectangle  d'environ  six  pieds  de 
profondeur,  et  d'une  longueur  et  d'une  largeur  propor- 
tionnées au  nombre  de  personnes  qu'il  doit  contenir  ;  car 
il  faut  observer  que  plusieurs  familles  vivent  ensemble 
dans  la  même  Jonrte.  On  y  plante  de  gros  poteaux  ou 
des  colonnes  de  bois  à  une  distance  convenable  ;  on  met 
sur  ces  poteaux  des  traverses  destinées  à  soutenir  le  toit, 
composé  de  solives ,  qui  d'un  côté  posent  à  terre ,  et 
de  l'autre  sur  les  traverses  :  un  ouvrage  d'osier  très- 
serré  remplit  Tes  interyalles  des  solives,  et  le  tout  est 
couvert  de  gazon.  Ainsi  une  Jourte  ressemble  en-dehors 
à  un  mondrain  plat  et  arrondi  :  elle  offre  un  trou  qui  sert 
de  cheminée ,  de  fenêtre  et  de  porte  -,  on  y  entre  et  on 
en  sort  par  un  poteau  entaillé  d'une  manière  assez  pro- 
fonde pour  soutenir  le  gros  doigt  du  pied  de  celui  qui  le 
descend  ou  qui  le  monte:  il  y  a  sur  le  flanc,  au  niveau 
du  terrain,  une  seconde  entrée  destinée  aux  femmes-,  mais 
si  un  homme  y  passoit ,  il  s'attirerait  le  mépris  et  les  rail- 
leries de  ses  compatriotes.  La  jourte  n'a  qu'une  pièce  de 
la  foune  du  rectangle:  on  voit  sur  les  côtés  de  larges 
p'ates-formes  de  planches,  élevées  d'environ  six  pouces 
au-dessus  du  niveau  du  terrain  ;  elles  tiennent  lieu  de 
chaises ,  <=:t  on  s'y  couche  après  les  avoir  revêtues  de  nattes 
et  de  peaux.  Le  foyer  est  à  l'une  des  extrémités  ;  on  dépose 
à  l'autre  les  provisions  et  les  meubles  de  cuisine.  Dans 
les  fêtes  et  les  repas  d'appareil  ,  plus  les  jourtes  sont 
chaudes  et  plus  les  convives  doivent  être  flattés  :  nous  les 
■^vons  toujours  trouva  si  échauffées,  qu'il  nous  étoit  impos- 
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sible  d'y  demeurer  long-temps.  Ils  s'y  retirent  vers  le 
milieu  d'Octobre ,  et  en  général  ils  ^'y  tiennent  jusqu'au 
iSdeMai. 

Neuf  poteaux  plantés  en  terre  sur  trois  lignes  ,  à  dis- 
tances égales  l'une  de  l'autre ,  et  élevés  d'environ  treize 
pieds  au-dessus  de  la  surface  du  sol,  portent  les  Balagans. 
Des  traverses  assujéties  par  de  grosses  cordes,  sont  po- 
sées contre  les  poteaux  ,  à  la  iiauteur  de  neuf  à  dix. pieds: 
des  solives  placées  sur  ces  traverses,  et  recouvertes  de 
gazon  ,  constituent  la  plate-io,  me  ou  le  plancher  du  Ba- 
lagan  :  de  grandes  perches  emboitées  par  en-bas  sur  des 
traverses  réunies  au  sommet ,  et  revêtues  d'une  herbe 
grossière,  présentent  un  toit  de  forme  conique.  Les  Ba- 
lagans ont  deux  portes  qui  se  trouvent  aux  deux  extré- 
mités ;  et  on  y  monte  à  l'aide  d'un  poteau  entaillé,  de  la 
même  espèce  que  celui  qu'on  emploie  dans  les  jourtes. 
La  partie  inférieure  est  absolument  ouverte  :  on  sèche 
dans  l'intérieur  le  poisson  ,  les  racines  ,  les  végétaux,  et 
les  autres  choses  q  li  se  consomment  l'hiver.  L'étendue 
des  jourtes  est  à  cellt  des  Balagans^  comme  un  à  six  ,  en 
sorte  qu'une^  yo///-/6'  est  ordinairement  habitée  par  six 
familles. 

Les  ISIaisons  de  bois  ou  Isbas  sont  de  longs  nrbres 
équarris  ,^  entassés  horizontnloment ,  do  manière  que  les 
extrémités  d'un  côté  s'ajustent  aux  extrémités  d'un  autre; 
les  intervalles  se  trouvent  remplis  par  de  lainousse:  le  toit 
est  en  pente  comiue  celui  do  nos  chaumières  ordinaires, 
et  il  est  revêtu  de  jonc  ou  d'une  herbe  grossière.  Ellod 
contiennent  trois  chambres  -,  on  voit  à  l'nn  des  bouts,  une 
espèce  de  vestibule  qui  occupe  toute  la  largeur  et  toute 
la  hauteur  de  l'édifice  ,  et  qui  est  le  réceptacle  des  traî- 
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«eaux ,  des  harnois  et  des  autres  gros  meubles  :  ce  ves- 
tibule communique  avec  la  chambre  du  milieu ,  qui  est 
la  plus  belle,* et  qui  est  garnie  de  larges  bancs  ,  sur  les- 
quels on  mange  et  l'on  se  couche ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit.  Une  porte  mène  de  cette  seconde  chambre  à  la  cui- 
sine :  la  moitié  de  la  porte  est  occupée  par  le  four  ou 
l'âlre ,  disposé  de  manière  qu'il  échauffe  les  deux  pièces 
à-la-fois.  11  y  a  sur  la  chambre  du  milieu  et  sur  la  cuisine , 
deux  greniers  où  l'on  monte  avec  une  échelle  :  chaque 
chambre  offre  deux  petites  fenêtres  de  talc  ,  et  celles  des 
pauvres  sont  de  peaux  de  poissons.  Les  poutres  et  les 
planches  du  plafond  ont  été  applanies  à  la  hache  ;  car  on 
ne  connoît  pas  ici  le  rabot,  et  la  fumée  les  a  rendues  aussi 
noires  et  aussi  luisantes  que  du  jais. 

Une  bourgade  du  Kamstchatka  porte  le  nom  d!Ostrog; 
elle  est  composée  d' Yourtes  ,  de  Balagans  et  di  Isbas  } 
mais  les  Balagans  soul  en  plus  grand  nombre  :  je  dois  faire 
observer  que  je  n'ai  jamais  rencontré  d'habitations  séparées 
de  \Ostrog.  On  compte  à  Saint-Pit  rre  et  Saint- Paul^  sept 
Isbas  ^  dix-neuf  Balagans  e\  trois  Jourtes.  Paratoimca 
est  à-peu  près  de  la  môme  grandeur.  Karaichin  et  Nai 
chekin  contiennent  moins  à'Isbas^  mais  on  y  compte  au- 
tant de  Balagans  et  à^  Yourtes  qu'à  Saint  -  Pierre  et 
Saint-Paul  :  d'où  je  conclus  que  telle  est  la  proportion 
générale  des  Ostrogs. 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  parler  du  vêtement  des  femmes 
Kamstchadales ,  et  je  me  bornerai  à  décrire  ici  celui  des 
hommes. 

L'habit  de  dessus  a  la  forme  d'une  jaquette  de  char- 
retier ;  il  est  de  nankin  pendant  l'été ,  et  durant  l'hiver 
de  peaux  pour  l'ordinaire  de  daims  ou  de  chiens ,  tannées 
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d'un  côté  ,  et  c'est  celui  qu'on  met  le  plus  près  du  corps. 
Ils  portent  par-dessous  une  casaque  serrée  de  nankin  , 
ou  d'étoffe  de  coton ,  et  au-dessous  de  la  casaque  une 
chemise  d'une  légère  étoffe  de  soie  de  Perse  ^  de  couleur 
bleue ,  rouge  ou  jaune  :  de  longues  culottes  de  cuir  qui 
descendent  jusqu'au  gras  de  la  jambe  ;  une  paire  de 
bottes  de  peaux  de  chiens  ou  de  rennes,  dont  le  poil 
est  en  -  dedans  ,  et  un  Lonnet  fourré  «garni  de  deux 
oreilles,  qui,  en  général,  se  trouvent  relevées  contre  la  t^te, 
mais  qu'on  laisse  tomber  sur  les  épaules  lorsque  le  temps 
est  mauvais ,  forment  le  reste  de  leur  accoutrement. 

L'habit  de  fourrures  que  me  donna  le  fils  du  Major 
Behm  ,  est  un  de  ceux  que  portent  les  Toions  les  jours 
d'appareil.  11  a  exactement  la  forme  du  vêtement  extérieur 
ordinaire  que  je  viens  de  décrire  :  il  est  composé  de  petits 
morceaux  de  fourrures  triangulaires,  marquetés  de  iu"un 
et  de  blanc  ,  et  réunis  si  proprement ,  qu'ils  semblent 
appartenir  à  la  même  peau  :  il  est  garni  par  le  bas  d'une 
frange  de  six  pouces  de  largeur  ,  qui  est  faite  avec  des 
fils  de  cuir  de  difCéreiiles  couleurs ,  et  qui  produit  un 
très-bon  effet  :  une  large  bordure  de  peau  de  loutre  est 
suspendue  à  cette  frang*^  :  le  purement  des  manches  est 
encore  de  peau  de  loutre  ,  ainsi  que  le  collet  et  un  jabot 
qui  va  jusqu'à  la  poitriue  3  il  est  doublé  d'une  peau  blanche 
très-unie  :  un  bonnet,  une  paire  de  gants  et  des  bottes, 
travaillés  avec  un  soin  extrême  ,  complètent  cet  ajuste- 
ment. Les  Russes  établis  au  Kamstchatha  portent  l'habit 
européen  ,  et  l'uniforme  de  la  garnison  est  d'un  vert 
foncé,- bordé  de  rouge. 

Les  peuplades  établies  au  Nord  et  au  Sud  de  ce  pays 
ne  sont  connues  que  d'une  manière  imparfaite  ,  et  je  tcr- 
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minerai  cette  description  ùu  fCamstcha/^apar  les  détaWs 
que  j'ai  pu  me  procurer  sur  les  Isles  Kouriles ,  sur  les 
Koriaqnes  et  les  Tscliulski.  ' 

Les  Isles  q  li  s  •  prolongent  au  Sud-Ouest,  depuis  le  Cap 
méridional   du   Kamstchalha    jusqu'au  Japon  ,  c'est-à- 
dire,  depuis  le  ciuquaute-unirme  jusqu'au  quarante-éin- 
quièrne  d(gré  de  latitude,  sont  appelées  Kouriles.  Elles 
ont  reçu  ce  nom  des  liibitans  des  environs  de  Zo/^a/^Aa:, 
qui  étant  eux  mêmes  appelés  Konrilt's,lcs  appelèrent  de  leur 
nom  après  les  avoir  découve;  tes.  Selon  Spanberg ,  il  y  en 
a  V  ingt  -deux  sans  corn  pt  e  r  les  petit  es.  La  plus  s<  ptentrion.de, 
nommée  iS//oo/wJcÂa, n'est  qti'à  trois  lieues  du  Cap  jLo/^aif^a, 
et  elle  esi  liabiiée  par  des  Indigènes  et  des  Kamslchadales. 
La  seconde  ,   a])pelée   Paramousir  ,  est   beaucoup    plus 
étendue  que  Shoom.'ka^  et  on  n'y  trouve  que  des  Indigènes, 
dtint  les  ancêtres,  si  Ton  en  croit  i.ne  tradition,  sont  venus 
del'lsle  iVOnecutan^  située  un  peu  plus  au  Sud.  Les  Russes 
descendirent,   pour  la  preioière  fois,  en  17  »3,  sur  ces 
deux  Isles  ,  et  ils  les   soumirent  à   cette   époque.  Les 
autres,  j\isqu'à  O'W/eM/zer  inclusivement,  sont  aujourd'hui 
tributaires  de  la  C/.Hriiie;  je  l'ai  appris  du  digne  Pasteur  de 
Paratounca .,  qiii  est  leur  nu'ssionnaire,  et  qui  en  fait  la 
visile  tous  les  trois  ans  :  il  me  parla  des  Insulaires  avec 
beaucoup  d'éloges;  il  les  dépeigm't  comme  une  peuplade 
bienfaisanie,  hospitalière,  généreuse  et  humaine,  et  aussi 
supérieure  aux  Kamstchadales,  ses  v.oisins  ,  par  ses  belles 
proportions  que  par  sa  docilité  et  la  vivacité  de*son  in- 
telligence. Quoique   Oosheeshrr  soit  la  plus  méridionale 
des  Isles  soumises  par  les  Russes ,  j'ai  ouï  dire  qu'ils  font 
quelque  counnerce  à  Ooroop  ,  qui  est  la  dix-huitième  ,  et 
fieloH  ce  qu'où  m'a  assuré ,  la  seule  où  les  navires  un  peu 
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grands  fronventunbon  havre.Nadaegsda  est  située  au-delà 
de  celle-ci  au  Sud.  Les  Russes  nous  racontèrent  qu'elle  est 
habitée  par  une  peuplade  qui  est  très-velue,  et  qui,cnmme 
celle  d'Ooronp  ,  vit  dans  une  indépendance  parfaite  (*). 

Les  Japonois  donnent  le  nom  de  Jeso  à  un  groupe  d'isles 
placé  dans  la  même  direction,  mais  un  peu  plus  à  lOiiest. 
Ils  appellent  aussi  du  même  nom  toute  la  chaîne  des 
Isles  situées  entre  le  Kamstchatka  et  le  Japon.  La  plus 
méridionale  ,  nommée  Matmai,  dépend  du  Japon  depuis 
long-temps  ;  elle  tv.  fortifiée ,  et  elle  a  une  garnison  du  côté 
qui  est  en  face  du  Continent.  Les  deux  Isles  (\GKunachir 
et  de  Zellany  ,  qu'on  voit  au  Nord-Es'  de  Matmai^  et 
les  trois  autres  qui  gisscnt  plus  loin  au  Nord  Est,  et  qu'on 
appelle  les  T rois-Sœurs ,  sont  indépendantes. 

Matmai  ÎaW  un  commerce  d'échanges  avoc  lesdernirres 
Isles  que  je  viens  d'indiquer  :  ce!l«'s  ci  trafiquent  avec  vis 
Kouriles  ,•  elles  achètent  des  fourrures ,  du  poisson  sec 
et  de  l'huile,  qu'elles  paient  avec  des" étoffes  de  soie  et 


(")  Spanberg  place  relie  Islc  à  4^  degrés  5o  inirmtcs  de  latitude 
!Nord;  il  dit  qu'il  y  fil  de  l'eau  ,  et  qu'un  dcsesdeliichemcos,  chargé 
de  remplir  les  fniailles,  ramona' huit  ^tllurels,  sur  lesquels  il 
donne  iesHrtails  que  vici  :  leur  corp^  éloil  lont  couvert  de  poils; 
ilsporloienl  une  robe  de  si>ic  rayée  qni  flolloii  cl  descendoit  jus- 
qu'à la  cheville  du  pied;  qnelqucs-nus  d'entre  "iix  avoient  des 
pendans d'oreille  d'argent;  ilsapercnrent  un  coq  en  vie  sur  le  pont, 
etili  tombèrent  à  genoux  devant  !ui;  ils  se  prosternèrent  aussi 
devant  les  presens  ues  Russes;  ils  joi<;niren'  et  ils  ctendirenl  leurs 
mains,  et  en  mêmf-lemps  ils  inrlinèrenl  leur  lète  jusqu'à  terre; 
si  on  en  excepte  la  quanti  té  plus  consydérol 'le  de  poils  quicouvroient 
leurs  corps  ,  ils  resseuiMo'cnl  aux  habitans  des  Isles  Kouriles  par 
les  traits  et  p;»r  la  figiire,  cl  ils  pailoienl  la  nit^me  langue.  On 
lit  aussi,  dans  le  Journal  du  \aisse;  u  le  Castiicom,  la  dccouvcrle 
d'un  pays  appelé /«o,  doot  lc3  tiabitans  ont  du  poil  sur  tout  le  corps 
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de  coton ,  du  fer ,  et  d'autres  articles  des  fabriques  du 
Japon  (i).  ' 

Les  habitans  de  toutes  les  Isles  subjuguées  par  les  Russes 
ont  embrassé  la  Re!  gion  chrétienne.  L'époque  où  l'on  éta- 
blira un  commerce  amical  et  utile  entre  \e  Kamstchatka  et 
la  chaîne  de  ces  terres  n'est  vraisemblablement  pas  éloi- 
gnée ,  et  ce  commerce  ouvrira  des  communications  avec 
le  Japon  lui-même.  Le  Major  Behm  me  dit  que  plusieurs 
Russes  qui  avoient  appris  la  langue  japonoise  de  deux 
hommes  de  l'équipage  d'un  navire  japonoisqui  fit  naufrage 

sur  la  côte  du  Kamstchatka  (2),  avoient  été  envoyés  dans 

_      • « 

(1)  Ceci  rxplique  un  passage  du  Livre  de  Kraschenninikoff.  Ce 
Voyageur  dit  avoir  acheté  à  Paramousir  ,  une  table  et  un  vase  du 
Japoi.  nn  cimetèrc  et  une  bague  d'argent,  qu'il  envoya  au, Cabinet 
Imperial  de  Pétersbourg,  M.  Steller  fait  observer-,  sur  l'autorité 
d'un  IVaturel  des  Kouriles ,  qui  servit  d'interprète  à  Spanberg 
durant  son  voyage  au  Japon ,  qu'on  parle  à-peu-ptès  la  même 
langue  à  Kunashir  et  à  Paramousir ,  et  si  ce  fait  est  vrai ,  il  est 
sur  que  les  habitans  de  celte  longue  chaîne  d'Islcs  ont  toujours  eu 
cntr'euï  des  communications. 

(2)  Ce  navire  vcnoit  de  Satsma  ,  port  du  Japon  ,  et  il  alloit  à  un 
autre  port  japonois  ,  appelé  Azaka  j  il  étoit  chargé  de  riz,  de  colon 
cl  d'étoffes  de  soie.  Il  appateilla  avec  un  vent  favorable  j  mais 
avant  d'arriver  à  sa  dcslination  ,  il  fut  entraîné  dans  la  haute  mer 
par  une  tempête  violente,  qui  emporta  ses  mâts  et  son  gouvernail. 

Jj  éqiupage  n'avoit  probablement  jamais  fait  que  des  voyages  le 
lon?^  des  cotes  du  Japon ,  et  lorsque  l'orage  eut  cessé ,  aucun  des 
J'X-sepl  Ijommesquile  composoient  ne  put  déterminer  la  position 
du  vai'iSeau  ,  ni  la  route  qu'il  falloit  suivre.  Après  avoir  passé  six 
mois  daus  ce  cruel  état,  ils  furent  jetés  près  du  Cap  Lopatka,  où 
ils  mouillirrenl ,  et  ils  portèrenVà  terre  une  parlie  des  choses  né- 
cessaires à  leur  subsistance.  Ils  dressèrent  ensuite  une  tcnlc  :  ils 
y  étoient  depuis  vingt-cinq  jours  sans  avoir  vu  une  créature  hu- 
maine, quand  le  liasard  leur  amena  un  Ofûcier  cosaque  appelé 
André  Chinoikoff,  et  quelques  Kamstchadales,   Les  malheureux 
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ces  Isles  ,  el  une  pareille  mission  hâtera  peut-être  l'évé- 
nement dont  je  parle. 

J'ai  déjà  indiqué  les  avantages  que  procureroit  aux 


Japonois,  ravis  de  joie  (Je  trouver  des  hommes,  leur  firent  toutes 
les  de'monstrations  d'attachement  et  d'amitié  qu'ils  purentimaginer^ 
ils  leur  offrirent  des  étoffes  de  soie  ,  des  sabres  et  une  portion  des 
divers  articles  qu'ils  avoienl  tirés  du  vaisseau.  Le  perfide  Chin- 
nikoff  parut  répondre  à  ces  témoignages  de  bienveillance  :  et  après 
avoir  demeuré  avec  les  Japonois  tout  le  temps  nécessaire  à  ses 
projets  j  ils  les  quitta  à  l'entrée  de  la  nuit.  Comme  les  habitans  du 
pays  ne  revenoient  point,  les  Japonois  équipèrent  leur  canot, 
ils  ramèrent  le  long  de  la  côte  afin  de  découvrir  un  havre:  ils  ren- 
contrèrent leur  vaisseau  qui  avoit  échoué  sur  le  rivage  ,  et  ils  trou- 
vèrent Chinnikoff  et  ses  camarades  qui  pilloient  ce  bâtiment,  et 
qui  le  mettoient  en  pièces  pour  en  avoir  le  fer.  Ce  spectacle  les 
détermina  à  continuer  leur  route,  et  Chinnikoff  s'en  apercevant, 
ordonna  à  sa  troupe  de  les  poursuivre  et  de  les  massacrer.  Les 
malheureux  Japonois,  observant  qu'une  pirogue  les  chassoit,  et 
qu'ils  ne  pouvoient  se  sauver ,  sentirent  bien  ce  qu'ils  avoient  a 
redouter  d'une  race  aussi  cruelle.  Quelques-uns  sautèrentà  lamer, 
d'autres  recoururent  en  vain  aux  supplications  et  aux  prières. 
Excepté  deux,  ils  furent  tous  massacrés  avec  les  sabres  qu'ils 
avoient  cux-méraes  donnés  deux  jours  auparavant  aux  Russes. 
L'un  des  deux  auxquels  on  laissa  la  vie  s'appeloit  Go'wga  :  il  n'a- 
voit  que  quatorze  ans  ,  et  il  avoit  accompagné  son  père,  Pilote  du 
vaisseau  5  l'autre  étoit  un  homme  d'un  moyen  âge,  Subrécargue 
du  bâtiment ,  et  il  se  nommoit  Sosa. 

Chinnikoff"  ne  tarda  pas  à  recevoir  le  châliraent  du  à  ses  for- 
faits. Les  deux  Japonois  furent  envoyés  à  Pétersbourg  ;  on  les 
mit  à  l'Académie  ;  on  leur  donna  des  maîtres,  et  du  monde  pour 
îes  servir ,  et  on  plaça  auprès  d'eux  plusieurs  jeunes  gens,  auxquels 
ils  apprirent  la  langue  du  Japon. 

Leur  naufrage  arriva  en  y/io.  Le  plus  jeune  mourut  cinq  ans  , 
et  l'autre  six  ans  après.  On  voit  leur  {)ortrait  dans  le  Cabinet  de 
l'Impératrice  à  Pclershourg.  Kraschcnuinikoff,  Vol.  Il ,  pag.  4  , 
Fr.  éd. 
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Russes  un  commerce  immédiat  avec  le  Japon  \  ces  avan- 
tages sont  en  trop  grand  nombre,  et  trop  sensibles,  pour 
que  j'aie  besoin  de  les  exposer  en  détail. 

Le  pays  des  Koriaques  renferme  deux  peuplades  dis- 
tinctes ,  les  Koriaques  errans  et  les  Koriaques  fixes. 

Les  premiers  habitent  la  partie  septentrionale  de  l'his- 
tlirae  du  Kamstchatka ,  et  toute  la  côte  de  l'Océan  orien- 
tal ,  jusqu'à  \ Anadir. 

Les  Koriaques  errans  se  trouvent  le  long  de  la  côte 
Nord-Est  de  la  mer  ^Ohotsk ,  jusqti'à  la  rivière  de  Fens' 
kina^  et  à  l'Ouest ,  vers  la  rivière  Kovyma. 

Les  Koriaques  fixes  ressemblent  beaucoup  aux  Kamst- 
chadales ,  et  ils  n'ont ,  comme  eux ,  d'autre  moyen  de 
subsistance  que  la  pêche  :  les  vêtemens  et  les  habitations 
des  deux  peuplades  sont  à-peu-près  les  mêmes.  Ils  sont 
tributaires  des  Russes,  et  ils  relèvent  du  fort  à^Ingiga, 

Les  Koriaques  errans  n'ont  d'occupation  que  celle,  de 
nourrir  et  d'élever  de«  rennes;  on  dit  qu'ils  en  possèdent 
des  troupeaux  immenses,  et  qu'un  chef  en  a  quelquefois 
quatre  ou  cinq  mille.  Ils  dédaignent  le  poisson,  et  ils  ne 
mangent  que  la  chair  des  rennes.  Ils  n'ont  point  de  Ba- 
lagans  ;  leurs  habitations  ressemblent  aux  Jourtes  des 
Kamstchadalcs ,  avec  cette  différence  qu'elles  sont  cou- 
vertes, en  hiver,  de  peaux  de  rennes  crues,  et  pendant 
l'été  des  mêmes  peaux  tannées.  Ils  altèlent  toujours  des 
rennes,  et  jamais  des  chiens  à  leurs  traîneaux  :  ils  coupcat 
tous  les  individus  de  ces  deux  espèces  de  quadrupèdes  : 
les  rennes  de  trait  pâturent  avec  le?  autres  :  lorsqu'on  en 
a  besoin,  le  pâtre  pousse  un  cri,  et  elles  arrivent  à  l'instant. 

Le  Prêtre  de  Pamtounca  médit  que  les  deux  peuplades 
de  Koriaques     i   les  Tschutsky  parlent  des .  dialectes 


:  J)E  COOK.         (1779)  269 

différeus  de  la  même  langue ,  et  que  cet  idiome  n'a  pas  la 
moindre  analogie  avec  le  Kamstchadale. 

Le  pays  des  Tschutsky  est  borné  au  Sud  par  V Anadir , 
et  il  se  prolonge  le  long  de  la  côte  jusqu'au  Tschutskoi- 
Noss.  Les  Tschutsky,  ainsi  que  tous  les  Koriaques  errans, 
s'occupent  sur-tout  de  leurs  rennes  :  on  en  trouve  parmi 
eux  une  quantité  considérable  de  sauvages  et  de  domes- 
tiques \  ils  sont  robustes ,  bien  faits  -,  ils  ont  de  la  har- 
diesse )  ils  sont  de  braves  guerriers  et  de  redoutables 
voisins  pour  les  Koriaques  errans  ou  fixés ,  sur  les  dis- 
tricts desquels  ils  font  souvent  des  incursions.  Les  Russes 
se  sont  efforcés  long-temps  de  les.  soumettre ,  et ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  dans  leurs  expéditions  , 
ils  n'ont  pu  exécuter  leur  projet. 

Je  terminerai  ici  cet  article  ;  car  on  a  déjà  dit  dans 
le  volume  précédent  tout  ce  que  je  sais  des  Tschutsky. 


jJiS' 


i 


>  ^  i 


..      ,y    ...     , 

■V.  1  .i f       ...nos 


';l<(£rV-j-t   'i:v-. 


:m^ 


'^■^^:- 


-:  a  -.'  ■. 


'  "   ■;  :?  <;tî  'i\   -'   ■  ,  ".  nui  :,, 

■•    '  ,   ,-.      ■-'ta      .  "    - 

.  :    ;■■■      ■    ,:      VI-      tci'A    {■  ,:; 

-■  ■    -  '  l  -    ■ 


\:  J',;.' 


Il  ii 


0  il 


gj 


370 


TROISIJKME    VOYAGE 


CHAPITRE  VIII. 
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Plan  de  nos  opérations  pour  la  suite  dit  voyage» 
Nous  cinglons  an  Sud  le  long  de  la  côte  du  Kam- 
slchatka.  Cap  Lopalka»  Nous  dépassons  les  Isles 
Shoomskoi  et  Paramousir.  Nous  sommes  entraînés 
à  l'Est  des  K.oun\e&,  Indécision  que  nous  causent 
tes  prétendues  découvertes  des  premiers  Naviga- 
teurs. Nous  essayons  vainement  d'atteindre  les 
Isles  situées  au  Nord  du  Japon.  Conclusion  gèo- 
graphique.  Vue  de  la  côte  du  Japon.  Nous  longeons 
sa  bande  orientale.  Nous  dépassons  deux  navires 
japonais.  Les  vents  ùt>ntraires  nous  éloignent  de 
la  côte.  Effet  extraordinaire  des  courans.  Nous 
gouvernons  vers  les  Isles  Bashees.  Nous  rencontrons 
une  quantité  considérable  de  pierres  ponces.  Dé" 
couverte  de  V Isle  de  Soufre.  Nous  dépassons  les 
Pratas.  Isles  de  Léina<?^  des  Larrons.  La  Résolution 
prend  un  Pilote  chinois.  On  demande  aux  Offi~ 
ciers  et  aux  équipages  les  Journaux  qu'ils  OJit 
tenus  pendant  l'expédition. 


«i^«i«Mi«i%%V\VXWk%V«%^W«V«*%«^AWW^V 


il  o  s  instructions  avoient  prévu  qu'il  nous  seroit  peut- 
être  impossible  de  passer  de  la  Mer  Pacifique  dans  l'O- 
céan Atlantique  *,  dans  ce  cas,  elles  autorisoient  le  Com- 
mandant du  Voyage  à  revenir  en  Angleterre  par  la  route 
qu'il  croiroit  la  plus  utile  aux  progrès  de  la  géographie  ;  et 
le  Capitaine  Gore  demanda  aux  Officiers  principaux  leur 
opinion  par  écrit  sur  la  meilleure  manière  d'exécuter  cet 
ordre  de  l'Amirauté.  Le  résultat  de  nos  avis,  qu^il  eut  la 
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satisfaction  de  trouver  unanimes  ,  et  absolument  d'accord 
avec  le  sien,  fut  que  le  délabrement  des  vaisseaux,  des 
cordages  et  des  voiles,*  et  l'approche  de  l'hiver,  ren- 
doient  dangereuse  pour  noUs  la  navigation  de  la  mer  si- 
tuée entre  le  Japon  et  V^sie ,  qui ,  en  d'autres  circon- 
stances, nous  auroit  offert  un  vaste  champ  de  découver- 
tes; qu'il  étoit  à-propos  de  nous  tenir  à  l'Est  ànJapon,  et 
avant  d'atteindre  le  travers  de  ses  côtes,  de  longer  les 
Kouriles ,   et  d'examiner  plus  en  détail  les  Isles  situées 
près  de  la  bande  septentrionale  du  Japon^  qu'on  dit  d'une 
grandeur  considérable,  et  indépendantes  de  laGourde^i/«- 
iie  et  du  Gouvernement  du  c7apo«.  Nous  sentions  qu'il  étoit 
important  d'y  découvrir  des  havres  sûrs  et  commodes, 
où  les  Navigateurs  qui  reconnoitroient  c6s  mers  par  la 
suite  pussent  trouver  un  asile  ;  que  ce  seroit  d'ailleurs  le 
moyen  d'établir  un  commerce  sur  les  routes  voisines  des 
deux  Empires.  Nous  proposions  en  outre  de  relever  la 
côte  occidentale  des  Isles  du  Japon ,  d'attaquer  celle  de 
la  Chine  le  plus  tôt  qu'il  nous  seroit  possible,  et  de  la  lon- 
ger jusqu'à  ilfacao.  .. 

Ce  plan  fut  adopté  f  et  le  Capitaine  Goré  m'ordonna 
de  me  rendre  en  hâte  à  Macao ,  si  les  vaisseaux  se  sépa- 
roient.  Nous  étions  hors  de  l'Entrée  de  la  baie  eiA-wastka 
le  9  Octobre,  à  six  heures  du  soir,  et  nous  gouvernâmes 
au  Sud-Est  avec  un  vent  du  Nord-Ouest  et  de  l'Ouest.  A 
minuit,  nous  eiîmes  un  calme  plat  qui  se  prolongea  jus- 
qu'à midi  du  lo:  le  fanal  nous  restoit  alors 'au  Nord  un 
demi-rumb-Ouest ,  à  cinq  lieues ,  et  le  Cap  Gavareea  au 
Sud- quart-Sud-Ouest  un  demi-rumb-Ouest.  Les  sondes 
rtpporîoient  soixante  et  soixante-dix  brasses,  et  bous  prî- 
aes  dvS  morues  qui  éloient  abondantes  et  extrêmement 
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belles;  à  trois  heures  du  s(^r,il  s  éleva  unejjjpîse  derOafst| 
à  l'aide  de  laquelle  nous  portâmes  au  Sud  le  long  de  «la 
côte.  Uti  Cap  se  montra  par-deftière  celui  de  Gavareea 
dans  le  Sud-quart-Sud-Ouesf,  à  environ  sept  lieues,  il  y 
a  entre  l'un  et  l'autre  deux  Entrées  étroites,  mais  profonde»! 
lesquelles  réunissent  peut-être  des  terrains  situés  un  peu 
plus  dans  l'intérieur  du  pays,  qui  paroissoient  être  une 
Isle  élevée*  La  côte  de  ces  £!ntrées  est  escarpée  et  de  ro- 
ches. Les  collines  se  brisent  d'une  manière  brusqua ,  et 
formant  des  crevasses  et  des  vallées  profondes  bien  boi- 
.  iées.  Entre  la  baie  d'j^yvastka  et  le  Cap  Gavareea  ,  qui 
gît  par  5a  degrés  21  minutes  de  latitude,  et  i58  degrés 
.  38  minutes  de   longitude ,  il  semble  y  avoir*  plusieurs 
Entrées,  lesqaelles  peuvent,  au  premJlr  coup-d'œil,  faire 
espérer  un  abri  et  un  mouillage  sur  au  navigateur  ;  mais 
les  Pilotes  russes  nou^  assurèrent  qu'il  n'y  en  a  point  d'as- 
sez considérables  pour  adtnettre  même  de  petits  navires, 
et  que  les  terrains  bas  remplissent  les  intervalles  qui  pa- 
roissent  vides  entre  les  hautes  pointes  saillantes.  Nous 
fûmes  de  nouveau  en  calme  sur  le  soir  ;  mais  à  minuit 
nous  eûmes  une  brise  légère  4m  Nord,  laquelle  aug- 
mentapep-à-pen ,  et  devint  un  veut  fort.  Le  lendemain  à 
midi ,  notre  latitude  étoit  de  62  degrés  4  minutes,  et  notre 
longitude  de  i58  degrés  ai  minutes;  le  Cap  Gavareea 
nous  restoit  au  Nord>quart-Nord-Quest  un  quart  de  rumb- 
Ouest,  et  l'extrémité  méridionale  au  Sud-Ouest  un  demi- 
rumb-Ouest  :  la  .côte  la  plus  voisine  se  montroit  à  envi- 
ron trois  lieues,  et  l'intérieur  de  tout  le  pays  étoit  couvert 
de  neige,  line  pointe  de  terre  au  Sud,  que  nous  plaçons 
par  5i  degrés  54  minutes  de  latitude,  forme  la  côte  sep- 
tentrionale d'une  baie  profonde, appelée  Achachinskoi^9Sk 
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food  de  laquelle  nous  supposâmes  qu'une  grande  rivière 
a  son  embouchure,  parce  que  le  sol  nous  parut  extrême- 
ment bas  sur  lés  derrières.  Les  districts  qu'on  voit  au  Sud 
de  la  baie  Achachinskoi  ne  sont  ui  aussi  escarpés,  ni 
aussi  stériles  que  les  portions  on  travers  desquelles  nous 
avions  navigué  jusqu'alors. 

Nous  eûmes  la  nuit  des  vents  variables  et  de  la  pluie  ; 
mais  le  vent  souffla  avec  tant  de  force  le  12 ,  à  quatre 
heures  du  matin,  qu'il  nous  obligea  de  prendre  deux  ris 
aux  huniers,  et  que  nous  crûmes  devoir  nous  éloigner  da- 
vantage de  la  côte.  11  devint  maniable  et  bon  à  six  heures  ; 
nous  fîmes  de  la  voile ,  et  nous  nous  rapprochâmes  de  la 
terre.  A  midi ,  notre  latitude  étoit  de  5 1  degrés,  et  notre 
longitude  de  167  degrés  a  5  minutes  :  la  terre  la  plus  sep* 
tentrionale  en  vue  formoit  la  pointe  que  nous  avions  aper- 
çue le  ri ,  derrière  le  Cap  Gavareea^  et  elle  nous  restoit 
au  Nord'Nord-lDst.  Un  Cap  à  sommet  applati,  qui  gît  par 
5i  degrés  ay  minutes  de  latitude,  et  qui  forme  la  pointe 
méridionale  d'une  Entrée  appelée  Girowara ,  se  montroit 
au  Nord  un  quart  de  rumb  Est,  et  la  terre  la  plus  méri» 
dionale  en  vue ,  à  l'Ouest  trois  quarts  de  rumb  Nord,  à  six 
lieues.  Nous  crûmes  entrevoir  des  terrains  bas  qui  se  pro* 
longent  depuis  l'extrémité  méridionale  ;  mais  le  vent  tour- 
nant  au  Nord-Ouest,  nous  ne  pûmes  les  examiner  de  plus 
près.  A  six  heures  du  soir ,  nous  découvrîmes  du  haut 
des  mâts  le  Cap  Lopatka ,  l'extrémité  Sud  du  Kamst- 
chatXa  :  il  est  bas  et  applati,  et  il  s'abaisse  insensiblement 
depuis  le  plateau  élevé  que  nous  découvrîmes  à  midi  :  il 
nous  restoit  à  l'Ouest  un  demi«rurab  Nord ,  à  environ  cinq 
liçues ,  et  le  plateau  au  Nord-Ouest-quart-Ouest  un  demi« 
rumb  Ouest.  Cette  pointe  de  terre  étant  très-remarquable 
Torn-  IK  ï8 
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dans  h  géographie  de  la  côte  orientale  de  YAsit^  ce  fat 
me  satisfaction  pour  nous  de  pouvoir  déterminer  sa  si* 
tuation  par  des  observations  exactes,  et  plusieurs  angles 
bien 'pris  :  elle  git  par  5t  degrés  de  latitude,  et  i56  de? 
grés  45  minutes  de  longitude.  Nous  distinguâmes  au  Nord- 
Ouest  de  ce  Cap  une  haute  montagne  très-sensible  dont 
le  sommet  se  perd  dans  les  nues:  la  première  des  Isles 
Kouriles ,  appelée  Shoomska^  se  montra  en  même-temps 
dans  rOuestwi  demi-rumb  Sud.  Les  Russes  disent  que  le 
passage  entre  cette  Isle  et  le  Gap  Lopatka  a  trois  milles 
de  largeur,  et  qn'il«st  fort  dangereux  à  cause  de  la  rapidité 
des  marées,  et  des  rochers  qui  sont  en  travers  du  Cap. 
Du  Qap'Oavareea  au  Cap  Lopatka  y  la  côte  f  orte  au  Sud- 
Est.  Le  terrain  an  Sud  èîAohacMnskoi  n'est  ni  aussi 
élevé,  ni  aussi  Tompn  qu'entre  cette  baie  et  l'embou- 
(ihure  de  celle  ^Aymts^i  il  a  une  élévation  Itaodérée 
ffvecla  mer,  et  il  offre  des  collines  qui  plus  loin,  dans 
Fintérieur  du  pays,  s'exhaussent  peu-à-peu.  La  côte  est 
«scarpée  et  remplie  de  taches  blanches  qui  semblent  être 
nn  effet  de  couches  de  craie.       ^1 

Il  survint  k  midi  un  troisième  calme  qui  nous  fournit 
une  occasion  de  prendre  delà  belle  morue.  La  sonde  rap- 
portoit  alors  qaarante  brasses ,  et  nous  étions  à  cinq  ou 
six  lieues  du  Cap  £o/»a/£a.  Nous  observâmes  la  déclinaio 
son  avec  différentes  boussoles ,  le  matin  et  l'après-nùdi , 
et  noQs  la  trouvâmes  de  5  degrés  ao  minutes  Est. 

Nous  cinglâmes  toute  la  nuit  à  petites  voiles  au  Sud« 
Sud-Ouest  avec  on  vent  de  l'Ouest.  A  minuit,  la  sonde 
rapporta  soixante  brasses,  et  le  i3,à  la  pointe  du  jour, 
nous  découvtimes  la  seconde  des  h\es  Kouri/esj  que  Ifs 
Russes  appellent  Paramo»sir$  elle  se  prolongeoit  du 
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Mord-Ouest-cpiart'Ouest  à  l'Ouest  un  demi-rumb  Sud  : 
elle  est  très- élevée,  et  elle  se  trouvoit  presque  entière- 
ment couverte  de  neige  :  ses  extrémités  nous  restoient 
à  midi,  du  Nord-Nord-Ouest  un  demi-rumb  Ouest,  à 
rOuest-Nord-Ouest  un  demi-rumb  Ouest ,  et  une  haute 
montagne  à  pic,  de  laquelle  plusieurs  personnes  de  l'équi- 
page crurent  voir  sortir  de  la  fumée,  se  montroit  au  Nord- 
Ouest-quart-Ouest  un  demi-rumb  Ouest,  à  environ  douce 
ou  quatorze  lieues.  Notre  latitude  observée  étoit  de  49 
degrés  49  minutes,  et  notre  longitude  de  157  degrés. 
Nous  aperçûmes  dans  le  cours  de  la  journée  beaucoup 
de  ^oelands  et  d'albatros ,  et  plusieurs  baleines. 

Paramousir  est  la  plus  grande  des  Isles  Kouriles  sou- 
mises à  la  Russie,  et  elle  mérite  des  rélévemens  plus 
exacts  que  ceux  que  nous  en  avons  faits.  Le  vent  souffla 
de  rOuest  avec  force  l'après-dinée,  et  il  fut  impossible 
d'en  approcher  plus  près  que  le  point  où  nous  nous  trou- 
vâmes à  midi  ;  il  fallut  nous  soumettre  aux  circonstances , 
et  borner  nos  efforts  à  déterminer  sa  situation  du  point 
où  nous  étions.  Nous  plaçons  l'extrémité  méridionale  par 

49  degrés  58  minutes  de  latitude  ;  l'extrémité  Nord  par 

50  degrés  46  minutes  de  latitude-,  et  à  10  minutes  de  lon- 
gitude occidentale  de  Lopatka  j  cette  position  ne  diffé- 
rant pas  de  celle  qu'indiquent  les  Russes,  est  vraisembla- 
blement assez  exacte.  Tandfe  que  nous  fumes  par  le  tra- 
vers de  cette  Isle ,  nous  eûmes  une  très-grosse  houle  du 
Nord-Est,  quoique  le  vent  soufQât  depuis  quelque  temps 
de  la  partie  de  l'Ouest ,  contraste  que  nouS  avions  remar- 
qué plus  d'une  fois  dans  le  cours  du  voyage.  Nous  son- 
dâmes pendant  la  nuit;  mais  une  ligne  de  cinquante  brasses 
ne  rapporta  point  de  fond. 
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Le  1 4  et  le  1 5,  le  vent  souffla  grand  frais  de  TOuesty 
où  il  parut  fixé ,  et  nous  fumes  obligés  de  gouverner  au 
Sud,  ce  qui  nous  empêcha  de  voir  les  autres  Isles  Kou' 
riles.  Le  i6,  à  midi,  notre  latitude  observée  étoit  de  4^ 
degrés  27  minutes,  et  notre  longitude,  déduite  d'un  cer* 
tain  nombre  d'observations  delà  Lune  faites  les  trois  jours 
précédens,  fut  de  i55  degrés  3o  minutes  :  l'aimant  décli- 
noit  de  4  degrés  3o  minutes  Est.  Les  terres  qu'on  dit  avoir 
été  découvertes  par  les  premiers  navigateurs  ,  dévoient 
nous  environner  alors,  et  nous  fûmes  incertains  sur  la 
toute  que  nous  ferions.  Les  cartes  françoises  indiquoient 
au  Sud  et  au  Sud-Ouest  un  groupe  de  cinq  Isles  nommées 
les  TroiS'Sœurs  ,  Zellany ,  et  Kunashir.  Selon  les  mê- 
mes cartes,  nous  étions  environ  dix  lieues  à  l'Ouest  de  la 
terre  àe  Gama^  que  nous  devions  avoir  dépassée  à  l'Est, 
durant  le  mois  d'Avril ,  à  une  distance  un  peu  moindre 
que  notre  distance  actuelle^  et  cependant  rien  ne  nous 
l'a  voit  annoncée  :  nous  pouvons  conclure  que  si  cette 
terre  existe,  c'est  une  Isle  peu  considérable  (1).  D'un 
autre  côté ,  si  l'on  en  croit  Texiera  (2),  elle  gît  à  l'Ouest- 
quart-Sud-Ouest,  et  les  cartes  russes  plaçant  la  terre  de  la 


(  I  )  D'après  ce  que  dit  MuUer ,  de  la  route  que  fit  le  capitaine 
Spanberg  en  allaut  du  Kamstchatka  au  Japon,  il  parott  que  ce 
navigateur  n'aurait  pu  manquer  noo'plus  de  voir  la  terre  de  Gama ,. 
si  elle  avoit  rëellement  Retendue  que  lui  donnent  les  cartes  de 
M.  d'Anville.  Walton,  qui  commandoit  un  vaisseau  lors  du  même 
voyage,  semble  aussi  l'avoir  cherche'  en  vain  à  son  retour  du  Japom 
trois  ai^s  après,  fiehring,  voulant  éclaircir  quelques  doutes  qui 
s'étoienl  élevés  sur  la  route  de  Spanberg,  s'embarqua  avec  lejseul 
projet  de  rclrouver  cette  te/re,  ot  il  la  chercha  )\isqu'à  4^  degrés 
tie  latitude.  Voyages  et  Découvertes  des  Russes ,  par  Muller. 

(a)  Liv.  Vi,  çhap.  I.«f,  page  i8o. 
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Compagnie  (i)  Staen- Island {lî)  ^  et  la  célèbre  terre  de 
Jeso  (3),  à-peu-près  dans  la  même  direction  que  le 


(  I  )  Cette  terre  a  été  yue  par  les  Hollandois ,  qui  moiitoient  U 
Castricom  et  Us  Breskes  ,  et  qui  imaginèrent  qu'elle  fait  partie  dii 
Continent  â^ Amérique.  Il  parott  sftr  aujourd'hui  .que  ce  sont  les 
Isles  d^Ooroop  et  de  IVadeegsda.  Voyez  les  Journaux  du  Castri' 
corn  et  du  Breskes ,  publiés  par  Wetzer. 

(9)  Cette  terre  a  été  découverte  aussi  par  le  Castricom,  et, 
d'après  sa  position  ,  telle  que  la  donne  le  journal  de  ce  vaisseau  , 
il  parott  que  ce  sont  les  Isles  des  Trois-Sœurs. 

(3)  Les  journaux  des  vaisseaux  hollandois  cités  dans^  Tavant- 
derniére  note ,  ont  parlé  pour  la  première  fois  du  Pays  de  Jeso , 
qui  a  long-temps  jeté  les  géographes  modernes  dans  des  erreurs. 
Il  parott  que  ce  nom  a  été  connu  trés*anciennement  des  Japonois 
et  des  Ramstchadales ,  et  qu'ils  Pont  appliqué  indifféremment  k 
toutes  les  Isles  situées  entre  le  Kamstchatka  et  le  Japon.  On  l'a 
employé  depuis  pour  désigner  une  grande  Isle  imaginaire ,  ou  un 
Continent  qu'on  supposoit  avoir  été  découvert  par  le  Castricom  et 
le  Breskes  j  et  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'examiner  les  causes 
de  cette  méprise ,  autant  qu'on  peut  les  recueillir  dans  les  jour- 
naux de  l'expédition.  Le  Castricom  et  le  Breskes  entreprirent 
leur  voyage  ayecle  projet  de  reconnottre  la  côte  orientale  de  la 
Tartaric;  mais  une  tempête  les  ayant  séparés  à  la  hauteur  delà 
pointe  Sud-Est  du  Japon,  ils  firent  des  routes  différentes  le 
long  du  côté  oriental  de  cette  Isle  ,  et  après  avoir  dépassé  son 
extrémité  septentrionale ,  ils  achevèrent  leur  expédition  chacuq 
de  leur  côté.  • 

Le  Castricom ,  que  commandoit  de  Vries ,  gouverna  au  Nord  , 
et  il  rencontra^  le  troisième  jour,  une  terre  par  4>  degrés  de  lati- 
tude j  il  longea  la  côte  Sud-Est  l'espace  d'environ  60  lieues,  au 
milieu  <f  une  brume  constante  \  et  ayant  mouillé  en  différons  en  • 
drdts ,  il  forma  des  liaisons  amicales  avec  les  habitans.  Voilà  ce 
que  dit  le  Journal.  Comme  les  Isles  Matimai ,  Kunashir  et  Zel- 
lany  paroissent ,  diaprés  les  relèvemens  du  Capitaiqe  .Spanberg , 
se  tcoHTer  exactement  dans  la  même  position  ,  on  ne  peut  douter 
qu'elles  ne  soient  la  même  terre;  et  la  brume ,  dont  parle  le  Jour- 
nal du  Castiicom ,  explique  assez  la  méprise  do  Vries  ,  qui  ocut 
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groupe  dont  je  viens  de  parler,  nous  jugeâmes  cette  route 
préférable,  et  le  vent  ayant  passé  au  Nord  raprès-midi, 
nous  le  serrâmes  en  tournant  à  l'Ouest.  Nous  vîmes  dans 
le  cours  de  la  journée  des  volées  considérables  de  goélands, 
plusieurs  albatros ,  des  fulmars ,  et  un  assez  grand 
nombre  de  poissons  que  nos  matelots  appeloient  gram' 
puses  ;  mais,  autant  que  je  pus  en  juger  par  Texamen  de 
ceux  qui  passèrent  prés  des  vaisseaux ,  je  crus  que  c*étoit 
le  Kasatka  ou  1  epée  de  mer  décrit  par  Kraschenninikoff , 
qui  parle  de  la  manière  curieuse  dont  ce  poisson  attaque 
les  baleines.  Nous  aperçûmes ,  le  soir,  un  petit  oiseau  de 
terre ,  de  la  grosseur  d'un  chardonneret ,  auquel  il  res> 

— — ■ -  I  • ■ ,_— 

avoir  yn  noe  terre  fort  considerable.  Il  nVat  pas  besoin  de  recourir 
au  tremblement  de  terre  qn*a  imaginé  MuUer ,  pour    accorder 
l*opin!on  généralement  reçue  avec  les  découvertes  plus  récentes 
des  Russes.  Le  Journal  raconte  ensuite  la  découverte  de  Stateri-- 
Island  et  de  la  terre  de  la  Compagrie,  sur  laquelle  j^ai  déjà  dit  ce 
que  je  pensois ,  et  dont  j'aurai  occasion  de  parler  plus  bas.'«  Après 
7>  avoir  dépassé  le  détroit  de  Vries ,  continue  le  Journal ,  nous  en- 
»  trames  dans  une  mer  vaste  et  orageuse,  sur  laquelle  nous  flme» 
»  route  au  milieu  des  brumes  et  de  Pobscurité ,  jusqu'à  4$  degrés 
V  de  latitude  Nord  :  les  vents  contraires  nous  entraînèrent  ensuite^ 
M  au  Nord  :  nous  rencontrâmes  de  nouveau  la  terre  k  l'Ouest,  pat' 
9  4s  degrés  de  latitude».  On  ne  conçoit  pas  comment  ils  purent 
imaginer  qu'elle  faisoit  partie  du  Continent  d«  Jeso;  car  quiconque 
examinera   la  carte  de  leury    découvertes  par  Jansen,  ci>rte  qu; 
parott  fort  exacte  en  tou»  les  points  sur  lesquels  il  avott  recneilli 
des  mémoires,  sera  persuadé,  je  crois,  qu'ils  étoient  alors  sur  la 
côte  de  Tartane.  Après  avoir  suivi  cette  terre  l'espace  de  4  degrés 
▼ers  le  Nord  ,  le  Castricom  revint  au  Sud  par  le  détroit  qu'il  avoit' 
traversé  auparavant. 

Le  Journal  du  Breskes  ne  contenant  rien -de  nouveau ,  et  ayant 
été  déjà  réimprimé  avec  des  notes  très-satisfaisantes  de  M.  MuUer, 
il  n'est  pas  besoin  d'en  donner  un  extrait  au  Lecteur.  ■ 

Foyagesfrom  Asia  to  America ,  English  Translation,  pag«  78. 


# 


DB  COOK.        t'779)  >79 

tembloit  par  la  forme  et  le  plumage,  et  nous  examinâmes 
avec  soio  si  aucune  côte  ne  s  offriroit  à  nos  regards. 
Cependant,  à  minuit,  une  ligne  de  quarante*cioq  brasses 
ne  rapporta  point  de  fond.  "^ 

Le  17,  à  midi,  nous  étions  par  4^  degrés  7  minutes  de 
latitude  observée,  et  i54  degrés  de  longitude.  Le  vent, 
qui  repassa  à  l'Ouest ,  nous  obligea  de  gouverner  plus  aa 
Sud;  à  minuit,  il  souffla  grand  frais,  de  cett#partie  du 
compas  j  et  il  fut  accompagné  d'une  grosse  pluie.  Nous 
■perçûmes  un  autre  oiseau  de  terre  le  matin ,  el  des  volées 
nombreuse»  de  goélands  et  de  pétrel»  qui  se  portoient 
au  Sud-Ouest.  La  forte  boule  du  NordtEst,  qui  nous  avoit 
fatiguéf  constamment  depuis  notre  départ  de  Lopatka, 
cessa  alors  et  prit  tout*à^CQup  la  direction  du  Sud-'Est.  Le 
18  au  matin,  nous  dépassâmes  une  quantité  considérable 
d'algues  de  rocher  :  cet  indice,  joint  aur^  volées  d'oiseaux 
dont  je  parlois  tout-à-Pheure,  nous  fit  conjecturer  que 
BOUS  étions  à  peu  de  distance  de  la  plus  méridionale  des 
Isles  Kouriles^  et  le  vent  ayant  passé  au  Sud,  oou»pûme$ 
gouverner  du  coté  de  cette  terre^  Nous  eoverguâmes  de^ 
bonnettes  à  deux  heures;  et  nous  mîmes  le  cap  à  l'Ouest^; 
.  mais  le  vent  qui  dévint  impétueux,  nous  obligea,  de  preo» 
dredeuxris  aux  huniers,  et  à  minuit,  nous  crûmes  devoir 
sonder.  Ne  trouvant  point  de  fondra  75  brasses^  nou»nous 
décidâmes  à  continuer  notre  route,  et  nous  arrivâmes  dis 
nouveau  à  l'Ouest  :  le  vent  souffloit  du  Sud-^Est.  Nous 
suivîmes  cette  route  jusqu'à  deux  heures  du  matin  :  li* 
oiel  s'épaississant  alors,  nous  serrâmes,  lé  vent ,  et  nous 
gouvernâmes  au  Sud'^Ouest  jusqu'à  cinq  heures  :  un  orage 
violent  nous  réduisit  à  nos  basses  voiles  à  celte  époque. 
Quoique  l'obscurité  de  l'atmosphère  nous  laissât  peu 
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d'espoir  de  découvrir  la  terre ,  les  Vigies  s'occupèrent 
avec  soin  de  cet  objet  ;  et  à  la  pointe  du  jour  nous  nous 
hasardâmes  à  gouverner  Ouest-quart-Sud-Ouest ,  et  nous 
continuâmes  cette  route  jusqu'à  dix  heures  :  alors  le  vent 
passa  tout'à-coup  au  Sud*Ouest,  et  ramena  le  beau  temps; 
Nous  eûmes  à-peine  rétabli  les  huniers  et  lâché  les  ris, 
qu'il  souffla  avec  une  extrême  force;  nous  fumes  obligés 
de  remettÉl  la  voilure  et  les  manœuvres  dans  l'état  où  elles 
se  trouvoient  auparavant.  A  midi ,  le  vent  prit  deux 
pointes  plus  à  l'Ouest  :  il  étoit  inutile  de  naviguer  plus 
long-temps  sur  ce  bord,  et  nous  revîrftmes  pour  cingler 
au  Sud  :  notre  latitiide  observée  se  trouva  de  44  degrés 
12  minutes,  et  notre  longitude  de  i5o  degrés  ^o  minutes: 
ainsi ,  après*  tous  nos  efforts,  nous  eûmes  le  chagrin  de 
nous  voir  sur  le  méridien,  mais  à  environ  vingt  lieues 
au  Sud  de  la  position  que  les  cartes  russes  assignent  à  Na- 
deegsda,  la  plus  méridionale  des  Isles  Kouriles.  '  •>"*'' 
Si  les  vents  impétueux  et  contraires  des  six  derniers 
jours  nous  empêchèrent  d'alteinare  ces  Isles ,  la  route 
que  nous  fûmes  obligés  de  faire  ne  laisse  pas  d'être  utile 
à  la  Géographie»  En  effet ,  les  cartes  de  Danville  placent 
sur  cette  route  le  groupe  composé  d^s  Trois-Sœurs  de 
JCunashir  et  de  Zcllany,  Comme  nous  ne  les  avons  pas 
aperçues ,  il  est  clair  qu'il  ne  faut  plus  leur  assigner  cette 
position,  et  c'est  une  nouvelle  preuve  qu'elles  sont  à 
l'Oueàt,  où  Spanberg  les  place  effectivement  entre  le  cent 
quarante-deuxième  et  le  cent  quarante-septième  degré  de 
longitude.  Cet  espace  étant  occupé  dans  les  cartes  fran- 
çoises  par  une  partie  de  la  terre  suposée  de  Jeso  et 
de  Staten-Island^  l'opinion .  de  M.  MuUer ,  qui  confond 
Le  groupe  4e3  Trois-Sœurs,  de  Kunashir  et  de  Zell^ny 
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ivec  la  terre  de  Jeso  et  Staten-Island ,  devient  extrê- 
mement probable;  et  puisqu'il  n'y  a  aucune  raison  de 
douter  de  l'exactitude  de  Spanberg,  nous  avons  cru  devoir, 
sur  notre  carte  générale^  remettre  les  Trois-Sœursy  Zella- 
ny  et  Kunashir  dans  leur  ancienne  position ,  et  omettre 
les  autres.  Si  le  lecteur  se  rappelle  comment  les  Russep 
ont  multiplié  les  Isles  de  l'Archipel  du  Nord,  parce  qu'ils 
ne  déterminoient  pas  avec  exactitude  leur  véritable  gis- 
sement  ,  et  parce  que  les  hommes  sont  portés  à  vanter 
de  nouvelles  découvertes ,  il  ne  sera  pas  étonné  que  la 
même  cause  produise  ici  un  pareil  effet.  On  a  supposé 
de  la  même  manière  qae  les  terres  de  Jeso  sont  dis- 
tinctes des  Isles  Kouriles,  quoiqu'il  paroisse,  d'après 
ce  qu'en  disent  les  Japonoi»  et  les  premières  traditions 
des  Russes ,  qu'elles  ne  sont  autre  chose  que  les  plus  méri* 
dionales  des  Isles  Kouriles,  La  terre  de  Gama  a  été 
placée  originaireméo^  à*peu-près  au  même  point  que  les 
plus  méridionales  des  Isles  Kouriles^  on  l'a  transportée  en- 
suite ailleurs  afin  de  faire  place  à  Staten-Jsland  et  à  la  terre 
delà  Compagnies  comme  Jeso  et  les  Isles  plus  méridionales 
des  Kouriles  se  trouvoient  aussi  indiquées  au  même  en- 
droit, on  ne  voulut  rien  perdre,  et  on 'éloigna  la  pre- 
mière terre  un  peu  à  l'Ouest,  et- la  dernière  à  l'Est.  'o>< 
-:  Au  reste,  les  Isles  Zellany  et  Kunashir  étant  encore 
au  Sud  de  nous ,  selon  les  cartes  russes ,  nous  n'avions 
pas  perdu  l'espoir  de  les  découvrir,  et  nous  tînmes  fe 
cap  autant  à  l'Ouest  que  le  vent  le  permit.  Le  20  à  .midi , 
nous  étions  par  4^*^  47^  ^^  latitude,  et  i5oo  3o'  de  lon- 
gitude ;  nous  gouvernions  Ouest-quart-Sud-Ouest  avec 
une  brise  modérée  du  Sud-Est,  et,  selon  toute  apparence, 
nous  n'étions  pas  plus  de  24  lieues  à  l'Est  de  la  po^o , 
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assigoée  k  Zelhny ,  lorsque  des  obtacles  renversèrent 
notre  projet.  Le  vent  tourna  au  Noivd-Ouest  à  trois  beurei 
du  soir,  et  il  souilla  avec  une  si  grande  force ,  que-nouf, 
fames  réduits  à  la  voile  de  misaine  et  à  l'étai  d'artimon. 
Nous  eûmes  ensuite,  durant  vingt*quatre  heures,  des  rafales 
ippétueuses  et  une  très-grande  pluie:  aprés.quoi l'horizon 
s'édaircit  un  peu,  le  vent  devint  maniable,  et  nous  pûmes 
porter  les  hunier.*;  mais  le  vent  continuant  à  souffler  di» 
Nord-Ouesti,  rendit  vain»  tous  nos  efforts  pour  découvric 
la  terre ,  et  nous  força  d'abandonner  nos  projets  de  dé* 
ouvertes  au  Nord  du  Japon.  Nous  nous  soumimes^  à  la 
nécessité  avec  d'autant  plus  de  peine,  que  les  détail  sutt 
les  hahitans  de  ces.  Islea,  tels  que  je  les  ai  donnés  à  la 
fin  dn  dernier  chapitre,  nous  avoient  inspiré  une  curio« 

site  exicême».    :;u  yg":/)    ..  ....   ;,h'^  .■.'!  ô^iJ':»^  - 

L'aprés-midi,  la  ralingue  de  chute  du  petit  hunier  d« 
UBésolution  éc\BXA  et  déchira  la  voile.  Gomme  cet  ac- 
cident étoit  arrivé  souvent  durant  le  voyage.  M»  Gook 
avoit  ordonné  d'enlever  le  pied  et  les  ratingue&de  cbûtft 
des  huniers,  et  d'en  établir  de  plus  solides:  ceanouvellei* 
garnitures.se  trouvant  encore  trop  foibles  pour  les  eff(»i4s 
qu'elles  supportoient),  il  est  clair  qu'on  calcule  trèa-mally 
dans  la  théorie  dé. notre!  grément,  la  proportion:  de  force 
^'il  doit  y  avoir  entre  ces  cordages  et  la  voile.  Un  oi- 
•eau  de  terre  vint  se  pencher  le  même  jour  sur  les 
a^ès,  et  nous  le  prîmes:  il  étoit  plus  gros  qu'un  moiaeaai 
auquel  il  ressembloit  fi  d?autres  égards.    ¥ 

ILa  force  du  vient  commença  à  diminuer  peutà-peui, 
en  sorte  que  le  a%au  matin  ,  nous  lâchâmes  les  ri$,dea 
huniers,  et  nous  fîmes  phis  de  voile.  A  midi)  nous  étions 
pai^o<>  58'  de  latitude/  <t  14^*'  17'  de  loogitiidç::  l'av* 
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mant  decliaoit  de  3o  Est.  L'après-dioée  un  autre  oiseau 
de  terre  Yint  se  poser  sur  le  vaisseau  ;  il  étoit  si  épuisé 
de  fatigue,  qu'il  se  laissa  prendre  et  qu'il  mourut  peu 
d'heures  ensuite  :  sa  grosseur  n'excédoit  pas  celle  du  roi- 
telet ;  il  ayoit  une  huppe  de  plume  jaune  sur  la  tête,  et 
le  reste  de  son  plumage  ressembloit  à  celui  de  la  linotte. 
L'espèce  de  moineau  dont  j'ai  parlé  ayant  plus  de  force , 
vécut  plus  long-temps.  Gomme  ces  oiseaux  annonçoient 
que  nous  n'étions  pas  bien  éloignés  d'une  côie ,  et  que 
le  vent,  après  avoir  été  un  peu  variable ,  se  fixa  le  soir 
au  Nord ,  l'espoir  de  découvrir  la  terre  se  ranima,  et 
nous  portâmes  à  l'Ouest-Nord-Ouest:  les  plus  méridionalef 
des  Isles  vues  par  Spanberg ,  et  habitées ,  dit-on, 'par  des 
hommes  velus ,  se  trouvoient  à  environ  cinquante  lieues 
dans  cette  direction  ;  mais  le  vent  ne  répondit  pas  à  nos 
c^isirs.  11  fut  si  foible,  que  le  lendemain,  à  huit  heures, 
nous  avions  lait  peu  de  chemin:  à  cett«  époque  il  s'éleva 
une  brise  du  Sud- Sud- Ouest,  avec  laquelle  nous  conti- 
nuâmes à  gouverner  à  l'Ouest-Nord-Oaest  jusqu'au  soir. 
A  midi,  nous  étions  par  4o*  ^^'  de  latituc^,  et  i46* 
45'  de  l<H)gitude  :  k  longitude  fut  déduite  de  plusieurs 
observations  de  la  Lune  faites  pendant  la  nuit  :  ta  décli- 
naison de  l'aimant  étoit  de  17'  Est.  Le  soir,  nous  eûmes 
de  gros  coups  de  vent  et  des  rafales  accompagnées  à» 
pluie ,  et  comme  viom  avions  dépassé  dans  le  cours  die. 
la  journée  divers  petits  radeaux  d'une  herbe  verte ,  et  vu 
un  nigaud,  beaucoup  de  petits  oiseaux  de- terre,  et  des 
volées  de  goélands^  nons  ne  crames  pas  qu'il  fut  prudent 
de  marcher  en  avant  toute  la  nuit  avec  ces  indices  du 
voisinage  de  la  tqrre.  Nous  revirâmes  donc  à  minuit,  et 
nous  gouvernâffiçs  pendant  quelques  heures  au  Sud-Est  ; 
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nc^is  remîmes  le  cap  à  l'Ouest-Nord'Ouest  ;  et  le  i4)  ^ 
quatre  heures  du  matin,  nous. forçâmes  de  voiles  jusqu'à 
sept  heures  du  soir:  le  vent  passa  alors  du  Sud-Sud-Ouest 
au  Nord ,  et  il  souffla  avec  assez  de  force  :  nous  nous 
trouvions  par  4o*  57'  de  latitude,  et  i45*  ao'  de  longitude. 
Notre  projet  de  cingler  au  Nord-Ouest  ayant  été  ainsi 
déconcerté  une  seconde  fois ,  cette  raison,  jointe  au  ciel 
orageux  que  nous  avions  eu ,  et  au  peu  d'espoir  d'en  ren- 
contrer un  plus  favorable  à  nos  vues ,  à  cette  époque 
de  l'année ,  détermina  le  Capitaine  Gore  à  ne  plus  cher- 
cher les  Isles  qu'on  place  au  Nord  du  Japon,  et  à  faire 
route  à  l'Ouest-Sud-Ouest ,  vers  la  partie  septentrionale 
de  cette  terre.  Le  vent  passa  la  nuit  au  Nord-Ouest, 
et  il  devint  grand -frais  :  nous  eûmes  une  grosse  pluie  et 
un  ciel  brumeux.  Le  25,  à  midi,  nous  nous  trouvâmes 
par  40**  18'  de  latitude  et  144"  ^^  longitude.  Nous  aper- 
çûmes, le  même  jour,  des  volées  de  canards  sauvages 
et  un  pigeon  perché  sur  nos  agrès  ;  beaucoup  d'oiseaux 
qui  ressembloient  à  des .  linottes ,  voltigèrent  d'ailleurs 
autour  de  nous,  avec  un  degré  de  vigueur  qui  parois- 
soit  annoncer  qu'ils  n'étoient  pas  en  l'air  depuis  long-temps. 
Nous  vîmes  aussi  de  l'herbe  longue,  et  un  morceau  de 
canne  de  sucre  ou  de  bambou.  Ces  indices  du  voisinage 
de  terre  nous  engagèrent  à  sonder  ;  mais  une  ligne  dé 
90  brasses  ne  rapporta  point  de  fond.  Le  vent  tourna 
par  degrés  au  Sud  ;  sur  le  soir  nous  gouvernâmes  à 
rOuest-Sud-Quest ,  et  le  a6  à  la  pointe  da  jour ,  nous 
eûmes  le  plaisir  de  découvrir  une  haute  terre,  que  nous 
reconnûmes  ensuite  pour  la  côte  du  Japon  :  à  huit 
heures ,  elle  se  prolongeoit  du  Nord-Ouest  au  Sud-quart- 
Sud-Ouest ,  à  îa  distance  de  trois  ou  quatre  lieues.  Un  Cap 
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abaissé  et  applaù  nous  restoit  au  Nord-Ouest  trois  quarts 
de  rumb  Ouest,  et  sembloit  former  la  partie  méridionale 
de  rentrée  d'une  baie.  Vers  l'ei^trémité  Sud ,  une  colline 
en  forme  de  cône,  se  montroit  au  Sud-Ouest-quart-Ouest 
trois  quarts  de  rumb  Ouest.  Nous  crûmes  apercevoir  au 
Nord  de  cette  colline,  une  Entrée  très-profonde;  la  côte 
septentrionale  de  cette  Entrée  nous  parut  formée  par 
une  pointe  basse  de  terre;  et  autant  que  nous  pûmes  en 
juger  à  l'aide  de  nos  lunettes  ,  il  y  a  une  petite  Isle 
prés  de  là,  au  Sud. 

Nous  cinglâmes  en  avant  jusqu'à  neuf  beures  :  nous 
étions  alors  à  deux  lieues  de  la  terre,  laquelle  nous  restoit 
à  l'Ouest  trois  quarts  de  rumb  Sud,  et  les  sondes  rap- 
portoient  58  brasses,  fond  de  joli  sable.  Nous  revirâmes  de 
bord  et  nous  portâmes  au  large  ;  mais  le  vent  s'éteignit ,  et 
à  midi  nous  ne  nous  trouvions  pas  à  plus  de  trois  lieues  de 
la  côte ,  qui  se  prolongeoit  du  Nord-Ouest-quart-Nord- 
trois  quarts  de  rumb  Ouest ,  au  Sud  un  demi-rumb-Est, 
et  qui,  en  général,  étoit escarpée  et  remplie  de  rocbers.  Le 
Gap  applati,  situé  au  Nord ,  se  montroit  au  Kord-Ouest- 
quart-Ouest,  à  six  lieues,  et  la  pointe  septentrionale  de 
l'Entrée,  au  Sud  trois  quarts  de  rumb  Ouest.  La  latitude 
observée  étoit  de  4o  degrés  5  minutes,  et  la  longitude  de 
1^2  degrés  28  minutes.  Nous  jugeâmes  que  la  terre  la  plus 
septentrionale  en  vue  éto't  l'extrémité  Nord  du  Japon  (*) 

{*)  Les  seuls  relèvemcns  authentiques  delà  côte  orientale  du 
Japon  que  je  connoisse  ont  été  publics  par  Jansen  danf«  son  Atlas , 
«t  compilés  avec  beaucoup  dVxactitude  ,  d'après  les  journaux  du 
Castricam  et  du  Breskes  :  par-tout  où  j'ai  pu  retrouver  ^identité 
dés  positions ,  j'ai  désigné  les  pointes  et  les  Caps  que  nous  avons 
TUS  le  long  de  l»cdte,  [Ar  les  noms  employés  dans  la  carte  cje 
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Elle  est  plus  basse  qu'aucane  autre  partie,^  et,  d'après  la 
suite  de  terrains  élevés  que  nous  vîmes  par-derrière ,  du 
haut  des  mâts ,  il  nous  sembla  clair  que  la  côte  tourne  à 
l'Ouest.  Nous  supposâmes  que  la  pointe  septentrionale  de 
l'Entrée  est  le  Gap  Nambu^  et  que  la  ville  est  située  dans 
une  coupure  de  terFains  élevés,  vers  laquelle  TËntrée  sem- 
bloit  avoir  sa  direction  {^).  Le  pays  est  d'une  élévation 
modérée  ;  il  offre  une  double  chaîne  de  montagnes  ;  il  est 
rempli  de  bois;  et  il  présente  des  collines  et  des  vallées 
d'un  aspect  agréable.  Nous  aperçûmes  la  fumée  de  plu- 
sieurs bourgades  ou  villages,  et  près  de  la  cote  un 
grand  nombre  de  maisons  sur  de  jolis  emplacemens  bien 
cultivés.  .  it  * 

Voulant  tirer  parti  du  calme,  nous  essayâmes  de  pêcher 
par  60  brasses,  mais  nous  n'eûmes  point  de  succès.  La 
pèche  étant  le  seul  amusement  que  permit  notre  position , 
ce  fut  pour  nous  une  grande  peine  de  ne  rien  prendre ,  et 
nous  songeâmes  avec  regret  aux  bancs  de  morue  des  tristes 
parages  que  nous  venions  de  quitter  :  ils  nous  avoient  du 
moins  procuré  des  repas  excellens  ;  ils  nous  avoient  causé 
de  la  diversion  au  milieu  de  cette  suite  fatigante  d'orages  et 
de  calmes,  et  de  cette  ennuyeuse  répétition  d'observations 
nautiques  auxquelles  nous  étions  condamnés.  La  brise  fraîchit 
à  deux  heures  de  la  partie  du  Sud  :  à  quatre  heures  , 
elle  nous  avoit  réduit  à  nos  huniers,  tous  les  ris  pris,  et  elle 
nous  avoit  obligés  à  gagner  le  large  au  Sud-Est  :  cette  route, 


Jansen.  Il  place  l'extrëmité  septenlrionale  du  Japon  à  4*'  degrés 
i5  minutes  de  latitude .-  la  pointe  que  nous  avons  Tue  gtt  par  40  de- 
grés vj  minutes. 
0  Jansèn  donne  à  U  Ville  le  nom  de  Ifabo. 
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joîntei  k  brame,  nous  fit  bientôt  perdre  la  terre  de  -vne* 
Nous  marchâmes  en  avant  toute  la  nuit,  et  jusqu'à  huit 
heures  du  matin  du  jour  suivant.  Le  vent  ayant  tourné  au 
Nord,  et  étant  devenu  maniable  à  cette  époque,  nous 
fktaes  de  la  voile  et  nous  gouvernâmes  à  r0uest-Sud|0ue8t 
vers  la  terre  ;  mais  noi»  ne  la  découvrîmes  qu'à  trois  heures 
ëa  soir  :  elle  se  prolongeoit  alors  du  Nord-Ouest  un  demi- 
ramb  Ouest  à  l'Ouest  :  l'extrémité  la  plus  septentrionale 
étoit  u£ie  suite  delà  terre  élevée, la plussepteutrionale que 
nous  eussions  vue  la  veille;  nous  jugeâmes  que  la  portion 
qui  se  montrait  à  l'Ouest  étoit  le  Hofe-Tafel-Berg  (la 
coUime  du  Plateau)  de  Jansen.  La  côte  étoit  basse  entre 
les  ideux  extrémités,  et  on  pouvoit  à-peine  l'apercevoir^ 
•i  ce  n'est  du  haut  des  mâts.  Nous  portâmes  vers  le  rivage 
foqU'à  hm't  heures  :  à  cette  époque  nousen  étions  éloignén 
d'environ  cinq  lieues  :  après  avoir  diminué  de  voiles  à 
[entrée  de  la  nuit ,  nous  gouvernâmes  au  Sud,  en  sondant 
de  quatre  en  quatre  heures*,'  mais  une  ligne  de  1 60  brasses  ne 
rapporta  point  de  fond. 

Le  aB,  à  six  heures  du  matin,  nous  refîmes  la  Cdtie 
domee  lieues  au  Sud  delà  portion  que  nous  avions  «perçue 
la  veille  ;  elle  se  prolongeoit  de  l'Ouest-Sud-Ouest  -k 
l'Ouest-quart'^Nord-Ouest.  Nous  gouvernâmes  Sud-Otiest^ 
en  suivant  l'inclinaison  de  la  terre;  et  à  dix  heures,  une 
nouvelle  étendue  de  terrains  se  montra  dans  le  Sud-Ouest. 
On  voit  à  l'Ouest  de  ce  district ,  qui  est  bas  et  plat,  deux' 
Isles  :  au  reste ,  quelques  personnes*  des  équipages 
peaséren.  que  ce  que  nouf  prenions  pour  des  I^s  pou- 
voit être  réuni  aux  terrains  bas  adjacens.  Le  ciel  bnnneiiX| 
joint  à  la  distance  où  nous  nous  trouvions ,  nous  empêcha 
d!«illeurs^e  déterminer  s'il  y  a  réellement  des  Entrées  oo 
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des  havres  entre  les  pointes  saillantes,  lesquelles  semblent 
promettre  un  bon  abri.  A  midi,  Textremite  Nord  nous 
restoit  au  Nord-Ouest-quart-Nord ,  et  une  haute  colline  à 
pic,  qui  surmontoit  un  Cap  escarpé,  se  montroit  à  l'Ouest" 
quart-Nord-Ouest,  à  cinq  lieues*  Notre  latitude  observée 
étoit  de  38  degrés  16  minutes,  et  notre  longitude  de 
14a  degrés  9  minutes.  Le  résultat  moyen  deç  observations 
faites  sur  la  déclinaison  de  l'aimant,  le  matin  etl'àprés-dînée, 
fut  de  I  degré  20  minutes  Est. 

Nous  perdîmes  la  côte  de  vue  à  trois  heures  et  demie 
du  soir,  et  comme  elle  disparut  si  promptement,  nous 
imaginâmes  que  la  portion  que  nous  avions  vue  dans  le 
cours  de  la  journée ,  est  une  Isle ,  ou  peut-être  un  groupe 
d'Isles,  situé  par  le  travers  de  la  grande  terre  du  Japon  ^ 
mais  les  Isles  appelées  par  Jansen,  les  Schildpalds^  et  par 
M.  d'Anville ,  Matsima^  quoique  indiquées  à-peu-près  à 
la  même* position,  n'égalent  pas  en  étendue  la  côte  que 
nous  aperçûmes  :  je  laisse  aux  navigateurs  futurs  le  soin  de 
décider  si  elles  forment  des  IsleS  différentes.  Nous  fîmes 
route  au  Sud-Ouest  le  reste  du  jour,  et  à  minqit ,  la  sonde 
rapporta  70  brasses,  fond  de  joli  sable  brun  foncé. 
Celte  profondeur  de  la  mer  nous  détermina  à  porter  à  TEst 
jusqu'au  matin,  époque  oii  nous  revîmes  la  terre,  environ 
onze  lieues  au  Sud  de  celle  que  nous  avions  aperçue  la  veille; 
à  huit  heures ,  nous  étions  à  six  ou  sept  milles  de  la  côte  : 
*  nous  avious  eu  des  sondes  régulières  de  65  à  seo  brasses, 
fond  de  sable  grossier  et  de  gravier.  Malheureusement  la 
terre  étoit  couverte  de  brume  ,•  ce  c|ui  nous  empêcha  d'y 
distinguer  les  petits  objets.  La  côte  est  droite  et  sans 
coupure,  et  sa  direction  est  à-peu-près  Nord  et  Sud.  Le  sol 
est  bas  près  du  rivage,  mais  il  s'exhaussepeu-àpeu^n  collines 
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^une  élévation  modérée ,  dont  les  sommets  sont  couverts 
de  bois  et  assez  unis. 

Le  vent  passa  au  Sud ,  et  le  ciel  étant  devenu  menaçant, 
nous  revirâmes  de  borda  neuf  heures,  et  nous  gagnâmes 
la  haute  mer  à  l'Est  :  bientôt  après  nous  vîmes  tout  près 
de  la  terre  un  navire  qui  Iqngeoit  la  côte  au  Nord,  et  un 
autre  plus  au  large ,  qui  vcnoir  sur  nous  vent-arrière.  On 
imagine  bien  que  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  un  pays  si 
fameux ,  et  cependant  si  peu  connu ,  excitoit  parmi  nous 
une  curiosité  générale  :  tous  les  hommes  des  deux  vaisseaux 
arrivèrent  au  moment  même  sur  le  pont  pour  contempler 
ce  bâtiment  japonois.  A  mesure  qu'il  approcha  de  nous , 
il  s'éloigna  davantage  de  la  côte;  et  craignant  d alarmer  les 
Japonois ,  si  nous  avions  l'air  de  leur  donner  chasse ,  nous 
mimes  en  panne,  et  ils  passèrent  à  l'avant  de  nous,  à 
environ  un  demi-mille  de  distance.  Il  nous  eiît  été  f<acile  de 
les  héler;  mais  nous  jugeâmes,  par  leurs  manœuvres, 
qu'ils  étoient  très-effrayés  :  le  Capitaine  Obre ,  qui  ne 
voulut  point  augmenter  leur  frayeur,  et  qui  crut  que  nous  . 
trouverions  des  occasions  plus  favorables  de  communiquer 
avec  les  habitans  de  ce  pays ,  les  laissa  passer  tranquil> 
lement.  L'éloignement ,  et  la  brume  qui  nous  empêcha  de 
nous  servir  de  nos  lunettes,  ne  nous  permirent  pas  de  riea 
observer  de  particulier  sur  leur  tigure  et  leur  vêtement  i 
ils  nous  parurent  être  au  nombre  de  six.  Ces  deux  navires, 
autant  que  nous  pûmes  en  juger ,  étoient  du  port  de  qua* 
rante  tonneaux;  ils  n'a  voient  qu'un  mât,  qui  portoit  une 
voile  carrée,  étendue  sur  une  vergue  placée  au  sommet, 
et  dont  les  bras  se  manobuvroient  en  avant.  Trois  pièces 
d'étoffe  noire  tomboient  au  milieu  de  la  voile,  à  égale  dis- 
tance l'une  de* l'autre.  Le  bâtiment  étoit  plus  élevé  à 
Tome  JV,  19 
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chacune  de  ses  extrémités  qu'au  milieu,  et  nous  conjec- 
turâmes ,  d'après  sa  forme,  qu'il  ne  pouvoit  aller  que  vent 
largue.  ' 

Le  vent  fraîchit  à  midi,  et  il  fut  accompagné  d'une  grosse 
pluie  :  il  avoit  pris  tant  de  force  à  trois  heures ,  que  nous 
étions  réduits  à  nos  busses  voiles;  la  mer  se  trouvoit  en  même- 
temps  si  haute,  que  personne  de  nous  ne  se  souvenoit  d'en 
avoir  vu  une  pareille.  Si  les  navires  japonois  étoient 
ouverts  de  l'arrière,  comme  Kœmpfer  le  dit,  il  n'eût  pas 
été  possible  h  ceux  que  nous  aperçûmes  d'affronter  cet 
oiûge;  mais  comme  le  ciel  avoit  été  menaçant  toute  la 
matinée,  et  que  cependant  un  des  sloupes  avoit  gagné  le 
large,  nous  pouvons  conclure,  sans  craindre  de  nous 
tromper ,  qu'ils  sont  en  état  de  résister  à  des  coups  de 
veut.  Spanberg ,  il  est  vrai ,  parle  de  deux  espèces  de 
navires,  japonois,  dont  l'un  répond  à  la  description  de 
Kœmpfer;  l'autre, qu'il  'appeWe Busse,  et  qui,  à  ce  qu'il  dit , 
sert  pour  le^oyages  sur  les  Isles  voisines ,  ressemble  pré« 
.  cisément  à  ceux  que  nous  vîmes  {*). 

A  huit  heures  du  soir ,  le  vent  passa  à  l'Ouest ,  sans 
rien  perdre  de  sa  violence ,  et  produisant  tout-à-coup  une 
houle  dans  une  direction  contraire  à  celle  que  nous  avions 
éprouvée  jusqu'ici;  nos  vaisseaux  furent  extrêmement 
tourmentés.  L'orage  déchiroit  plusieurs  des  voiles  de  /a 
Résolution.  Notre  voilure  servoit  depuis  si  long-temps,  et 
elle  étoit  si  usée  ,  qu'il  nous  arrivoit  presque  tous  les  jours 
de  pareils  accidens,  sur-tout  quand  la  pluie  l'a  voit  roidie 
et  appesantie  ;  car  alors  elle  avoit  moins  de  force  pour 


{*)  Muller,  Découvertes  des  Russes,  Traduction  Françoise, 
pageatS. 
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âoutenirles  secousses  violentes  et  variables  que  nous  eûmes 
à  cette  époque  de  notre  voyage.  Le  vent  devenu  enfin 
maniable,  et  fixé  à  l'Ouest,  nous  gouvernâmes  au  Sud, 
en  tenant  le  plus  prés  ;  et  le  3o ,  à  neuf  heures  ilu  matin , 
nous  découvrîmes  la  terre  à  environ  quinze  Ijelies  :  elle  nous 
restoit  à  l'Ouest-quart-Nord-Ouest,  au  ^ord-Ouest  un 
quart  de  rumb  Ouest ,  et  elle  se  montroit  en  parties  dé- 
tachées ;  mais  notre  éloignemeot  ne  nous  permit  pas  de 
détefàîiiner  si  c'éioient  de  petites  Isles  ou  diverses  parties 
de  la  côte  du  Japon,  A  midi,  elle  se  prolongeoit  du 
Nord-Ouest  à  l'Ouest.  La  portion  la  plus  voisine  de  nous 
étoit  à  environ  treize  lieues,   et  par-delà   elle  sembloit 
prendre  une  direction  Ouest.  Notre  latitude  observée  étoit 
de  36  degrés  4 r  minutes,  et  notre  longitude  de  142  de- 
grés 6  minutes  :  la  pointe  au  Nord^  que  nous  supposâmes 
près  de  lÉNrre  la  plus  méridionale  que  nous  avions  vue  la 
veille,  nous  parut  être  le  Gap  de  Kennisf  et  nous  prîmes 
la  coupure  qui  se. trouve  au  Sud  de  cette  pointe,  pour 
l'embouchure  de  la  rivière  sur  laquelle  on  dit  que  la  ville 
de   Gissima   est  située.  Le  Cap   qui  vient  ensuite  est 
vraisemblablement  celui  que  les  cartes  hoUandoises  ap- 
pellent Pointe  Boomtje<  nous  jugeâmes  que  le  plus  mé- 
ridional, par  le  travers  duquel  nous  nous  trouvions  à  midi, 
est  près  de  la  Pointe-Basse  (*) ,  et  que  nous  étions  trop 
éloignés  pour  découvrir  les  terrains  bas  qui^  selon  toute 
apparence,  le  bornent  à  l'Est. 

Le  vent  tourna  au  Nord-Est  l'après-dînée,  et   nous 
cinglâmes  au  Sud ,  à  environ  dix-huit  lieues  de  la  côte  : 


(^)  Jansen  place  à  36  degrés  4o  minutes  de  latitude  le  Loge  Hoech 
ou  la  Pointe-'Basse, 
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nous  essayâmes  de.  sonder  sur  notre  route  -,  mais  une  ligne 
de  cent  cinquante  brasses  ne  rapporta  point  de  fond.  Le 
jour  suivant ,  à  deux  heures  du  matin ,  le  vent  passa  à 
rOuest:il  fut  accompagné  d'éclairs  et  de  pluie,  et  il  souffla 
en  rafales  très-lourdes.  Durant  le«cours  de  la  journée  , 
plusieurs  petits  oiseaux  d'un  plumage  brun, et  ressemblant 
à  des  linottes ,  qui  avoient  été  entraînés  loin  de  la  terre 
par  les  vents  impétueux  de  l'Ouest ,  voltigèrent  autour 
de  nous.  Le  vent  passa  au  Sud-Ouest  sur  le  soir ,  et  nous 
changeâmes  de  route  ;  nous  mîmes  le  cap  à  l'Ouest- Sud- 
Ouest,  afin  de  regagner  la«côte.  Le  vent  repassa  au  Sud- 
Est  le  matin  du  i.«'  Novembre ,  et  il  amena  «le  beau 
temps;  nous  fîmes, avec  quatre  quarts  de  cercle  différens , 
quarante-deux  suites  d'observations  sur  la  distance  de  la 
Lune  au  Soleil  et  aux  étoiles  :  chacune  de  ces  suites  fut 
composée  de  six  observations.  Elles  se  trouvàdit  à-peu- 
près  d'accord  entr'elles ,  et  à  midi ,  elles  indiquèrent  notre 
position  avec  beaucoup  d'exactitude  :  nous  étions  par 
i4i  degrés  32  minutes  de  longitude,  et  par  35  degrés  17 
minutes  de  latitude.  Nous  reconnûmes  une  erreur  de  huit 
milles  en  latitude  dans  notre  estime  de  la  veille,  et 
une  autre  de  dix -sept  dans  celle,  de  ce  jour.  D'après  ces 
erreurs ,  et  d'après  notre  position ,  beaucoup  plus  à  l'Est 
que  nous  ne  l'avions  imaginé ,  nous  conciiîmes  qu'il  y  avoit 
un  fort  courant  du  Sud-Ouest.   \  •  : 

Sur  les  deux  heures  de  l'après-midi  ^  nous  revîmes  la 
terre  à  l'Ouest ,  à  la  dislance  d'environ  douze  lieues  :  la 
côte  la  plus  méridionale  qui  fût  en  vue ,  et  que  nous 
prîmes  pour  la  Pointe' Blanche  (*),  nous  restoit  à  l'Ouest- 

(*)  Le  Witte  Uo9ck,  que  Jaascn  place  à  35  dcgréô  a^  «ùnutes 
d«  latitude. 
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Sud'Ouest  un  demi«rumb  Ouest  *,  un  mondrain ,  situé  au 
Nord  ,  qui  sembloit  former  une  Isle ,  en-dedans  duquel 
nous  aperçûmes  du  haut  des  mâts  des  terrains  bas ,  que 
nous  prîmes  pour  la  Pointe  des  dunes  de  sable  (*) ,  se 
montroit  au  Nord-Nord-Ouest  un  demi-rumb  Ouest.  Nous 
portâmes  vers  la  terre  jusqu'à  cinq  heures  et  demie ,  et 
nous  serrâmes  alors  le  vent  au  Sud.  Nous  aperçûmes  ub 
assez  grand  nombre  de  navires  japonois  tout  prés  de  la 
fôte;  plusieurs  paroissoient  occupés  de  la  pèche ,  et  d'au- 
tres longeoient  le  rivage. 

Nous  découvrîmes  à  l'Ouest  une  montagne  à  sommet 
arrondi,  qui  étoit  d'une  élévation  remarquable,  et  qui  se 
prolongeqit  bien  avant  dans  Tintérieur  du  pays.  Il  n'y  a 
point  de  terrain  élevé  près  de  cette  montagne  -,  la  côte 
est  d^une  hauteur  médiocre  ,  et  autant'  <|ue  la  brume  de 
l'horizon  nous  a  permis  d'en  juger,  remplie  de  petites  cou- 
pures ;  mais  au  Sud  du  mondrain ,  ou  de  l'Isle  dont  je  paP' 
*  lois  tout-à-l'heure ,  on  voyoit  fort  loin ,  dans  l'intérieur  du 
«pays,  une  chaîne  de  collines  qui  s'étend  vers  la  aK>D- 
tagne  ,  à  laquelle  elle  se  trouve  probablement  réunie. 
Comme  c'est  la  plus  sensible  de  la  côte,  nous  aurions  bien 
désiré  fixer  sa  position  d'une  manière  précise  ;  ne  l'ayant 
aperçue  quexette  fois ,  il  fallut  nous  contenter  du  degré 
d'exactitude  que  permirent  les  circonstances.  Nous  ju> 
geâmes  qu'elle  est  située  par  35  degrés  20  minutes  de 
latitude ,  et  sa  longitude ,  estimée  d'après  sa  distance  des 
vaisseaux ,  qui  se  trouva  de  quinze  lieues,  nous  parut  être 
de  140  degrés  26  minutes.  .     .  .,         . 


(*)  Le  Sanduynege  Hoech ,  que  Jansen  indique  à  35  degré» 
35  minulcs  de  latitude.  •  , 
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Les  cartes  hollandoises  prolongeant  la  côte  du  Japon 
environ  dix  lieues  au  Sud-Ouest  de  I4  Pointe-Blanche , 
nous  revirâmes  de  bord  à  huit  heures ,  et  nous  primes 
le  large  à  TEst,  afia  de  doubler  cette  pointe.  Nous  re- 
virâmes de  nouveau  à  minuit  ;  nous  mimes  le  cap  au  Sud- 
Ouest,  dans  l'espoir  de  rencontrer  la  côte  au  Sud ,  et  à 
huit  heures  du  matin ,  nous  fumes  surpris  de  voir  le  mon- 
drain  dans  TOuest-Nord-Ouest,  éloigné  seulement  de  trois 
lieues»  Nous  nous  défiâmes  d'abord  de  l'impression  de 
nos  sens  ,  et  nous  soupçonnâmes  ensuite  que  la  ressem- 
blance des  deux  côtes  pouvoit  nous  tromper  *,  mais  les 
observations  faites  à  midi  nous  montrèrent  que  nous  étions 
réellement  par  35  degrés  43  mrnutes  de  latitude,  tandis 
que  l'estime  indiquoit  34  degrés  4^  minutes  :  ainsi ,  en 
huit  heures ,  durant  lesquelles  nous  croyions  avoir  fait 
neuf  lieues  au  Sud-Ouest,  nous  avions  fait  huit  lieues  sur 
une  ligne  diamétralement  opposée ,  ce  qui  produisit ,  en 
ce  court  espace  de  temps ,  une  différence  de  dix-sept  * 
lieves  dans  notre  estime.  Nous  calculâmes  ,  d'après  cettQ» 
erreur ,  que  le  courant  avoit  porté  au  Nord-Est-quart- 
Nord ,  avec  une  vitesse  d'au-moins  cinq  milles  par 
heure.  Notre  .longitude  étoit  alors  de  141  degrés  16 
minutes.    .„■;  . -î- ■".     ■,■       '<'"-■  .:•,      ■.  -.f-    ^v        ."'--*• 

Le  ciel  paroissoit  aussi  menaçant  qu'il  l'avoit  été  le  2g 
Octobre ,  jour  où  le  même  présage  fut  suivi  de  grains 
brusques  et  très-impétueux  :  le  vent  continuoit  à  souffler 
du  Sud-Sud- Est,  et  nous  crûmes  devoir  nous  éloigner  de 

m 

la  côte ,  et  gagner  le  large  à  l'Est.  Nos  conjectures  se  vé- 
rifièrent ;  car  un  vent  très-fort  commença  bientôt  après  ; 
il  continua  jusqu'au  lendemain  ,  et  il  fut  accompagné  d'un 
ciel  brumeux  et  pluvieux.  Le  3  au  matin,  nous  nous  trou- 
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vÂmcs ,  selon  notre  estime ,  à  plus  de  cinquante  lieues  de 
la  terre.  Cet  éloignement,  joint  à  l'effet  extraordinaire  des 
courans,  que  nous  avions  éprouvé  Tannée  précédente -,  la 
variation  de  l'atmosphère ,  et  le  peu  d'apparence  de  la 
voir  changer  d'une  manière  favorable ,  déterminèrent  le 
Capitaine  Gore  à  quitter  les  côtes  du  Japon  ^  et  à  cingler 
tout  de  suite  vers  la  Chine  s  comme 'il  choisissoit  une  route 
qu'on  n'avoit  pas  encore  faite,  il  espéra  s'y  dédommager 
par  quelques  découvertes,  des  obstacles  que  nous  avions 
éprouvés  sur  les  côtes  du  Japon.  ^ 

Si  le  lecteur  étoit  disposé  à  croire  que  nous  quittâmes 
ces  côtes  de  trop  bonne  heure ,  je  pourrois  ajouter  de 
nouveaux  moyens  de  justification  à  ceux  que  j'ai  déjà  ex- 
posés :  Kœmpfer  décrit  la  côte  dy  Japon  comme  la  plus 
dangereuse  du  globe  C^) ,  et  en  cas  d'accident ,  il  n'eût  pas 
été  moins  dangereux  de  relâcher  dans  un  de  ses  havres  : 
nous  savions ,  d'après  des  autorités  sûres ,  que  l'aversion 
des  Japonois  pour  les  étrangers  les  avoit  conduits  anx 
violences  les  plus  atroces  :  nos  vaisseaux  se  trouvoient 
en  très-mauvais  état  :  nos  voiles  usées  n'avoient  plus  la 
force  de  soutenir  un  coup  de  vent ,  et  nos  agrès  étoient 
si  pourris  qu'il  falloit  les  réparer  sans  cesse. 

Les  courans  qu'on  éprouve  le  long  de  la  côte  orientale 
du  Japon  pouvant  avoir  des  suites  fâcheuses  pour  le 
Navigateur  qui  ne  fait  pas  attention  ii  leur  rapidité  ex- 
traordinaire, je  terminerai  mes  remarques  sur  cette  côte 
par  un  résultat  sommaire  de  leur  force  et  de  leur  direc- 
tion, telles  que  nous  les  avons  observées  da  i-«>^  au 


(♦)  Voyci  Kœmpfer  hist,  of  Japon ,  Vfll.  I.»«",  pag.  9a  ,  gS ,  gi 

et  1  03.  • 
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8  Novembre.  Nous  étions ,  le  i  .*'  de  ce  mois  ,  eit' 
viron  dix-huit  lieues  à  TEst  de  la  Pointe- B /anche ,  et  le 
courant  portoit  au  Nord-Est  et  vers  )a  partie  du  Nord , 
Avec  une  \ites|e  de  trois  milles  par  heure  :  en  nous*  ap- 
prochant de  la  côte ,  le  a  ,  nous  lui  trouvâmes  la  même 
direction  ;  mais  sa  rapidité  étoit  de  cinq  milles  par  heure  : 
lorsque  nous  nous  éloignâmes  de  la  côte ,  il  devint  plus 
foible ,  et  il  inclina  à  l'Est  :  le  3 ,  à  soixante  lieues  de  la 
côte ,  il  avoit  sa  direction  à  TEst-Nord-Est ,  et  il  faisoit 
trois  milles  par  heure  :  le  4  et  le  5  ,  il  tourna  au  Sud,  et 
à  cent  vingt  lieues  de  la  terre ,  sa  direction  étoit  Sud>Est, 
et  sa  vitesse  n'étoit  pks  que  d'un  demi-mille  par  heure  : 
le  6  et  le  7 ,  il  se  retrouva  au  Nord-Est  :  sa  force  diminua 
peu-à-peu  jusqu'au  8»)  époque  oui  nous  ne  le  sentîmes 
plus.      '   i 

Nous  continuâmes  à  cingler  au  Sud-Est  le  4  et  le  5  ;  le 
ciel  fut  très-Variable ,  et  nous  eijmes  beaucoup  d'éclairs  et 
de  pluie  :  nous  dépassâmes  une  quantité  considérable  de 
pierres  ponces ,  et  nous  en  recueillîmes  plusieurs  qui  pe- 
soient  d'une  once  à  trois  livres.  Nous  pensâmes  que  des 
éruptions  les  avoient  jetées  dans  la  mer  à  différentes 
époques;  car  nous  en  vîmes  qui  étoient  couvertes  de 
bernacles  ,  et  d'autres  absolument  nues.  Nous  aperçûmes 
iii  même-temps  deux  canards  sauvages,  et  plusieurs  petits 
oiseaux  de  terre  :  un  grand  nombre  de  marsouins  rodèrent 
aussi  autour  de  nous.  '  < 

Nous  mîmes  le  cap  au  Sud-Sud-Ouest,  le  6 ,  à  !a  pointe 
du  jour  -,  mais  à  huit  heures ,  les  voiles  se  coiffèrent ,  et 
nous  filmes  obligés  de  gouverner  au  Sud-Est.  Le  7 ,  à 
midi ,  nous  aperçûmes  un  petit  oiseau  de  terre  :  notre 
latitude  observée  étoit  de  33  degrés  5s  minutes ,  et  notre 
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longitucle  de  i40  defés  4a  miautes.  Nous  nous  trou- 
vâmes, le  9,  par  3i.  degrés  46  minutes  de  latitude,  et 
i46  degrés  ao  minutes  de  longitude  :  nous  vîmes  encore 
un  petit  oiseau  de  terre,  un  oiseau  du  tropique,  des 
marsouins,  des  poissons  volans,  et  nous  eûmes  une  grosse 
lioule  de  l'Est-Sud-Est  :  nous  continuâmes  notre  route  ati 
Sud-Ouest,  avec  des  vents  du  Nord,  et  jusqu'au  la  ,  il 
ne  nous  arriva  rien  qui  mérite  d'être  cité.  A  cette  époque , 
nous  essuyâmes 4in  grain  extrêmement  violent  du  Nord  ^ 
qui  nous  réduisit  à  la  voile  de  misaine  et  à  la  voile  d'ar- 
timon :  le  ciel  étoit  si  brumeux ,  que  nou  ^  ne  pouvions 
>  voir  à  une  encablure  de  distance  ;:  et  beaucoup  de  bas- 
fond  et  de  petites  Isles  étant  marqués  dans  les  cartes  de 
cette  partie  de  l'Océan,  nous  mîmes  en  panne  Favant  des 
'■  vaisseaux ,  au  Sud-Ouest.  A  midi ,  notre  latitude  estimée 
étoit  de  27  degrés  36  minutes,^  et  notre  longitude  de  i44 
degrés  a5  minutes.  Le  vent  tourna  au  Nord-Ouest,  le  i3 
au  matin ,  et  il  ramena  le  beau  temps  -,  mais  quoique  nous 
fussions  à-peu-près  alors  dans  la  position  qu'on  assigne  à 
l'Isle  Saint' Jean,  nous  ne  vîmes  rien  qui  ressemblât  à 
-  une  terre.  Nous  arrivâmes  au  Sud-Ouest  :  le  vent  souf- 
'floit  encore  avec  violence.  A  midi ,  notre  latitude  obser- 
'  vée  fut  de  26  degrés  ,  et  notre  longitude  de  i43  degrés 
40  minutes  :  l'aimant  déclinoit  de  i  degrés  5o  minutés 
Est.  Nous  vîmes,  l'aprés-dinée ,  des*poissons  volans  et 
des  dauphins,  ainsi  que  des  oiseaux  du  Tropique  et  des 
albatro%  Nous  dépassions  toujours  beaucoup  de  pierres 
ponces  :  les  amas  prodigieux  de  cette  substance  qui  flot- 
tent dans  la  mer,  entre  le  Japon  et  les  Isles  ^a^^ee, 
semblent  prouver,  il  faut  en  convenir ,  qu'il  y  a  eu  une 
grande    convulsion  volcanique   dans    cette   partie    de 
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l'Océan  pacifique ,  et  par  conséquent  donne  une  sorte  de 
probabilité  à  l'opinion  de  M.  MuUer ,  sur  les  causes  qui  ont 
produit  la  séparation  de  la  terre  de  Jeso ,  et  fait  dispa- 
roître  la  terre  de  la  Compagn  ie  et  Staten  Island. 

Le  Capitaine  Gore,jugeaDt  qu'il  étoit  inutile  degouveri^er 
davantage  au  Sud-Sud-Ouest ,  puisque  nous  étions  prés  du 
méridien  des  Larrones  ou  des  Isles  Mar  tartes  ^  et  à  peu 
de  distance  de  la  route  des  vaisseaux  de  Manille ,  nous 
'  mîmes  le  cap  à  l'Ouest-Sud-Ouest ,  à  oix  heures  du  soir. 
Le  temps  devint  beau  le  1 4  au  matin  :  le  vest,  qui  étoit 
maniable ,  se  fixa  par  degrés  au  Nord-Est,  et  nous  recon- 
nûmes ensuite  que  c'étcit  le  vent  alise.  A  dix  heures, 
M.  Trevenen ,  un  des  Midshipmen  ,  qui  avoit  passé  avec 
moi  de  la  Résolution  sur  la  Découverte  ^  découvrit,  dans 
le  Sud-Ouest,une  terre  qui  sembloit  former  une  montagne 
à  pic.  Notre  latitude,  observée  à  midi ,  fut  de  a4  degrés 
Sy  minutes,  et  notre  longitude  de  i42  degrés  a  minutes. 
La  terre  que  nous  reconniîmes  alors  pour  une  Isle ,  nous 
restoit  au  Sud-Ouest  un  demi-rumb  Ouest ,  à  huit  ou  dix  - 
lieues ,.  et  à  deux  heures ,  nous  en  aperçûmes  une  autre 
dans  rOuest-Nord-Ouest.  Cette  seconde  Isle,  vue  de  loin , 
paroît  en  former  deux  ;  sa  pointe  méridionale ,  qui  est 
composée  d'une  haute  colline,  et  qui  ressemble  a  un  cône , 
est  jointe  à  la  terre  du  Nord  par  une  langue  de  terre  étroite 
d'une  hauteur  modérée  :  comme  elle  paroissoit  beaucoup 
plus  étendue  que  l'isle  située  au  Sud,  nous  changeâmes 
de  route  afin  de  l'atteindre.  A  quatre  heures ,  elle  se 
montroit  au  Nord-Ouest-quart-Ouest  -,  mais  comme  il  ne 
nous  restoit  pas  assez  de  jour  pour  en  examiner  la  côte , 
nous  nous  tînmes  bord  sur  bord  pendant  la  nuit. 

Nous  arrivâmes  le  lo ,  à  six  heures  du  matin ,  sur  la 
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pointe  méridionale;  nous  découvrîmes  aussi  une  autre 
Isle  élevée  dans  le  Nord  trois  quarts  de  rumb  Ouest.  L'isie 
au  Sud  nous  restoit  au  même  point  du  compas,vet  la  pointe 
méridionale  de  Flsle  ,  en  avant  de  nous ,  se  raontroit  à 
rOucst- quart-Nord-Ouest.  A  neuf  heures ,  nous  étions  par 
le  travers ,  et  à  un  mille  de  l'Isle  du  milieu  ;  mais  le 
Capitaine  Gore  observa  qu'il  y  auroit  du  danger  à  en- 
voyer un  canot  à  terre ,  k  cause  du  ressac  très-fort  qui 
battoit  la  cc4e ,  et  il  continua  sa  route  à  l'Ouest.  A  midi , 
notre  latitu(,V, observée  fut  de  a4  degrés  5o  minutes , 
et  notre  lon^jitude  de  i4o  degrés  56  minutes  Est. 

Cette  Isle  a  environ  cinq  lieues  de  if^^gueur  j  sur  une 
direction  Nord-Nord-Est  et  Sud-Sud-Ouest.  La  pointe  mé- 
ridionale offre  une  colline  élevée  ,  stérile  et  applatie  au 
sommet ,  et  lorsqu'on  la  regarde  de  l'Ouest-Sud-Ouest , 
on  y  aperçoit  le  cratère  d'un  volcan.  La  terre ,  le  rocher 
ou  le  sable  (  car  il  n'étoit  pas  aisé  de  distinguer  la  ma- 
tière de  sa  surface  )  ,  présentoit  différentes  couleuris  : 
d'après  l'effet  que  produisoit  à  l'œil  une  grande  portion 
He  cette  surface,  et  d'après  la  forte  odeur  sulfureuse 
que  nous  sentîmes  en  £|jprocbant  de  la  pointe,  nous  con- 
jecturâmes que  c'étoil  du  soufre.  Quelques-uns  des  Offi- 
ciers de  //z  Résolution^  qui  passa  plus  près  de  la  terre, 
crurent  voir  des  vapeurs  s'élever  du  sommet  de  la  colline^ 
et  ces  raisons  déterminèrent  M.  Gore  à  lui  donner  le  nom 
d'Zï/e  de  Soufre.  Une  langue  de  terre,  basse  et  étroite  , 
réunit  la  colline  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Isle ,  dont 
le  contour  est  de  trois  ou  quatre  lieues ,  et  l'élévation 
modérée.  H  y  a  quelques  buissons  sur  la  portion  située 
près  de  l'isthme ,  et  on  y  voit  de  la  verdure  ;  mais  les 
cantons  qui  se  trouvent  au  Nord-Est  sont  très-stériles , 
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et  couverts  de  rochers  détachés,  un  grand  nombre  des- 
quels  sont  fort  blancs..  Des  brisans  dangereux  se  pro- 
longent deux  milles  et  demi  à  l'Est,  et  deux  milles  à  l'Ouest 
du  milieu  de  Tlsle ,  et  les  flots  tombent  avec  une  extrême 
violence»  sur  ces  brisans.     *—  i      •'  •      .   '     ^^  ■ 

Les  Isles  Nord  et  Sud  nous  parurent  composées  d'une 
.seule  montagne  d'une  élévation  considérable  ;  la  pre- 
mière est  à  pic  et  de  forme  conique ,  la  seconde  est  plus 
carrée ,  et  dpplatie  au  sommet.  Nous  plaçons  Ylsle  de 
SoufrekT,^  degrés  48  minutes  de  latitude,  et  i4i  degrés 
12  minutes  de  longitude-,  l'Isle  Nord  à  25  degrés  i4  mi- 
nutes de  latitude  ,  et  i4i  degrés  lo  minutes  de  longitude  ; 
risle  Sud  à  a4  degrés  22  minutes  de  latitude,  et  i4i  degrés 
20  minutes  de  longitude.  La  déclinaison  de  l'aimant  étoit 
de  3  degrés  3o  minutes  Est. 

Le  Capitaine  Gore  porta  alors  à  l'Ouest-Sud-Ouest ,  du 
côté  des  Isles  Bashee  ;  il  espéroit  y  embarquer  un  sup- 
plément de  vivres  qui  abrégeroit  notre  relâche  à  Macao. 
Dampierre  aborda  sur  ces  terres,  et  il  décrit  d'une  manière 
très -favorable  la  politesse  des  habitans,  et  l'abondance  des 
cochons  et  des  végétaux  qu'on  y  trouve.  Byron  et  Wallis 
les  ont  vues  depuis,  mais  ils  n'y  ont  pas  débat  que.    • 

Afin  d'agrandir  notre  horizon  pendant  le  jour,  la  Ré' 
.  solution  et  la  Découverte  se  placèrent  à  deux  ou  trois 
lieues  l'une  de  l'ati  re ,  et  nous  cinglâmes  la  nuit  à  petites 
voiles;  ainsi,  il  étoit  presque  impossible  de  dépasser ,  sacs 
les  voir ,  les  terres  situées  aux  environs  d-  .lotre  route. 
Nous  marchâmes  de  cette  manière  jusqu'au  22,  à  l'aide 
d'une  brise  fraîche  du  Nord-Nord-Est ,  et  il  ne  nous  ar- 
riva rien  qui  mérite  d'être  cité  :  le  22 ,  la  brise  devint  un 
vent  impétueux;  nous  eûmes  de  la  pluie  et  des  rafales 
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vIoleDtes ,  qui  nous  obligèrent  de  prendre  tous  les  ris  des 
huniers. 

Le  23,  à  midi,  notre  latitude  estimée  fut* de  21  de- 
grés 5  minutes,  et  notie  longitude  de  laS  degrés  20 
minutes  :  n'étant  plus  à  six  heures  du  soir ,  qu'à  vingt-une 
lieues  des  Isles  Bashee ,  selon  ta  position  qu'elles  occu- 
pent dans  la  carte  de  M.  Dalrymple,  et  une  brume  épaisse 
accompagnant  les  rafales,  nous  serrâmes  le  ventaii  Nord- 
Nord-Ouest  ,  et  nous  amenâmes  le  petit  hunier.  .  / . 

Nous  eiîmes  de  la  pluie  et  de  l'orage  durant  toute  la 
journée  du  24.  Des  lames  énormes  venoient  sur  nous  du 
Nord,  et  il  y  eut  l'après-midi  des  éclairs  terribles  de  ce 
point  du  compas.  Nous  tînmes  le  même  bord  avec  le  vent, 
et  nous  cinglâmes  au  Nord-Nord-Ouest ,  jusqu'à  neuf 
heures  :  nous  revirâmes  à  cette  époque ,  et  nous  gouver- 
nâmes au  Sud-Sud-Est  jusqu'à  quatre  heures  du  matin 
du  25  :  nous  virâmes  alors  vent-arrière.  Ily  eut  une  éclipse 
de  Lune  la  nuit*,  mais  la  pluie  ne  nous  permit  pas  de  faire 
une  seule  observation.  Au  moment  des  plus  grandes  té- 
nèbres ,  le  matelot  qui  serroit  la  grande  voile  de  hune 
tomba  dans  la  mer*,  il  saisit  un  de  nos  cordages  qui  pen- 
doit  dans  les  flots,  et  le  vaisseau  ayant  tout  mis  sur  le 
mât ,  on  reprit  à  bord  le  matelot ,  qui  u'avoit  qu'une  con- 
tusion légère  à  l'épaule.  Le  ciel  s'éclaircit  à  huit  heures, 
et  nous  arrivâmes  vent -arrière  ;  mais  le  vent  soufïloit  avec 
tant  de  force ,  que  nous  portâmes  seulement  la  voile  de 
misaine  et  le  grand  perroquet,  auquel  on  prit  tous  les  ris  : 
nous  aperçûmes  une  canne  de  sucre,  et  un  oiseau  de 
terre  qui  ressembloit  à  une  grive  :  notre  latitude  observée 
à  midi,  fut  de  21  degrés  35  minutes,  et  notre  longitude 
4e  121  degrés  35  minutes. 
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Comme  doqs  nous  trouvions  à  TOuest  des  Isles  Bashee\ 
selon  la  carte  de  M.  Dalrymple ,  je  jugeai  que  le  Capitaine 
Gore  suivoit  une  route  conforme  à  l'opinion  du  Com- 
modore Byron  et  de  M.  Wallis ,  avec  lesquels  il  a  voit 
navigué  lorsqu'ils  dépassèrent  ces  Isles  :  le  premier  les 
place  en  effet  près  de  4  degrés   à  l'Ouest  ,  du  point 
où  nous  étions,  ou  par  ii8  degrés  i\  minutes  de  lon- 
gitude. D'après  cette  opinion ,  à  deux  heures ,  nous  mîmes 
le  cap  au  Sud ,  afin  d'atteindre  le  degré  de  latitude  de  ces 
terres  avant  de  traverser  en  longitude  l'espace  qui  nous 
en  séparoit.  A  six  heures,  nous  aurions  dû  les  voir ,  selon 
le  journal  de  M.  Wallis,  qui  les  place  près  de  trois  degrés 
plus  à  l'Est  que  M.  Byron.  Le  vent  n'avoit  alors  rien  perdu 
de  sa  force,  et  le  Capitaine  Gore,  croyant  toujours  que 
les  Isles  Bashee  se  trouvoient à  l'Ouest,  ordonna  de  mettre 
à  la  cape  Pavant  au  Nord-Ouest ,  et  un  ris  pris  à  l'ar- 
timon. 

Le  vent  diminua  beaucoup  le  26,  à  six  heures  du  matin , 
et  nous  arrivâmes  à  l'Ouest.  Nous  enverguâmes  les  hu- 
niers ,  et  nous  lâchâmes  le  ris  de  l'artimon.  Notre  latitude 
observée  à  midi ,  fut  de  2 1  degrés  1 2  minutes ,  et  notre 
longitude  de  120  degrés  26  minutes.  Nous  aperçûmes,  le 
même  jour,  une  volée  de  canards,  et  un  grand  nombre 
d'oiseaux  du  Tropique ,  des  dauphins  et  des  marsouins ,  et 
nous  rencontrâmes  des  pierres  ponces.  Nous  passâmes 
la  nwit  à  louvoyer,  et  le  27,  à  six  heures  du  matin, 
nous  arrivâmes  de  nouveau*,  afin  de  chercher  les  Bashee. 
Je  commençai  à  craindre  que  la  recherche  de  ces  Isles 
ne  nous  portât  trop  loin  au  Sud,  et  que  nous  ne  fussions  obli- 
gés de  passer  sous  le  vent  des  P ratas.  Daiis  ce  dernier  cas, 
il  eût  été  extrêmement  difficile  à  des  vaisseaux  aussi  mau- 
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TUS  voiliers  que  les  nôtres  d'atteindre  Macao ,  sur-tout 
si  le  vent  continuoit  à  souffler  du  Nord-!Nord-Est  et  du 
Nord.  Comme  je  n'étois  pas  sûr  que  les  cartes  de  M.  Dal- 
rymple  fussent  à  bord  de  la  Résolution^  je  fis  de  la  voile, 
et  je  hélai  le  Capitaine  Gore  *,  je  l'avertis  du  gissement  des 
bas-fonds,  et  je  lui  dis  que  j'avois  peur  d'être  entraîné  au 
Sud  ;  il  me  répondit  qu'il  suivroit  la  même  route  le  reste  du 
jour,  parce  qu'il  espéroit  encore  reconnoitre  que  l'Amiral 
Byron  ne  s'étoit  pas  trompé  sur  la  longitude ,  et  il  m'or* 
donna  de  m'étendre  quelques  milles  au  Sud. 

Le  ciel  s'embruma  à  midi  :  notre  latitude  estimée  fut  de 
ai  degrés  1  minutes ,  et  notre  longitude  de  1 18  degrés  3o 
minutes.  A  six  heures  du  soir ,  nous  étions  parvenus  à 
l'Ouest  d|S  BasAee,  même  selon  le  Journal  de  M.  Byron , 
et  le  Capitaine  Gore  serra  le  vent  au  Nord-Ouest  à  petites 
voiles  :  le  vent  souffloit  avec  force ,  et  tout,  annonçoit  une 
nuit  très-orageuse.  Le  a8  ,  à  quatre  heures  du  matin,  nous 
cous  aperçûmes  que  la  Résolution,  placée  un  demi-mille 
à  l'avant  de  nous,  viroit  vent-arrière,  et  à  l'instantméme, 
nous  découvrîmes  desbrisans  sous  le  vent,  à  nous.  L'Isle  de 
Fmta  s'offrit  à  nos  regards  dès  la  pointe  du  jour  ;  nous  vi- 
râmes de  nouveau  vent-arrière  à  six  heures  et  demie,  et  nous 
portâmes  du  côté  des  bas-fonds-  :  voyant  que  nous  ne  pou- 
vions les  doubler,  nous  arrivâmes  et  nous  courûmes  sous 
le  vent.  En  dépassant  le  côté  méridional  à  un  mille  du 
récif,  nous  remarquâmes,  au  bord  des  brisans,  deux  corps 
très-sensibles  ,  qui  nous  parurent  être  des  débris  de  nau- 
frage. Notre  latitude  observée,  à  midi,  fut  de  ao  degrés 
39  minutes,  et  notre  longitude,  de  1 16  degrés  45  minutes  : 
l'isle  nous  restoitau  Nord  trois  quarts  de  rumb  Est,  à  trois 
ou  quatre  lieues.  Du  haut  des  mâts,  nous  crûmes  distinguer 
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des  ouvertures  qui  pi'omettoient  un  bon  mouillage  au  c6tê 
Sud-Ouest  du  récif,  et  près  de  l'extrémité  méridionale  de 

risle.  ■:'.':  ^y  '  ''       ■>  •  '  •'• 

Le  banc  de  la  Prau  est  d'une  étendue  considérable;  il 
a  six  lieues  du  Nord  au  Sud ,  et  il  se  prolonge  trois  ou 
quatre  lieues  à  l'Est  de  Vlsle  :  nous  n'avons  pu  déterminer 
quelle  est  sa  borne  à  l'Ouest.  Nous  plaçons  l'extrémité 
Nord-Est  à  20  degrés  58  minutes  de  latitude,  et  1^17  de* 
grés  de  longitude  ',  l'extrémité  Sud-Ouest  à  vingt  de- 
grés 45  minutes  de  latitude,  et  1 16  degrés  44  minutes  de 
longitude.      ..  ^  ■  ■         j      .     :  '  '-y 

(  Afin  d'assurer  notre  passage  à  Macao ,  nous  forçâmes 
de  voiles  le  reste  du  jour,  et  nous  tînmes  le  vent  qui  souf- 
floitdu  J^ord-Esl,:  heureusement  il  prit  deux  pointes  plus 
à  l'Est ,  et  nous  devint  favorable  sur  le  soir  ;  car  si  nous 
avions  eu  les  vents  et  les  brumes  de  la  semaine  précédente , 
je  ne  sais  si  nous  aurions  pu  gagner  ce  port.  Il  falloit  y  ar- 
river ou  relâcher  à  Batavia,  séjour  que  nous  craignions 
tous  extiêmement,  parce  que  l'insalubrité  du  climat  avoit 
été  très-funeste  aux  équipages  des  vaisseaux  qui  étoient 
venus  s'y  réparer  après  des  expéditions  semblables  à  la  nôtre. 

Le  29  au  matin,  nous  dépassâmes  plusieurs  bateaux  de 
pêche  :  les  Chinois  qui  les  montoient  nous  regardèrent 
avec  beaucoup  d'indifférence  ;  ils  se  servoient  d'un  large 
lilet  de  la  forme  d'un  cône  creux  ^  qui  avoit  une  bordure 
plate  de  fer,  iixée  à  la  partie  inférieure  de  la  bouche  ;  ils 
l'attachent  avec  des  cordes  à  l'avant  et  à  l'arrière  du  baieau, 
lequel,  entraîné  parle  vent,  traîne  après  lui  le  filet,  tandis 
que  la  bordure  de  fer  rase  le  fond.  Nous  fûmes  affligés  de 
voir  la  mer  couverte  des  débris  de  quelques  bateaux  qui 
parurent  ayoir  fait  nau&age  dans  les  derniers  ouragans.  A 
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tfiidi  nous  étions  par  a  a  degrés  i  minute  de  latitude  ob- 
servée :  nous  avions  parcouru  110  milles  au  iNord-Ouest 
depuis  le  midi  de  la  veille  :  comme  nous  étions  à-peu-près 
sur  le  parallèle  des  Isles  Lema ,  dous  arrivâmes  à  TOuest» 
quart-Nord-Ouest  j  et,  après  avoir  fait  a  a  milles,  nous 
aperçûmes  une  de  ces  terres  neuf  ou  dix  lieues  à  l'Ouest^ 
A  six  heures ,  les  extrémités  des  ïsles  en  vue  nous  res- 
toient  au  Nord-Nord-Ouest  un  demi-rumb  Ouest ,  et  à 
rOuest-Nord-Ouest  un  demi-rumb  Ouest  :  nous  étions  à 
quatre  ou  4lnq  lieues  de  la  plus  voisine  ,  et  la  sonde  indi- 
quoit  aa  brasses  fond  de  vase  molle  :  nous. diminuâmes  de 
voile,  et  nous  louvoyâmes  pendant  la  nuit.  Selon  le  garde- 
temps  de  M.  Bayly,  la  grande  Lema  gît  au  Nord  60  degrés 
Ouest,  à  i53  milles  de  l'Isle  àePrata,  et,  selon  notre 
estime,  au  Nord  67  degrés  Ouest ,  à  i46  milles. 

Le  3o  au  matin ,  nous  longeâmes  les  Isles  Lema ,  qui  ^ 
comme  toutes  les  autres  de  cette  côte ,  sont  dénuées  de 
bois,  et,  autant  que  nous  avons  pu  l'observer,  sans  culture  : 
à  sept  heures ,  elles  nous  offrirent  précisément  l'aspect 
qu'où  leur  donne  dans  le  plan  du  voyage  du  Lord  Ânson. 
A  trois  heures }  un  bateau  chinois ,  qui  avoit  été  à  bord  de 
la  Résolution  ,  vint  à  la  hanche  de  la  Découverte  ^  et  il 
voulut  nous  envoyer  un  pilote  :  je  le  refusai,  parce  que  je 
n'avois  autre  chose  à  faire  qu'à  suivre  le  Capitaine  Gore  i 
bientôt  après  nous  dépassâmes  le  rocher  que  la  carte 
du  Lord  Anson  désigne  par  la  lettre  K.  Mais ,  au-lieu 
de  cingler  au  Nord  de  la  grande  îsle  des  Larrons  ,  à 
l'exemple  du  Centurion  ,  nous  gouvernâmes  sous  le  vent. 

Il  n'est  pas  besoin  de  conseiller  aux  navigateurs  d'évités' 
cette  route,  dont  les  dangers  sont  sensibles  :  car  si  le  vent 
souffloit  avec  force,  et  si  le  courant  avoit  la  même  direG' 
Tome  IV*  a» 
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tion ,  il  seroit  extrêmement  difficile  d'atteindre  Macao.  H 
est  sûr  que  nous  aurions  pu,  en  suivant  la  carte  de  M.  Dal- 
rymple ,  passer  au  Nord  des  Isles  Lema ,  ou  entre  ces 
terres,  et  gagner  un  bon  rent  pour  aller  à  Macao,  Nous 
craignions  beaucoup  de  manquer  le  port,  et  d'être  contraints 
de  relâcher  à  Batavia  ;  nous  désirions  avec  ardeur  et  avec 
impatience  de  savoir  des  nouvelles  d'Europe  ,  et  ce  fat 
pour  nous  une  grande  satisfaction  lorsque  /a  Résolution 
tira  un  coup  de  canon  et  arbora  son  pavillon,  afin  d'avertir 
qu'elle  demandoit  un  pilote  :  nous  répétâmeAe  signal ,  et 
tout  de  suite  tpiatre  bateaux  chinois  nous  donnèrent  le 
spectacle  d'une  très  belle  course.   Le  Capitaine  Gore 
ayant  promis  à  l'homme  qui  arriva  le  premier,  trente 
piastres  pour  la  conduite  de  son  vaisseau  dans  le  Typa^ 
me  fit  dire  que  je  pou  vois  aisément  le  suivre  et  épargner 
cette  somme.  Un  second  pilote,  qui  arriva  à  bord  de  laRê^ 
solution ,  voulut  servir  de  guide  à  notre  conserve-,  il  s^em- 
para  de  la  roue  du  gouvernail  sans  autre  cérémonie,  et  il 
ordonna  d'orienter  les  voiles.  11  en  résulta  entre  les  deux 
Chinois  une  violente  dispute,  qu'ils  terminèrent  enfin  en 
consentant  au  partage  de  l'argent.  Notre  iatitude  observée 
à  midi,  fut  de  ai  degrés  57  minutes  Nord ,  et  notre  longi- 
tude de  1 14  degrés  2  minutes  Est  :  la  grande  Isle  des  Lar- 
rons se  prolongeoit  du  Nord-Ouest  un  demi-rumb  Nord 
au  Nord  un  de|||i-rumb  Ouest ,  à  la  distance  de  quatre 
milles.  Nous  jugeâmes  que  la  côte  dont  je  donne  ici  le  re- 
lèvement, formoit  une  seule  Isle  j  mais  nous  avons  reconnu 
depuis  que  sa  partie  occidentale  est  l'isle  marquée  Z  dans 
la  carte  d'une  partie  de  la  côte  de  la  Ch'ne,  publiée  par 
M.  Dalrymple  :  malheureusement  nous  n'avions  pas  alors 
cette  carte. 
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Pour  obéir  aux  iostructioos  de  rÂmirauté,    il  fallut 
demander  aux  Officiers  et  aux  équipages  les  journaux  et 
les  mémoires  qu'ils  pouvoient  avoir  sur  les  opérations  de 
notre  voyage.  L'exécution  de  cet  ordre  exigeoit  de  l'adresse 
et  de  la  fermeté.  Je  savois  que  la  plupart  de  nos  Officiers 
et  plusieurs  matelots  s'étoieot  amusés  à  écrire  des  otes 
pour  leur  satisfaction  particulière  et  pour  celle  de  leurs 
amis ,  et  qu'ils  ne  se  soucieroienr  pas  de  les  montrer  dans 
l'état  d'imperfection  où  elles  se  trou  voient  :  d'un  autre  côté, 
je  ne  pouvois ,  sans  manquer  à  mon  devoir ,  leur  laisser  des 
papiers   que  leur  négligence  ou  un  dessein   prémédité 
pourroient  faire  tomber  entre  les  mains  d'un  libraire  :  il  y 
avfiit  lieu  de  craindre  qu'on  iie  publiât  des  journaux  de 
notre  voyage  imparfaits  et  sans  authenticité ,  ce  qui  auroit 
décrédité  nos  travaux,  et  peut-être  nui  à  des  Officiers 
innocens ,  auxquels  on  les  auroit  attribués.  Je  rassemblai 
sur  le  pont  tous  les  hommes  qui  étoient  à  bord,  je  leur  parlai 
des  ordres' de  l'Amirauté,  et  je  leur  exposai  les  raisons  qui 
me  sembloient  devoir  les  engager  n  s'y  soumettre  :  je  leur 
dis  en  même-temps  que  les  papiers  qu'ils  désiroientne  pas 
envoyer  à  l'Amirauté  seroient  cachetés  en  leur  présence 
et  gardés  par  moi  jusqu'à  ce  que  les  intentions  du  Gou- 
vernement sur  la  publication  de  l'histoire  de  notre  voyage 
fussent  remplies ,  et  qu'ensuite  je  le^  leur  rendrdn  avec  une 
extrême  fidélité.  J'eus  le  plaisir  de  voir  les  Officiers  et 
l'équipage  souscrire  de  bon  cœur  à  ma  proposition ,  et  je 
suis  persuadé  qu'on  me  livra  tous  les  papiers  qui  con- 
tenoient  des  détails  sur  notre  expédition  :  quoique  mes  ma- 
telots fussent  très-jeunes ,  et  qu'ils  n'eussent  jamais  servi 
sur  un  vaisseau  de  guerre,  il  faut  leur  rendre  justice,  et 
déclarer  que  je  n'en  ai  jamais  rencontré  deplusobéissanset 
de  mieux  disposés.  .      %q* 
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CHAPITRE  IX. 


( 


Nous  abordons  à  Macao.  Arrivée  d'un  Marchand  chi' 

nois.  Onm^charge  d'aller  faire  une  visite  au  GoU' 

verneur  portugais.  Effets  des  nouvelles  d'Europe 

que  nous  apprenons.  Nous  mouillons  dans  le  Typa. 

Voyage  à  Canton.  Bocca  Tygris.  Wamjfu.  Descrip' 

'    tion  d'un  Sampane.  De  quelle  manière  nous  fiimeâ 

reçus  à  la  Factorerie  angloise.  Exemple  dit  carac» 

■■-   tère  défiant  des  Chinois,  De  leur  manière  de  com* 

'    mercer.  De  la  ville  de  Canton.  Son  étendue.  Sa  po' 

-    pulation.  Nombre  des  Sampanes.  Forces  militaires. 

Des  rues  et  des  maisons.  Nous  allons  voir  un  Chi» 

nois.  Retour  à  Macao.  Les  Chinois  nous  demandent 

4ivec  empressement  des  loutres  de  mer.  Plan  d'une 

expédition  qui  auroitpour  objet  d'établir  un  com^ 

merce  de  fourrures  à  la  côte  occidentale  d'Axaé» 

•    rique  »  et  défaire  de  nouvelles  découvertes  dans  les 

parages  du  Japon.  Départ  de  Macao.  Prix  des  vivres 

à  la  Chine. 
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J^oùs  serrâmes  le  vent  jusqu'à  six  heures  du  soir ,  époque 
où  nous  mouillâmes,  d'après  le  conseil  du  Pilote  chinois  qui 
se  trouvoit  à  hord  de  la  Résolution ,  et  qui  imagina  que 
la  marée  nous  étoit  défavorable  :  il  se  trompa  cependant 
beaucoup,  puisqu'elle  nous  porta  au  Nord  jusqu'à  dix 
heures.  Il  fit  une  semblable  méprise  le  lendemain;  car,  à 
cinq  heures  du  matin,  à  la  première  apparence  de  la  mer 
étale,  il  nous  engagea  à  appareillor  ;  mais  l'ignorance  qu'il 
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«voit  montrée  la  veille  nous  ayant  mis  sur  nos  gardes ,  nous 
voulûmes,  avant  de  lever  l'ancre,  nous  convaincre  nous- 
mêmes  Je  la  vérité  de  ce  qu'il  disoit;  et  en  examinant  où 
en  étoit  la  marée ,  nous  trouvâmes  un  sous-courant  très- 
fort  ,  qui  nous  obligea  de  demeurer  au  mouillage  jusqu'à 
onze  heures  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  flot  avoit  duré 
douze  heures. 

L'aprés-midi  nous  tînmes  bord -sur-bord,  entre  l'isle 
Potoe  et  la  grande  Isle  des  Larrons  ,  après  avoir  passé 
à  l'Est  de  la  première.  Le  reflux  ayant  commencé  à  neuf 
heures,  nous  mouillâmes  de  nouveau  sur  six  brasses^  la  ville 
de  Macao  nous  restant  au  Nord-Ouest,  à  trois  lieues,  et 
risie  Potoe  au  Sud  un  demi-rumb  Ouest ,  à  deux  lieues. 
Cette  Isle  gît  au  Nord-Nord-Odest  de  Tlsle  marquée  Z  dans 
la  carte  de  M.  Dalrymple,  à  deux  lieues;  nous  avions  d'a- 
bord pris  cette  Isle  pour  une  portion  de  la  grande  Isle 
Marianne  :  elle  est  petite  et  remplie  de  rochers  *,  et  on  dit 
qu'il  y  a  de  mai\vais  fonds  en  travers  de  son  extrémité 
occidentale  ;  mais  nous  passâmes  à  pôu  de  distance  de  ces 
mauvais  fonds  prétendus  sans  en  apercevoir  aucun. 

Un  des  marchands  chinois  qu'on  appelle  Compradors , 
alla  à  bord  de  la  Résolution  ^\g  a  dans  la  matinée;  il  vendit 
au  Capitaine  Gore  deux  cents  livres  de  bœuf,  et  une  quan- 
tité considérable  de  légumes,  d'oranges  et  d'œufs.  La 
Découverte  acheta  une  quantité  à-peu-près  pareille  de 
ces  articles  ;  le  Comprador  s'engagea  à  nous  fournir  des 
vivres  tous  les  jours  ;  mais  il  voulut  être  payé  d'avance. 

Notre  Pilote  dit  qu'il  ne  pouvoit  mener  les  vaisseaux 
plus  loin ,  et  le  Capitaine  Gore  ajrant  été  contraint  de  le 
renvoyer,  nous  fûmes  abandonnés  à  nous-mêmes. 

Nous  appareillâmes  avec  le  flot  à  deux  Ivsures  du  soir 
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et  nous  serrâmes  le  vent  ;  nous  mouillâmes  à  sept  heures 
sur  trois  brasses  et  demie ,  Macao  nous  restant  à  TOuest 
à  trois  milles  :  ce  mouillage  n'étoit  point  du  tout  convenable^ 
car  il  .se  trouve  exposé  au  Nord»  Est ,  et  il  y  a  sous  le  vent 
uu  bas  -  fond ,  dont  la  profondeur  n'est  pas  de  plus  de  deux 
brasses  et  demie;  mais  comme  le  voyage  de  Lord  Ânsonne 
fait  point  la  description  nautique  du  havre  où  le  Centurion 
jeta  l'ancre,  et  que  1  échelle  de  la  carte  de  M.  Dalrymple, 
]a  seule  que  nous  eussions  à  bord,  se  trouvoit  trop  petite  pour 
nous  guider ,  les  vaisseaux  furent  obligés  d'y  passer  la  nuit. 
Le  Capitaine  Gore  me  chargea,  le  ^oir,  d  aller  à  terre  faire 
une  visite  au  Gouverneur  portugais,  et  réclamer  ses  secours 
au  sujet  des  rafraichissemens  dont  nous  avions  besoin  :  il 
crut  que  de  cette  manière  nous  achèterions  des  vivres  à 
meilleur  compte.  J'emportai  un  état  des  munitions  navales 
nécessaires  à  nos  deux  vaisseaux  ;  je  vofilois  m&rendretout 
de  suite  à  Canton^  et  m'adresser  à  ceux  des  eiliployés  de 
notre  compagnie  des  Indes  qui  résidoient  dans  cette  ville* 
Dès  que  je  fus  arrivé  à  la  citadelle  ,  le  Major  me  dit  que  le 
Gouverneur  étoit  malade  et  hors  d'état  de  voir  personne  ; 
mais  que  les  Portugais  nous  donneroient  toutes  les  facilités 
qui  dépendroient  d'eux.  Je  jugeai  que  cette  bonne  volonté 
ne  produiroit  pas  de  grands  effets,  parce  que  les  Portugais 
sont  à  la  merci  des  Chinois ,  même  pour  leur  subsistance. 
La  premiere,  répons*!^  du  Major  me  prouva  assez  à  quel 
point  lapuissancede  sa  nation  est  tombée  dans  ce  pays*,  car 
,  lorsque  je  l'eus  instruit  de  mon  projet  de  me  rendre  tout 
de  suiie  à  Canton ,  il  me  dit  qu'il  n'oseroit  pas  me  fournir 
un  bateau,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  du  Hoppo^  ou 
de  rOfficier  des  Douanes ,  et  qu'il  falloit  pour  cela  s'a- 
dresser  au  Vice»Roi  de  Canton, 
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Pour  juger  du  chagrin  que  me  causa  ce  délai  inattendu , 
il  faudroit  sentir  avec  quelle  extrême  impatience  nous 
désirions  depuis  si  long-temps  savoir  des  nouvelles  d'Europe. 
Les  hommes  trés'occupés  d'un  objet  négligent  souvent  les 
moyens  les  plus  aisés  et  les  plus  simples  de  l'obtenir  \  c'est 
ce  qui  m'arriva  :  j'avois  repris  tristement  le  chemin  des 
vaisseaux ,  lorsque  TOflicier  portugais  qui  m'accompagnoit 
me  demanda  si  je  ne  verrois  pas  les  Anglois  établis  à  Ma- 
cao  :  je  n'ai  pas  besoin  de  di^avec  quel  transport  je  pro- 
fitai de  son  idée,  et  je  ne  décrirai  point  ces  mouvemens 
d'espoir  et  de  crainte ,  ce  mélange  de  curiosité  et  d'inquié- 
tude que  j'éprouvai  taudis  que  nous  nous  rendîmes  à  la 
maison  d'un  de  mes  compatriotes. 

L'Anglois  auquel  on  m'adressa  ne  put  guères  répondre 
aux  questions  que  je  lui  fis  sur  les  intérêts  particuliers  de 
mes  camarades  ou  sur  les  miens;  mais  les  événemens  pu- 
blics qui  étoient  survenus  depuis  notre  départ,  accablèrent 
mon  esprit  brusquement  et  tout-à-la-fois,  et  m'ôtèrent* 
presque  la  faculté  de  réfléchir.  Nous  causâmes  plusieurs 
jours  à  bord  de  ce  que  j'avo's  appris  :  nous  semblions  cher- 
cher, dans  le  doute  etl'inceEjliude,  ce  soulagement  et  ces 
consolations  que  la  réalité  des  malheurs  de  XAngleterro 
paroissoît  exclure  :  des  sentimens  si  pénibles  étoient 
suivis  d'un  vif  regret  de  nous  voir  éloignes  du  theatre  de  la 
guerre ,  où  nous  imaginions  que  le  sort  des  escadres  et  des 
armées  de  terre  se  décidoit  à  chaque  instant. 

Les  nouvelles  è! Europe  que. nous  venions  de  recevoir, 
nous  donnèrent  plus  de  désir  encore  de  hâter  notre  dé- 
part, et  je  m'occupai  de  nouveau  des  moyens  de  passer 
à  Canton  ;  mais  ce  fut  sans  effet  :  la  difficulté  venoit  de 
la  police  du  pays,  et  Ton  me  dit  qu*u&  événement  survena 
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peu  de  semaines  avant  notre  arrivée  devoit  raugmentef 
encore.  M.  Panton,  Commandant  du  «Sea  Horse  ^  frégate 
de  vingt-cinq  cauons,  a  voit  été  envoyé  de  Madras  ici, 
avec  ordre  de  presser  le  paiement  d'une  somme  d'environ 
un  million  sterling,  le  capital  et  les  intérêts  compris,  due 
par  des  négocians  chinois  de  Canton  à  des  particuliers- 
anglois  établis  aux  Indes  orientales  ou  en  Europe  :  cet 
Officier  chargé  de  demander  une  audience  au  Vice<Roi 
de  Canton  f  l'ob^'nt  aprè#  quelques  délais ,  et  après 
s'être  vu  contraint  d'employer  la  menace.  La  réponse 
qu'on  leur  fit  sur  l'objet  de  sa  mission  fut  loyale  et  sa- 
tisfaisante ;  mais  il  fut  à-peine  parti ,  qu'on  afficha  sur  la 
porte  de  toutes  les  maisons  des  Européens  et  dans  les  pla- 
ces publiques  de  ia  ville  ,  un  édit  qui  défendoit  aux  étran- 
gers de  prêter  de  l'argent  aux  sujets  de  l'Empereur,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût. 

Cet  édit  avoit  excité  de  vives  alarmes  à  Canton  :  Us 
tiégôcians  chinois  qui  avoient  souscrit  la  dette  contre  les 
lois  du  commerce  de  leur  pays,  et  qui  nioient  en  partie  la 
justice  de  la  demande,  craignirent  que  l'affaire  ne  fût 
■porléi  a  Pékin j  et  que  l'Empireur,  qui  a  la  réputation  d'un 
Prince  juste  et  révère,  ne  les  condamnât  à  perdre  leur 
fortiine,  et  peut-être  la  vie  :  d'un  autre  côté ,  le  Comité 
choisi,  auquel  L  cause  des  créanciers  anglois  avoit  été 
fortement  recommandée  par  le  Président  de  Madras, 
craignoit  de  se  brouiller  avec  le  Gouvernement  chinois,  et 
de  causer  par  là  des  pertes  irréparables  à  la  Compagnie* 
On  me  dit,  en  effet,  que  les  Mandarins  sont  toujours  dis- 
posés à  arrêter  notre  commerce  sous  le  plus  léger  pré- 
texte ;  que  c'est  souvent  avec  bien  de  la  peine ,  et  jamais 
gans  dv'penscS}  que  nous  venons  à  bout  de  faire  le^erde 
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^reilles  entraves.  Ces  vexations  augmentent  de  jour  en 
jour,  et  toutes  les  Factoreries  européennes  pensoient  qu'elles 
seroient  bientôt  contraintes  d'abandonner  le  commerce  de 
ce  pays,  ou  de  se  soumettre  aux  outrages  dont  on  accable 
les  HoUaudois  au  Japon. 

L'arrivée  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte  ^di  une 
époque  si  critique,  de  voit  produire  ae  nouvelles  alarmes, 
et  ne  voyant  aucune  probabilité  de  pouvoir  me  rendre 
à  Canton,  j'écrivis  aux  Subrécargues  anglois  :  je  les 
instruisis  des  motifs  qui  nous  avoient  amenés  dans  le 
3V/7a;  je  les  priai  de  me  procurer  un  passe -port,  et  de 
Bous  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible  les  munitions  dont 
nous  avions  besoin  et  dont  je  leur  envoyai  la  liste. 

Un  de$  Anglois  établis  à  Macao  m'accompagna  le  len-  - 
demain  à  bord  ;  il  nous  indiqua  la  position  du  Typa  ,  et 
ayant  appareillé  à  six  heures  et  demie  du  matin,  nous  nous 
remîmes  en  route  d'après  ses  conseils  ;  mais  le  vent  nous 
manqua,  et  nous  mouillâmes  à  huit  heures  sur  trois  bras- 
ÀOS  et  demie,  TMTacao  nous  restant  à  l'Ouest-'Nord-Ouest, 
à  trois  milles ,  et  la  grande  Isle  des  Larrons  au  Sud-Est- 
quart  •  Sud.  La  Résolution  salua  le  fort,  portugais  de 
onze  coups,  et  on  nous  rendit  le  salut  avec  le  même  nons- 
bre  de  c jups.  Nous  levâmes  l'ancre  le  4,  dès  le  grand  ma- 
tin, et  nous  entrâmes  dans  le  Typa,  où  nous  amarrâmes 
à  l'Ouest,  avec  l'ancre  et  le  cable  de  toue.  .       < .  , 

*  -  • 

Le  Comprador  qui  avoit  pris  des  arrangemens  avec 
nous,  s'étoit  évadé ,  et  il  empoi  Dit  uiie  petite  somme  d'ar- 
gent que  nous  lui  avions  donnée  pour  acheter  des  vivres  : 
un  autre  auquel  nous  nous  adressâmes,  approvisionna  les 
deux  vaisseaux  durant  notre  relâche.  Il  nous  envoyoit 
àts  vivres  en  secret,  et  la  uuit,  sous  prétexte  qu'il  en- 
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freignoit  les  réglemens  du  port  ;  mais  nous  jugeâmes  que 
tant  de  précautions  avoient  pour  but  d'augmenter  le  prix 
des  choses  qu'il  nous  fournissait ,  ou  de  s'assurer  les  bé- 
néfices de  ce  commerce,  sauis  être  réduit  à  en  donner  une 
portion  aux  Mandarins. 

Le  Capitaine  Gore  reçut,  le  9 ,  une  réponse  des  Snbré- 
eargaes  anglois  établis  à  Canton  :  ils  l'assuroient  qu'ils  al* 
loieot  faire  tous  leurs  efforts,  et  qu'ils  lui  procureroient,  le 
plus  tôt  possible,  les  munitions  dont  nous  avions  besoin  ; 
qu'ils  enverroient  un  passe-port  pour  un  de  ses  Ofiiciers  ; 
mais  que  si  nous  éprouvions  des  retards,  nous  devions 
assez  connoitre  le  Gouvernement  chinois^  pour  les  attri- 
buer à  leur  véritable  cause. 

Un  négociant  anglois  d'un  de  nos  établisseii|^e<u  ;  -àu^ 
Indes  orientales  demanda ,  le  lendemain ,  au  Capitaine 
Gore,  quelques  hommes  dont  il  avoit  besoin  pour  con- 
duire à  Canton  un  navire  qu'il  venoit  d'acheter  à  Macao, 
M.  Gore,  jugeant  cette  occasion  favorable,  m'ordonna  de 
me  rendre  sur  ce  navire  avec  mon  second  Lieutenant,  le 
Liei!tenant  des  soldats  de  marine ,  e;  dix  matelots.  Ce  n'é- 
toit  pas  de  cette  manière  que  j'aurois  désiré  faire  le 
voyage  de  Canton  ;  mais  l'époque  où  arriveroit  mon 
passe-port  étant  incertaine,  ma  |)résence  pouvoit  beaucoup 
contribuer  à  l'expédition  des  articles  que  nous  avions  de- 
mandés ,  et  je  ne  balançai  pas  à  me  rendre  sur  le  navire. 
Avant  de  partir,  je  recommandai  à  M.  Williamson  de 
tout  disposer  pour  l'appareillage  de  la  Découverte  ,  et  de 
faire  aux  œuvres-mortes  les  additions  et  les  changemens 
qui  lui  dounëroient  plus  de  moyens  de  se  défendre.  Ne 
voulant  pas  que  nos  observations  astronomiques  fussent 
interrompues,  je  chargeai  du  soin  de  les  suivre,  M.  Tre- 
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venen,  dont  je  connoissois  le  zèle  et  les  talens,  et«iur 
lequel  je  pouvois  compter. 

Le  navire  que  je  montois  sortit  du  havre  de  Macao  le 
II  Décembre  :  après  avoir  fait  le  tour  de  l'extrémité  mé- 
ridionale  del'Isle,  nons  gouvernâmes  au  Nordj  et  sur 
notre  route,  nous  laissâmes  à  droite Za/ao,  2)//t/z/>,  et 
d'autres  Isles  plus  petites.  Chacune  de  ces  Isles,  ainsi  que 
celles  àe  Macao,  qui  se  trouve  à  gauche,  est  entière- 
ment dénuée  de  bois  :  elles  sont  élevées,  stériles,  et  même 
désertes  \  car  on  n'y  voit  que  des  pécheurs  qui  y  vont  de 
temps-en-temps.  A  mesure  qu'on  approche  de  la  Bocca- 
Tygris^  qui  est  à  treize  lieues  de  Macao ,  la  côte  de  la 
Chine  offre  à  r£st  des  rochers  blancs  escarpés;  les  deux 
forts  qui  commandent  l'embouchure  de  la  rivière  sont 
précisément  dans  le  même  état  qu'à  l'époque  du  voyage 
de  Lord  Anson  :  celui  qui  est  à  gauche  est  un  vieux 
château  fort  beau ,  environné  d'un  boccage,  et  il  produit 
un  effet  très-pittoresque.  «v   '^*-      '        >'    "■ 

Un  Officier  des  Douanes  vint  ici  sur  notre  bord  :  le 
propriétaire  du  navire,  craignant  d'exciter  des  alarmes 
si  l'on  nous  découvroit,  et  redoutant  d'ailleurs  les  suites 
de  cette  aifaire ,  nous  pria  de  nous  cacher.  «  - 

La  largeur  de  la  rivière  varie  au-dessus  des  forts  :  les 
bords  sont  bas  et  applatis,  et  le  flot  les  inonde  quelquefois 
à  une  assez  grande  distance.  Le  terrain  de  chaque  côté 
est  uni  et  coupé  par  des  champs  de  ris;  mais  î:  niesure 
qu'on  avance,  il  s'élève  peu-à-peu  en  collines  d'une  pente 
considérable  ,  dont  les  flancs  sont  disposés  en  terrasses 
et  semés  de  patates  douces,  de  cannes  de  sucre,  d'igna« 
mes ,  de  bananes  et  de  cocotiers.  Nous  aperçiimes  un 
grand  nombre  de  pagodes  élevées,  et  plusieurs  villes,  dont 
quelques-unes  nous  semblèrent  étendues. 
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Quoique  Wampu  ne  soit  éloigné  que  de  neuf  lieues  de 
la  Bocca-Tygris,  nous  n'y  arrivâmes  que  le  18:  des  veats 
contraires  et  le  peu  de  poids  du  navire  nous  avoient  re- 
tardés. TVampu  est  une  petite  ville,  en  travers  de  la- 
quelle les  vaisseaux  qui  commercent  à  la  Chine  mouil- 
lent, afin  de  prendre  leur  chargement.  M.  Sonneratdit  que 
quand  même  la  police  des  Chinois  permettroit  aux  Euro- 
péens de  remonter  jusqu'à  Canton  ,  la  rivière  n'a  pas 
assez  de  profondeur  plus  haut,  pour  recevoir  des  bâti- 
mens  trés>chargés  :  je  ne  puis  nier  ou'confirmer  ce  'fait  ; 
mais  je  suis  persuadé  qu'aucun  étranger  n'a  pu  s'en  assurer 
d't  j  nière  positive.  Les  différentes  Factoreries  ont 
été  rei.  ^aées  sur  les  petites  Isles  qiii  sont  en  face  de  la 
ville  \  elles  y  ont  bâti  des  magasins  pour  les  marchandises 
qu'on  amène  de  Canton. 

Je  m'embarquai  à  Wampu  sur  une  sampane  ou  ba- 
teau chinois,  et  je  pris  tout  de  suite  le  chemin  de  Canton^ 
qui  se  trouve  environ  deux  lieues  et  demie  au-delà.  Ces 
bateaux  chmois  sont  les  plus  propres  et  les  plus  commodes 
que  j'aie  jamais  vus.  Il  y  en  a  de  diverses  grandeurs  *,  leur, 
fond  est  presque  applati  :  ils  sont  larges  au  milieu ,  et 
étroits  à  l'avant  et  à  l'arriére  :  ces  deux  parties  ont  de 
l'élévation  et  des  ornemens.  L'endroit  où  s'assoient  les  pas- 
sagers est  surmpnté  d'un  toit  de  bambou^  qu^on  élève  et 
qu'on  abaisse  au  point  où  on  le  veut  :  il  y  a  sur  les  côtés  de 
petites -fenêtres  avec  des  jalousies  ;  et  de  belles  nattes,  des 
chaises  et  des  tables  meublent  l'intérieur.  On  voit  à  l'ar- 
rière une  petite  idole  de-  cire ,  renfermée  dans  une  niche 
de  cuir  doré,  devant  laquelle  se  trouve  un  pot  qui  contient 
des  flambeaux  allumés  :  ces  flambeaux  sont  des  copeaux 
secs  ou  des  mèches  enduites  de  gomme.  On  paie  une  pias- 
tre de  Wampu  à  Canton  ^  pour  un  de  ces  bateaux. 
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J'arrivai  à  Canton  un  peu  après  la  fia  du  crépuscule  : 
je  débarquai  à  la  Factorerie  angloise^  où  l'on  fut  bien  sur** 
pris  de  me  voir,  et  où  Ton  me  reçut  avec  tputes  les  atten- 
tions et  les  politesses  possibles.  Le  comité  choisi  étoit 
alors  composé  de  M.  Fith  Hugh ,  le  président ,  de  M.  Se- 
van et  de  M.  Rapier.  Ils  me  donnèrent  sur-le-champ  l'état 
des  munitions  que  nos  vaisseaux  de  VInde  pourroient  me 
fournir  :  j'étois  bien  convaincu  que  les  Capitaines  de  ces 
bâtimens  nous  céderoient  tout  ce  qu'ils  pourroient  enlever 
sur  leur  approvisionnement,  sans  compromettre  leur  sû- 
reté, et  sans  nuire  aux  intérêts  de  la  Compagnie  ;  et  j'eus 
bien  du  regret  de  trouver  à-peine  sur  la  liste  quelque? 
articles  de  cordages  et  de  toile ,  choses  dont  nous  avions 
sur-tout  besoin.  Au  reste ,  feus  la  satisfaction  d'apprendre 
que  ces  munitions  étoient  prêtes,  et  qu'on  nous  procure- 
roit  des  vivres  en  vingt-quatre  heures.  Désirant  abréger 
le  plus  qu'il  seroit  possible    mon  séjour  à  Canton^  je 
priai  mes  compatriotes  de  louer  des  jonques  ou  des  ba- 
teaux p6ur  le  jour  suivant,  et  je  les  avertis  que  jecomp- 
tois  partir  le  surlendemain  :  mais  ils  me  dirent  bientôt 
qu'une  affaire  pareille  ne  se  faisoit  pas  si  promptement  à 
la  Chine  ;  qu'il  falloit  d'abord  obtenir  |une  permission  du 
Vice-Roi  j  qu'if  falloit  une  patente  de  VHoppo  ou  Officier 
des  Douanes  ;  qu'on  n'accordoit  ces  gratifications  qu'après 
y  avoir  réfléchi  mûrement  ;  en  un  mot ,  que  la  patience 
étt     une  vertu  indispensable  dans  ce  pays  ;  qu'ils  espé- 
roient  avoir  le  plaisir  de  nous  garder  plus4ong-temps  que 
je  ne  le  projettois ,  et  qu'ils  tâcheroient  de  me  rendre  la 
Factorerie  agréable. 

Je  fus  très-sensible  à  leur  politesse;  mais  je  désirai  de 
n'en  pas  profiter.  J'eus  occasion  de  m'assurer  par  moi- 
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même  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  me  disoient,  et  docarac** 
tére  défiant  des  Chinois.  Le  lecteur  se  souvient  qu'il  s'étoit 
écoulé  environ  quinze  jours  depuis  la  lettre  adressée  à  Ift 
Factorerie  angloise ,  dans  laquelle  le  Capitaine  Gore  prioit 
les  employés  de  la  Compagnie  d'obtenir  pour  un  de  ses 
Officiers  la  permission  de  passer  à  Canton.  Les  em- 
ployés s'étoient  adressés  à  ur  des  principaux  négocians 
chinois  de  cette  ville  *,  et  l'ayant  intéressé  en  notre  faveur, 
ils  l'avoient  déterminé  à  solliciter  le  passe-pofft  auprès  du 
Vice-Roi.  Le  Chinois  vint  voir  le  Président,  tandis  que 
nous  parlions  de  cet  objet  :  il  nous  assura,  d'un  air  en- 
chanté, que  sa  négociation  avoit  enfin  réussi ,  et  qu'un 
passe-port  pour  un  des  Officiers  du  navire  Larron  (  ou 
du  corsaire  )  seroit  expédié  dans  peu  de  jours.  Le  Prési- 
dent lui  dit  de  ne  plus  s'en  occuper  ;  et  il  ajouta,  en  me 
montrant,  l'OfScier  est  arrivé.  U  est  impossible  de  dé- 
crire la  frayeur  que  causa  cette  nouvelle  au  vieux  Chi- 
nois  :  sa  tête  tomba  sur  sa  poitrine,  et  la  violence  de  son 
agitation  ébranla  le  sopha  sur  lequel  il  se  trouvoit  assis. 
Je  ne  pus. savoir  s'il  ayoit  peur  de  nous,  qu'il  regardoit 
commn  des  pirates,  ou  de  son  Gouvernement  :  sa  vive 
douleur  continuoit  depuis  quelques  minutes  ,  lorsque 
M.  6e van  l'exhorta  à  ne  pas  se  livrer  au  disespoir  ;  il  lui 
expliqua  de  quelle  manière j'étois  venu  de  Macao;  il  lui 
communiqua  les  motifs  de  mon  voyage  à  Canton ,  et  le 
désir  que  j'avois  d'en  partir  le  plus  tôt  possible.  Cette  der- 
nière remarquii^parut  sur-tout  lui  faire  plaisir ,  et  j'espérai 
qu'il  seroit  bien  disposé  à  hâter  mon  départ.  Cependant 
dès  qu'il  eut  la  force  de  parler,  il  nous  exposa  les  inévi- 
tables délais  qu'essuieroit  mon  affaire  *,  la  difficulté  d'avoir 
une  audience  du  Vice-Roi  *,  la  jalousie  et  la  défiance  des 
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Mtûdanos  «nr  le  but  de  notre  relâche  ;  et  il  nous  apprit 
^e  l'étrange  récit  fait  par  nous-mêmes,  du  but  et  des  dé- 
tails de  notre  expédition ,  avoit  donné  une  inquiétude 
extraordinaire  aux  Mandarins.        ,  ». 

J'attendis  plusieurs  jours  avec  Impatience  la  réponse 
du  Vice-Roi ,  «t  comme  je  n'apercevois  pas  que,  l'affaire 
£iît  avancée ,  je  m'adressai  au  Commandant  d'un  vaisseau 
anglois  iiinde  en  Inde^  qui  devoit  appareiller  le  26  :  il 
m'offrit  d'embarquer  mes  camarades ,  mes  matelots  et 
mes  munitions,  et  si  le  temps  le  permettoit,  de  mettre  en 
panne  par  le  travers  de  itfacao,  jusqu'à  ce  que  les  canots 
de  la  Résolution  et  de  la  Découverte  fussent  arrivés  k 
son  bord.  Tandis  que  je  délibérois  sur  ce  que  j'avois  à 
faire ,  lé  Capitaine  d'un  autre  vaisseau  à^Inde  en  Inde 
m'apporta  une  lettre  du  Capitaine  Gore  :  il  s'éloit  engagé 
à  nous  ramener  à  Macao  >  et  à  conduire  dans  le  Typa  , 
à  ses  risques  et  périls,  ce  que  j'acheterois  à  Canton. 
N'ayant  plus  alors  d'embarras  sur  ce  point,  j'eus  le  loisir 
de  n'occuper  de  l'achat  des  vivres  et  des  munitions  ;  ces 
artiéles  me  furent  livrés  le  26,  et  on  les  embarqua  le  len- 
demain. 

Nous  avions  jugé  que  Canton  seroit  un  lieu  trés-favo- 
rable  pour  la  vente  de  nos  fourrures  ;  et  le  Capitaine 
Gore  m'avoit  conseillé  d'y  apporter  et  d'y  vendre  une 
vingtaine  de  peaux  de  loutres ,  dont  la  plus  grande  partie 
appartenoit  à  la  succession  de  M.  Cook  et  de  M.  Gierke. 
Cette  commission  m'offrit  les  moyens  de  coonoitre  un  peu 
l'esprit  mercantile  des  Chinois.  Je  priai  les  subrécargues 
de  me  recommander  à  un  honnête  marchand  chinois,  qui 
m'en  offrit  un  priiSHaisonnable  du  premier  mot.  On  m'a- 
dressa à  un  membre  du  hong  ou  société  des  principaux 
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négocians  de  Canton^  lequel,  sachant  bien  mapûsitk>âj 
parut  en  sentir  la  délicatesse.  Le  Chinois  m'assura  que  je 
pouvois  compter  sur  son  intégrité,  et  que ,  dans  les  occa« 
fiions  de  cette  espèce,  il  se  regardoit  comme  un  agent,  et 
ne  songeoit  pas  à  ses  intérêts.  Il  examina  mes  fourrures 
atec  beaucoup  de  soin  -,  il  les  tourna  et  Ies<retourna,  et  il 
finit  par  dire  qu'elles  ne  valoiènt  que  trois  cents  piastres. 
D'après  ce  que  nous  les  avions  vendues  au  Kamstchatka^ 
je  sentis  qu'il  ne  m'en  offroit  pas  la  moitié  de  leur  valeur, 
et  je  me  vis  obligé  d'employer  toutes  les  petites  ruses  d'un 
homme  qui  veut  bien  vendre  sa  marchandise.  Je  lui  en  de-, 
mandai  mille  piastres  ;  il  m'en  promit  cinq  cents  ;  il  y  ajouta 
ensuite  un  présent  de  porcelaine  et  de  thé  de  la  valeur  de 
cent  piastres  de  plus;  enfin  il  alla  jusqu'à  sept  cents  piastres, 
et  je  lui  dis  alors  que  je  les  lui  laisserois  pour  neuf  cents.' 
Nous  déclarâmes  ici  l'un  et  l'autre  que  c'étoit  notre  dernier 
mot,  et  TOUS  nous  séparâmes;  mais  il  revint  bientôt  avec  un 
état  des  marchandises  du  pays  qu'il  vQuloit  me  fournir  en 
échange  :  on  m'avertit  que  ces  marchandises  auroient  une 
valeur  double  de  la  somme  qu'il  m'a  voit  offert,  s'il  m^  les 
livroit  loyalement.  S'apercevant  que  je  ne  terminerais  pas 
l'affaire  de  cette  manière,  il  m'observa  que  nous  dispu- 
tions pour  deux  cents  piastres ,  et  qu'il  m'en  donneroit 
cent  de,  plus  :  j'étois  fatigué  de  la  négociation,  et  je  reçu» 
les  huit  cents  piastres. 

Je  me  portois  assez  mal ,  et  je  ne  murmurai  pas  beau- 
coup contre  la  police  des  Chinois,  qui  ressère  dans  des 
bernes  très-étroites  la  curiosité  des  Européens  établis  à 
Canton»  Si  ma  santé  eût  été  meilleure ,  il  m'eut  paru  bien 
dur  de  me  trouver  sous  les  murs  d'we  si  grande  ville , 
remplie  d'autant  d'objets  nouveaux  pour  moi,  et  de  ue 
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■Jpouvoir  y  entrer.  La  description  que  le  Père  Lecomte  et 
lé  Père  Duhalde  ont  fait  de  Canton  est  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  M.  Sonnerat  vient  d'accuser  ces  auteurs 
d'une  exagération  ridicule,  et  le  public  verra  peut-être 
avec  plaisir  les  détails  suivans,  que  des  Anglois  de  notre 
Factorerie,  qui  ont  fait  une  longue  résidence  à  Canton^  ont 
eu  la  bonté  de  me  donner. 

Canton,  en  y  comprenant  l'ancienne  et  h  nouvelle 
ville  avec  les  faubourgs,  a  environ  dix  milles  de  tour. 
Quant  à  sa  population ,  si  l'on  peut  en  juger  d'après  le 
nombre  d'habitans  qu'offrent  ses  faubourgs ,  je  la  croirois 
bien  'au-dessous  de  celle  d'uoPvilIe  à^ Europe  de  la  même 
grandeur.  Lécomte  l'évalue  à  quinze  cent  mille  âmes^ 
et  Dubp.Ide  à  un  million  :  M.  Sonnerat  dit  s'être  assuré 
qu'elle  n'est  pas  de  plus  de  soixante-quinze  mille  (*). 
Mais  cet  écrivain  ne  nous  ayant  pas  fait  part  de  son  cal- 
cul, et  montrant  d'ailleurs,  contre  les  Chinois,  toute  la^pré- 
vention  que  nûiôntrent  les  deilk  Jésuites  en  faveur  de  ce 
peuple,  on  peut  révoquer  en  doute  son  opinion.  Ce 
que  je  vais  dire  conduira  peut-être  le  lecteur  à  une  éva- 
luation assez  exacte  >le  la  population  de  cette  ville  de  la 
Chine.      ■'■    •---.::■,;-  -^    .y.y.   y.w:^  ^.....:    ^.  :   .„;;;. .v 

11  est  sûr  qu'une  maison  chinoise  occupé  plus  d'eSpace 
que  n'en  occupent  ordinairement  les  maisons  à'Europe  ; 
mais  la  proportion  de  quatre  ou  cinq  à  un,  qu'indique 
M.  Sonnerat ,  est  certainement  exagérée.  Il  faut  ajouter 


,   (*)  «J'ai  vérifié  moi-même,  avec  plv-ieurs  Chiaois,  la  popu 
jtlatian  de  Canton,  de  la  ville  de   Tartare  et  de  celle  de  Bat 
î)  taux,  etc  ».  F'ofage  aux  Indes,  par  M.  Sonnerat,  Tome  11^, 
pace  14.  '  -.  .hîi.-?!--.^    -w^  •■,":"-■• -^.;r--- 
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<|ue ,  dans  les  faubourgs  de  Canton  )  il  y  a  Qpe  mul? 
titude  de  maisons  qui  ne  soot  autre  chose  que  les  niag^« 
«ins  des  négociaDs  et  des  marchands,  dont  la  ilmilie 
demeure  dans  Hatérieur  de  la  ville.  D'un  autre  côté ,  une 
iamille^chlDoise  paroît  en  général  composée  de  plus  dp 
wonde  qu'une  famille  européenne.  Un  Mandarin  a,  selon 
son  rang  et  sa  fortune,  de  cinq  à  vingt  femmes*,  un  né- 
gociant en  a  de  trois  à  cinq  :  un  de  ceux  de  Canton  en 
avoit  vingt-cinq,  et  trente-six  enfans;  mais  on  mêle  cita 
comme  un  exemple  extraordinaire  \  un  riche  marchand  en 
a.  pour  l'ordinaire  deux ,  et  il  est  rare  que  les  individus 
des  dernières  classes  en  ai^  plus  d'une.  Le  nombre  des 
domestiques  est  au-moins  double  de  celui  que  soudoient 
e''  Europe  les  personnes  du  même  état.  Si  donc  nous 
supposons  une  famille  (^inoise  plus  considerate  d'un 
tiers,  et  une  maison  à^ Europe  moins  étendue  de  deux  tiers, 
une  ville  de  la  Chine  n'aura  que  la  moitié  des  habitans 
d'une  ville  ê! Europe  de  U'ipiiême  grandeur.  D'après  cer 
données ,  il  est  vraîsemblabi^que  la  ville  et  les  faubourgs 
de  Canton  contiennent  environ  cent  cinquante  mille  âmes, 
-  J'ai  trouvé  diverses  opinions  sur  4e  nombre!  des  «$'a/n- 
panes  habités  ;   mais  ceux  qui  en  comptoient  le  moins 
en  sûpposoient  quarante  mille.  Ils  sont  amarrés  en  ligne, 
les  uns  près  des  autres-,  ils  offrent  un  passage  étroi( 
aux  embarcations  qur  veulent  remonter  ou  descendre  la 
rivière.  La   Tygris  ^  à  Canton^  est  un  peu  plus  large 
que  la  Tamise  à  Londres  ;  et  comme  elle  est  couverte 
de  Sampanes  dans  l'espace  de  ])Ius  d'un  mille,   cette 
évaluation  ne  me  paroit  point  du  i:out  exagérée  ;  si  on  la 
suppose  exacte,  le  nombre  des  individus  établis  dans  les 
Sampanes  s:uls ,  lesquels  contiennent  chacun  une  làmille, 
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doit  être  triple  de  celui  que  suppose  M.  Sonnerat  daos 
toute  la  ville.  *  .11.1.. 

'  11  y  a  cinquante  mille  soldats  dans  la  province  dont 
Canton  est  la  capitale.  On  dit  que  l'intérieur  et  les  en- 
virons de  la  ville  en  contiennent  vingt  inille ,  et  on  m'en 
dodna  une  preuve  :  car  on  m'assura  qu'à  l'occasion  dé 
quelques  troubles  arrivés  à  Canton  ,  trente  mille  hommes 
jprirenl  les  armes  dans  l'espace  de  peu  d'heuref. 

Les  rues  sont  longues ,  et  la  plupart  étroites  et  irré- 
gulières;  mais  de  larges  pierres  en  forment  le  pavé,  et,, 
en  général,  on  les  tien^  extrêmement  propres.  Lés  maisons 
sont  de  briques  et  à  un  étage;  elles  renferment  commu- 
nément, sur  les  derrières,  deux  ou  trois  cours  qui  servent 
de  magasins  :  les  appartemens  des  femmes  qui  habitent 
l'intépeur  de  la  ville  se  trouvent  dans  ces  lieux  retirés. 
Il  y  a  un  petit  nombre  de  maisons  de  bois  ;  elles  appar- 
tiennent aux  dernières  classes  du  peuple. 

Les  maisons  des  Facteurs  européens  occupent  un  beau  ^ 
quai  ',  elles  ont  sur  la  rivière  une  façade  régulière  de  deux 
étages,  et  leur  disposition  intérieure  est  tout- à-la- fois  à 
l'européenne  et  à  la  chinoise.  Elles  touchent  à  un  certain 
nombre  d'autres,  qui  appartiennent  à  des  Chinois,  et  qu'on 
loue  aux  Capitaines  de  vaisseaux  et  aux  Négocians  que 
leurs  affaires  attirent  à  Canton.  Comme  il  est  défendu  ii 
tous  les  Européens  d'y  amener  leurs  femmes ,  les  Su- 
brécargues  anglois  mangent  ensemble,  leur  table  est  dé- 
frayée par  la  Compagnie  .*  trois  ou  quatre  pièces  forment 
l'appartement  de  chacun  d'eux.  Leur  résidence  ici  ne  se 
prolonge  guères  au-delà  de  huit  mois  par  année,  et  le 
service  de  la  Compagnie  les  occupant  presque  toujours 
durant  cet  intervalle ,  ils  se  soumettent  avec  plus  de 
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tranquillité  aux  gênes  que  leur  impose  le  gouvernement 
delà  Chine. Les  occasions  publiques  exceptée9,ils  vontfaire 
peu  de  visites  dans  Tintérieur  de  Canton,  Je  pris  une 
idée  défavorable  du  caractère  des  Chinois  ^  en  apprenant 
qu'ils  ont  rencontré  souvent  des  hommes  doués  de  t)eau- 
coup  d'esprit,  de  mérite,  et  d'une  politesse  aimable,, 
dont  quelques-uns  ont  habité  quinze  ans  ce  pays ,  et  qu'ils 
n'ont  jamais  formé  des  liaisons  d'amitié  ou  d'intimité  avec 
eux.  Les  Facteurs  et  les  Négocians  étrangers  sont  obligés 
de  se  retirer  à  Macao ,  dès  que  le  dernier  vaisseau  quitte 
PVampu }  mais  ce  qui  montre  l'excellente  police  de 
la  Chine,  ils  laissent  à  Can/on  tout  l'argent  qu'ils  pos- 
.sèdent  en  espèces ,  et  on  m'a  dit  qu'ils  y  laissent  quel- 
quefois cent  mille  livres  sterlings,  sans  autre  sûreté 
que  les  sceaux  des  Négocians  du  Hong,  du  Vi'^e-Roi  et 
des  Mandarins. 

Durant  mon  séjour  à  Canton  y  un  de  meE  cum  patriotes 
me  mena  chez  un  des  Chinois  les  plus  distingués  du  pays. 
Nous  fûmes  reçus  dans  une  longue  salle  ou  galerie,  à 
l'extrémité  de  laquelle  il  y  avoit.  une  table:  une  grande 
chaise  se  trou  voit  derrière  la  table,  et  nous  aperçûmes 
d'autres  chaises  de  chaque  côté  dans'  toute  la  longueur 
de  la  pièce.  On  m'avoit  averti  que  la  politesse  consiste 
ici,  à  se  tenir  debout  aussi  long-temps  qu'il  est  possible, 
et  je  ne  manquai  pas  de  me  conformer  à  cette  étiquette: 
on  nous  servit  ensuite  du  thé  et  des  fruits,  confits  et  frais. 
Le  personnage  que  nous  étions  venus  voir  avoit  beaucoup 
d'embonpoint ,  une  physionomie  morne ,  une  extrême 
gravité  dans  «es  manières  ;  il  parloit  un  jargon  mêlé  de 
mots  anglois  et  portugais  ;  lorsque  nous  eûmes  pris  deis 
rafraîchissemens ,  il  nous  montra  sa  maison  et  ses  jardins, 
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et  nous  nous  retirâmes  quand  il   nous  eut  explique  les 
embellissemens  qui  roccupoient. 

Je  me  suis  procuré  un  état  de  la  valeur  des  vivres  à 
Canton  f  tel  qu'il  fut  fixé  pour  l'année  1780,  et  je  l'in- 
sérerai àlaHnde  ce  chapitre.  J'observerai  seulement  qu'on 
y  suppose  les  divers  articles  de  la  meilleure  qualité ,  et 
que  les  Naturels  du  pays  les  paient  à  peu-prés  un  tiers 
de  moins  que  les  étrangers. 

Voulant  me  soustraire  aux  embarras  et  aux  délais  qn'en- 
fraînoit  la  sollicitation  d'un  passe-port;  voulant  d'ailleurs 
économiser  douze  livres  sterlings  que  devoit  me  coûter  un 
Sampane ,  j'avois  projeté  jusqu'ici  de  me  rendre  à  Ma» 
cao  sur  le  vaisseau  diJnde  en  Inde ,  qui  s'étoit  chargé  d'y 
conduire  nos  vivres  et  nos  munitions  ;  mais  deux  Anglois , 
qui  avoient  obtenu  un  passe-port  pour  quatre  personnes , 
m'ayant  offert  deux  places  dans  un  bateau  chinois ,  j'en 
profitai,  ainsi  que  M.  Philips,  et  je  chargeai  M.  Laiiyon  de 
veiller  sur  les  matelots  et  les  provisions,  dont  l'embarque- 
ment se  trouvoit  fixé  au  lendemain.  Je  fis  mes  adieux  aux 
Subrécargues  de  notre  Compagnie  ,  le  26  au  soir;  et  je  ne 
manquai  pas  de  les  remercier  de  leurs  soins  et  de  leurs 
attentio|j|S  pour  moi  :  je  serois  bien  peu  reconnoissant  si 
jfoubliois  de  dire  qu'ils  eurent  la  bonté  de  me  donner  une 
quantité  considérable  de  thé  pour  nos  équipages  ,  et  une 
collection  nombreuse  de  papiers  anglois.  Ces  papiers  nous 
furent  très-agréables,  car  i!'.  servirent  à  amuser  notre 
impatience  durant  l'ennuyeuse  campagne  que  nous  avions 
encore  à  faire ,  et  ils  nous'  instruisirent  assez  bien  de  ce 
qui  s'étoit  passé  en  Angleterre  les  deux  ou  trois  premières 
années  de  notre  voyage.  Nous  partîmes  de  Canton  le  jour 
suivant  à  une  heure  du  matin  ^  et  nous  arrivâmes  à  Macao 
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le  lendemain  à  la  même  heure  :  nous  suivîmes,  à  notre 
retour ,  un  canal  qui  gît  à  l'Ouest  de  celui  par  lequel  nc"i 
étions  venus. 

Durant  mon  absence ,  les  Chinois  avoiént  acheté  âû\ 
vaisseaux  beaucoup  de  peaux  de  loutres  dé  iher ,  et  ils 
les  avoient  payées  plus  cher  de  jouir  eh  jour.  Un  de  nos 
matelots  vendit  sa  pacotille  huit  cents  piastres  :  quelques 
fourrures  de  la  première  qualité,  et  quiétoient  propres  et 
bien  conservées  ,  se  vendirent  cent  viiigt  piastres  chacune. 
Je  suis  persuadé  que  la  Résolution  et  la  Découverte  ne 
tirèrent  pas  de  leurs  fourrures  moins  de  deux  mille  livres 
sterlings  en  marchandises  ou  en  espèces  ;  et  j'étoit  une 
opinion  reçue  parmi  nous  ,  que  les  deux  tiers  des  peaux 
embarquées  à  la  côte  di  Amérique  s'étoient  gâtées  ou 
usées,  ou  avoient  été' vendues  s^Kamstchatka,  J'ajouterai 
que  nous  rassemblâmes  d'abord  ces  fourrures  ,  sans  avoir 
aucune  idée  de  leur  valeur  réelle  ;  que  la  plupart  avoient 
été  portées  par  les  Indiens, qui  nous  les  cédèrent;  que  nous 
lés  conservâmes  ensuite  avec  peu  de  soin  *,  qu'elles  nous 
tinrent  souvent  lieu  de  couvertures  de  lit:  que  nous  les 
emploj'âmes  à  d'autres  usages  durant  notre  campagne  au 
Nord ,  et  que  vraisemblablement  nous  ne  les  vendftnes  pas 
à  la  Chine  ce  qu'elles  valoient:  d'où  il  résulté  qu'une  ex- 
pédition à  la  côte  A' Amérique ,  entreprijC  dans  des  vues 
de  commerce,  p^ocureroit  des  avantages  bien  dignes  de 
l'attention  du  public. 

Le  disir  que  montrèrent  nos  Àiatelots  de  retourner  II  la 
rivière  de  Cook^  et  de  faire  i'îur  fortune  avec  une  autre 
cargaison  de  peaux,  parvint  à  \m  degré  de  fureur  qui  alla 
presque  jusqu'à  la  révolte;  et  je  dois  avouer  que  je  goû- 
tois  ce  projet ,  dont  l'exécution ,  en  nous  donnant  des 
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moyens  de  reconnoitre  l'arehipel  du  Japon  et  la  cote 
septentrionale  de  la  Chine  j  auroit  réparé  les  omissions  de 
notre  dernière  campagne  :  au  reste ,  je  jugeai  que  notre 
Compagnie  des  Indes  pourroit  toujours  remplir  ce  der- 
nier objet  avec  succès ,  non-seulement  sans  dépense,  mais 
avec  l'espoir  d'un  bénéfice  considérable.  La  position  de 
nos  affaires,  ou  des  difficultés  plus  grandes  que  je  n'en  ai 
Tues ,  n'ont  pas  ;  icore  permis  d'exécuter  mon  plan  ;  mais 
comme  je  le  trouve  dans  mon  Journal ,  et  que  je  conti- 
nue à  le  croire  bon ,  je  vais  l'exposer  ici. 

Les  vaisseaux  de  la  Compagnie  qui  vont  à  la  Chine  por- 
teroient  leurs  équipages  à  cent  bommcs.  On  m'a  dit  qu'éli 
écrivant  d'avance  à  Canton ,  oh  pourroit  y  acheter  deux 
navires,  l'un  de  deux  cents ,  et  l'autre  de  cent  cinquante 
tonneaux  ;  et  comme  Pavitaillément  n'y  est  pas  plus  cher 
qu'en  Europe,  je  calculé  que  là  mise  dehors ,  avec  douze 
triois  de  paie,  et  des  vivres  pour  une  anriée,  ne  coûteroit 
k|Ue  six  mille  livres  sterlings,  y  compris  les  frais  des  bâti- 
mens.  Les  marchandises  destinées  aux  échanges  ir^fiteUt 
à-péine  qu'on  en  parle.  Je  recommandërôis  à  chacun  des 
navires  d'avoir  cinq  barrique^de  fer  brut,  un  habile  ser- 
rurier, avec  un  ouvrier  et  uffiippreuti,  qui  fussent  prêts 
à  fabriquer  les  outils  et  les  instiumens  que  les  Sauvages 
désireroient  le  plus.  En  efTet,  quoique  nous  ayions  payé, 
avec  une  douzaine  de  grains  de  verre  de  couleur  verte, 
six  de  nos  plus  belles  fourrures ,  on  sait  que  le  goût  de  ces 
peuplades,  pour  les  objets  de  luxe,  est  extrêmement  ca- 
pricieux ,  et  qu'on  ne  doit  jamais  coraptcr  tjue  sur  le  débit 
du  fer.  Il  faudroit  y  ajouter  quelques  grosses  de  grands 
couteaux  épointés  et  à  gaîne  ;  un  baril  ou  deUx  d'ouvrages 
de  cuivre  ou  de  verre,  et  de  belles  étoffes  de  laine  gros- 
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sière.    Les  Sauvages  de  ï Amérique  ont  toujours  refusé 
nos  toiles. 

Je  demanderois  deux  vaisseaux ,  d'abord  pour  mieux 
assurer  l'expédition ,  et  ensuite  parce  qu'il  ne  faut  jamais 
charger  un  seul  bâtiment  des  voyages  de  découvertes: 
car  lorsqu'il  y  a  des  dangers  à  courir ,  lorsqu'on  veut  faire 
des  expériences  incertaines  et  périlleuses,  on  ne  peut 
espérer  qu'un  équipage  seul  aille  aussi  loin  que  deux 
équipages  à  la  sûreté  desquels  on  a  pourvu.  , ,    ,.. .  j 

Ces  navires  mettront  à  la  voile  avec  la  première  mous- 
son du  Sud-Ouest,  qui ,  ordinairement,  a  lieu  au  commen- 
cement d'Avril.  Ils  gouverneront  au  Nord,  le  long  de  la 
côte  de  la  Chine  ;  ils  la  reconnoîtront  exactement  depuis 
l'embouchure  de  la  rivière  Kyana  ou  la  rivière  de  Nan- 
Tiin^  située  par  3o  degrés  de  latitude,  point  au-delà 
duquel  je  ne  crois  pas  que  les  vaisseaux  européens  l'aient 
relevée.  Puisqu'on  ne  connott  point  encore  l'étendue  du 
golfe  profond  appelé  Wang-Hay  ^  ou  la  Mer- Jaune ,  il 
faudra  laisser  au  Commandant  la  liberté  de  se  porter 
jusque  là,  s'il  croit  le  pouvoir  sans  inconvénient  ;  mais 
il  devra  prendre  garde  de  ne  pas  y  pénétrer  trop  avant, 
et  de  se  ménager  le  temps 4f^cessaire  au  reste  de  son  en- 
treprise. Quand  il  sera  arrivé  au  détroit  de  Tessoi,  on 
«'en  rapportera  également  à  sa  discrétion  à  l'égard  des 
Isles  de  Jeso ,  qu'il  ne  manquera  pas  de  relever  s'il  a  des 
vents  et  un  ciel  favorables. 

Parvenu  à  5i  degrés  4©  minutes  de  latitude,  où  il  re- 
connoîtra  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Isle  Sagaleen , 
au-delà  de  laquelle  la  mer  d'Ochofsk  est  assez  connue,  il 
gouvernera  au  Sud  ,•  vraisemblablement  à  l'entrée  du  mois 
de  Juin,  et  il  s'efforcera  de  gagner  la  plus  méridioDale  des 
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Isles  Kouriles.  D'après  les  carles  russes,  Ourop  ou  Na- 
deschda  offriront  un  bon  havre  à  ses  vaisseaux  ;  il  pourra 
y  faire  du  bois  et  de  l'eau ,  et  y  prendre  quelques  rafraî- 
chissemens.  Sur  la  fin  de  Juin,  il  cinglera  vers  les  Isles 
Schùmagin ,  et  de  là  à  la  rivière  de  Cook  : .  il  aura  soin 
d'aipheter  des  fourrures  sur  sa  route;  mais  sans  perdre 
trop  de  temps ,  puisqu'il  sera  chargé  de  faire  voile  au  Sud 
une  seconde  fois  ,  et  de  relever  exactement  la  côte  depuis 
le  cinquante -sixième  jusfqu'au  cinquantième  parallèle, 
c'est-à-dire,  l'espace  que  les  vents  contraires  nous  ont 
empêché  de  voir.  Il  faut  observer  que  je  regarde  ici  les 
fourrures  comme  un  objet  secondaire  qui  défraiera  l'ex- 
pédition ,  et  qu'il  est  sûr ,  d'après  notre  expérience ,  que,, 
sans  perdre  de  temps,  on  peut  acheter  deux  cent  cin- 
quante peaux ,  de  la  valeur  de  cent  piastres  chacune  ;  on 
eu  doutera  d'autant  moins,  que ,  selon  toute  apparence,  il 
est  aisé  de  les  acheter  le  long  de  la  côte  située  au  Sud  de 
la  rivière  de  Cook,'  .  .  ;;   visiiui  <   ■;;  !5:f\;       { 

Les  deux  vaisseaux,  après  avoir  passé  trois  mois  sur  la 
côte  S  Amérique^  reprendront  le  chemin  de  la  Chine  les 
premiers- jours  d'Octobre  ,  et  v  'ant  qu'il  leur  sera  pos- 
sible, ils  éviteront  la  route  des  pi  nuiers  Navigateurs.  Je 
puis  ajouter  que  si  les  fourrures  devieiinenr  uc  article  du 
commerce  de  Xlnde^  il  se  présentera  des  occasions  fré- 
quentes d'achever  ce  que  le  voyage  dont  je  viens  de  tracer 
l'esquisse  laissera  imparfait.       ., .  'U  •  ■,  ;  i 

La  vente  de  nos  peaux  de  loutres  a  voit  changé  d'ur  ma- 
nière très-bizarre  les  habits  de  nos  équipages.  Les  jeunes 
Officiers  et  les  Matelots  étoieut  couverts  de  guenilles  lors- 
que nous  arrivâmes  dans  le  Typa  :  notre  expétlK.o-a 
excédant  déjà  d'une  année  le  temps  que  nous  avions  compté 
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demeurer  en  iter,  tous  nos  habits  européens  étoient  usés 
depuis  long-temps,  om  rapetassés  avec  des  morceaux  de 
fburrures ,  bu  dés  ouvrages  des  divei'ses  peuplades  que 
nous  avions  rencontrées  sur  notre  route;  nous  y  ajoutâmes 
ici  des  lambéaut  de  riches  étoffes. de  soie  ou  de  coton  de 
la  CAîre ,  ce  qui  produisit  une  autre  bigarrure. 

M.  Lanyon  arriva  le  3o,  avec  les  munitions  et  les  vivres, 
qui  furent  réparties  sur  les  deux  vaisseaux.  Le  lendemain, 
d'après  uç  marché  i^it  par  le  Capitaine  Gore ,  j'envoyai 
la  maîttesslç  ancre  de  la  Découverte  à  un  tavire  $Inde 
en  Inde ,  qui  noua  donna  des  canons  en  échange. 

Tandis  (jue  nous  mouillions  au  Typa ,  on  me  montra 
dans  le  jardin  d'un  de  nos  compatriotes  établi  à  Macao  , 
lé  rocher  sous  lequel  on  dit  que  le  Camoens  composa  sa 
Liisiade.  C'est  iih  arceau  élevé,  qui  fdrme  l'entrée  d'une 
grotte  treUséë  dans  la  colline  située  par-derrière  ;  il  est 
binbragé  par  dé  grands  arbres;  il  dominé  sur  Une  vaste  et 
magnifique  étendue  de  mer ,  et  sur  Ie§  Isles  adjacentes. 

Le  II  Janvier,  deux  matelots  de  la  Résolution  dé- 
isertèrént  avec  un  canot  à  six  rames  :  des  récherches  très- 
stiivies  durant  cett%  journée  et  celle  du  lendemain  ne 
nous  en  apprirent  aucune  nouvelle,  et  nous  n'avons  jamais 
][)u  savoir  ce  qu'ils  étoient  devenus  ;  nous  supposâmes  que 
le  désir  de  faire  fortune ,  en  retournant  aux  Isles  et  à  la 
côte  à^ Amérique  ^  les  avoit  séduits.  .    ,•       ,  ^     ,  „   . 

Durantnotre  mouillage  au  Tjpa^  on  ne  nous  parla  point 
de  lever  des  droits  sur  nos  vaisseaux,  et  l'on  peut  en 
conclure  que  la  fermeté  et  la  bravoure  de  Lord  Anson 
ont  empêché  les  Chinois  d'insister  de  nouveau  sur  ce 
l^oint ,  qu'ils  vouloient  établir  lors  de  la  relâche  du  Cen- 
turion, ••  <■'■■  ■  :•  i  V  ■■'•"-:.  :!  :.H.-':':    ■ 
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Voici  les  remarques  nautiques  que  nous  avons  faites  à 

Macao:        '''"'    "^     '      ; '-''■'''  - 

Havre  de  Mâcao.  Latitude.. .     î»i*  îi'    o*  Nôifd.    ' 

'^     '^"    '          Longitude.  iiS»  4/    o   Est.      ^^ 
Notre  mouillage  au        '    *  ' "^  ' ';  * 

T;yj>a,  Latitude.  .     !kV*    9'  20*  Nord. 

;   '  "^     ^       Longitude.   lïS»  48' 3-f  E^t.      - 
Inclinaison  moyenne  du  Pôle  •«  ;  i.. 

Nord  de  l'aiguille  aimariteè:     il*     ï'  b"     •"■'•'■' j^ 
Déclinaison  de  l'aimant.......       6«  1^!^  6"  Ouest.  ' 

A  l'époque  des  pleines  et  des  nouvelle^  Limes ,  la  mer 
est  haute  dans  le  Typa ,  à  cinq  heures  quinze  minutes,  et 
dans  le  havre  de  Macao  j  à  cinq  heures  cinquante  minuies. 
Sa  plus  grande  élévation  fiit  de  six  pieds  ùb  pouce  :  le  flot 
paroissoit  venir  du  Sud-Est  ;  mais  le  grand  nomtire  d'Istes 
qui  gissent  par  le  travers  de  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Canton  nous  empêchèrent  de  déterminer  ce  point  avec 
exactitude. 

Pr/a:  des  vivras  à  Canton  ,  en  1780.        -'^î 

Sterling.  ,  .     , 

n      n       ,  ._      .a  -W->  '<"'  ■>  ■  '* 

Zé.    sn.    s. 

Ananas .... .  '. . . '. . .... .  o  4  o     ^«s  vingt. 

Arrack o  0*8     là  boUtéîire. 

Beurre o  a  4*  ^^ cktty  ** 

Bœuf  de  Canton 0  o  ii^ 

De  Macao.. ô  6  5f 

Nids  d'oiseaux 3  6  8  ;  -  "  • 

Biscuit ;  : .  ;  0  0  4  • 

Beache  de  Màr. .........;.;  0  a  0^  ^  ' 

(*)  Le  catty  est  de  1 8  onces  ;  le  pécalt  de  100  cattjs. 
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.        '  "                                        •  .  ^'    *^' 

Veau. *. ..  I  ^ 

Caravances  sèches • .  o  o 

Choux  de  Nankin, o  o 

Curry o  i 

Café. 0  1 

Noix  de  coco ••••:••  o  o 

Charbon  de  bols.. o  o 

Coxice 0  I 

Noix  de  Canton o  o 

Châtaignes. o  o 

Pétoncles o  o 

Canards o  o 

Canards  sauvages o  i 

Nerf  ^e  daim o  a 

Anguilles. .  > o  o 

Œuft... *...:. o  a 

Poisson  commun.. ..........  o  o 

Poisson  de   la  première   qua- 
lité.   '  o  6 

Poisson  salé  de  Nankin o  o 

Fruit. o  o 

Fruit  de  Nankin  .* . o  a 

Grenouilles o  o 

Flcuï-  de  farine o  o 

Volailles,  chapons,  etc o  o 

Laitances  de  poisson o  a 

Oies o  o 

Légumes o  .  o 

Herbages o  o 

Baisins o  i 
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la  pièce.  ^^ 
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le  catty.  ^ 

4f 

le  catty.     * 
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la  pièce, 
le  pécule.  / 
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X. 


Jambons ........'..  I ..... .  o 

Come  de  cerf. ......  ^. .... .  o 

Lard ....'..: o 

.Cochon  en'  vie. '..*.  *  o 

Chevreau  en  vie..  ....'..;;;;•  o 

Litchis  secs.  ^  ..........•..'..'  '  o 

Locksoy. . .  .•,... .  1  ......'..;•  '0 

Lobchocks .............  ^  •  •  '  o 


Huile  de  lampe o 

Mèche  de  lampe. .  '. . .  V . .  ;  ;  ;  ;    •  o 
Alelons. ..............^«.^  '  'O' 

Lait.......;.....  .V..;;.;-   0 

Lait  de  Macao.  ..!'..!...• .  .•  .•  •  -o  ■ 
Moutarde. ..  ^ ......  V  ..;;;■  i  •   o  • 

Champignons  marines. . .  :  ;  : .     o 
Champignons  frais ......:;..'  o  * 

Huîtres.  iJi.;";^..  :..:...;:;     o 
Oigiions  secs.  .........;:::•  o  * 

A  OiC*  •••■#•••••••••••     •••       o 

Cochon-de-lait  ....'.....;;.*.•  o* 

Paddy ; ...     o 

Poivre o 

Faisans ;,............     o 

Perdrix ........:  'o 

Pigeons ....*.  1 ..;...     o 

Grenades  - ....". ..'  o 

Cailles o 

Lapins o 

Riz.: . . .  : 0 

Riz  rouge / . . .     o 
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Riz  du  Japon o  o    8 

Raisins 0  a    o 

Mouton f 3  6 

Bécassines 0  o 

Esturgçons o  4 

Petits  esturgeons. ...........  o  a 

Sucre o  o 

Sel.. o  o 

Salpêtre o  a 


Soy o  o 

Épiceries. 016 

Confitures o  o 

Sagou ,•••)•...•.  .0  o 

Salade o  o 

Nageoires  de  rçquip 0  9 

Samsui  soy.. o  o 

SarçfiHe. •••••••  o  o 

Tor.tqe. o  o 

Thé.. ....  0  a 

Souchet  des  Indes... o  o 

Tamarin........^.........  00 

Vinaigre o  o 

Verflajiçelli o  o 

Bougies o  3 

Noix o  '  o 

Bois o  I 

£au o  6 

Loyer  delà  Factorerie  de  Poho  4oo  o 
de  Lunsoon. . . , 3i6  i3 
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Li»  sh.    $» 

Rîz  pour  Ss  Domestiques.  ^777    080    par  mois 

Leurs  gages a     "  ^9    *^      domiùiié». 

Gages  des  Domestiques  pour  la 

■   saison...... ......."  ao    •    i^r^y  ^t.^ 

Ga^  des  luteodans.  : 80    par  an.    .nv, -j^  i  n- 

Gag^  des  Sommeliers.  ;.....  80  '     ^^ 

jUacppkeoapf^^e-jfa^Vv-.--     o    9    P    pt  IPur. 
iJo  Twllewr. . . . .  ,^ . . . .. . .  ;    p    0    5     et  du  rîï. 
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CHÀHTRE  X.  ':  5 -^rM 

Départ  du  ^-^j^^i.  Ordres  ,de\la  Cour  de  France  à 
f  égard  du  Capitaine  Cook.  Résolution  ^ue  prit 
M»  Gore  d'après  ces  ordres.  Noiut  sondons  le  Banc 
de  Macclesfield.  Nous  dépassons  PuFo  Sapala.  Noui 
gouvernons  surVwXoCoxxàoTe.Nous  mouillons  dans 
cette  Isle.  Ce  que  nous  fîmes  durant  notre  relâche. 
Voyage  à  la  Vide  principale.  Nous  recevons  la 
visite  d'un  Mandarin.  Il  ridùi  apporte  une  Lettre, 
Rafraîchissemens  qu'on  peHî  se  'procurer  à  Fulo 
Condore.  I^escription  et  état  actuel  de-cette  Isle.  Ses 
productions.  RêfùtàtioTtd'Urie  assettionde  M.Sortr 
nerat.  Observations  astronomiques  et  nautiques»  [ 
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INous  démarrâmes  le  12  Janvier  1780,  à  midi,  et  nous 
mîmes  en  batterie  nos  canons,  qui,  sur  mon  vaisseau,  étoient 
au  nombre  de  dix  :  nous  y  ajoutâmes  quatre  nouveaux 
sabords ,  et  je  pouvois  tirer  sept  coups  à  chaque  bordée. 
Le  Capitaine  Goré,  au-lieu  de  douze,  en  portoit  seize*, 
nous  avions  établi  une  forte  barricade  autour  des  œuvres- 
mortes  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte^  et  nous 
avions  pris  d'autres  précautions  pour  en  impoasr  le  plus 
qu'il  seroit  possible. 

Nous  jugeâmes  qu'il  convenoit  de  nous  occuper  de  ces 
moyens  de  défense  :  nous  avions  cependant  lieu  de  croire 
que  la  générosité  de  nos  ennemis  les  rendroit' superflus. 
Les  papiers  pjiblics  arrivés  en  dernier  lieu  di  Angleterre  à 
Canton^  annonçoient  qu'on  a  voit  trouvé  à  bord  de  tous  les 
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vaisseaux  de  guerre  François ,  pris  en  Europe,  des  ordres 
aux  Capitaines,  de  laisser  passer  les  vaisseaux  de  M.  Coôk. 
On  nous  dit  aussi  que  le  congrès  Américain  avoit  donné 
les  mêmes  ordres  aux  OfEciers  de  sa  Marine.  Des  lettres 
particulières  adressées  à  plusieurs  des  Subrécargues  con- 
firinant  cette  nouvelle,  le  Capitaine  Gore  crut  devoir  ré- 
pondre à  l'exception  généreuse  établie  en  notre  faveur;  il 
résolut  de  n'attaquer  aucun  des  navires  ou  vaisseaux  qu'il 
pQurroit  rencontrer,  et  de  garder  la  neutralité  la  plus 
stricte  jusqu'à  son  arrivée  en  Angleterre. 

Nous  fûmes  sans  voile  à  deux  heures  après  midi,  et /a 
Résolution  salua  de  onze  coups  de  canon  le  fort  de  Ma* 
cao  :  on  lui  rendit  le  salut  avec  le  même  nombre  de  coups. 
Le  vent  s'éteignit  à  cinq  heures,  et  la  Découverte  îvX  en- 
traînée dans  des  eaux  trop  basses  :  mais  à^'aide  d'une 
ancre  qu'on  alla  placer  à  quelque  distance ,  on  la  remit 
sur  des  eaux  plus  profondes,  sans  qu'elle  eût  essuyé  la 
moindre  avarie.  Le  calme  continuant,  nous  fûmes  obligés 
de  la  remorquer  à  l'Entrée  du  Typa ,  ainsi  que  la  ïléso-» 
lut  ion.  Nous  y  arrivâmes  à  huit  heures  du  soir ,  et  nous  j 
demeurâmes  jusqu'à  neuf  heures  du  lendemain.  Nous  ap- 
pareillâmes à  cette  époque,  et  à  l'aide  d'une  brisé  fraîche  à 
l'Est ,  nous  cinglâmes  au  Sud ,  entre  Potoe  et  Wungboo, 

Un  bâtiment  suédois  qui  retournoit  en  Europe^  nous 
salua  à  mijli.  Â  quatre  heures  du  soir ,  la  grande  hle  des 
Larrons  nous  restoit  à  l'Est ,  à  deux  lieues.  Nous  mîmed 
alors  le  cap  au  Sud  un  demi -rumb- Est,  avec  une  brise 
fraîche  de  l'Est -Nord- Est,  et  jusqu'au  i5  à  midi,  il 
ne  nous  arriva  rien  qui  mérite  d'être  cité.  Le  1 5 ,  à  midi, 
nous  étions  par  18  degrés  5y  minutes  de  latitude^  et 
1 14  degrés  i3  minutes  de  longitude ,  et  le  vent  passant 
Tome  JK  aa 
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•u  Nord  y  nous  portâmes  «ne  demi-pomte  pins  à  l'Est,  afin 
die  sonder  le  banc  de  Macclesfield.  Nous  le  sondâmes  en 
effet  le  i6 ,  à  buic  heures  du  soir,  et  nous  y  trouvâmes 
cinqutnte  brasses ,  foud  de  sable  bitnc  et  de  coquilles. 
Nous  plaçons  à  1 5  degrés  S\  mioutes  de  latitude ^  et  1 14 
degrés  ao  minutes  de  longitude,  cette  partie  du  baitc  dt 
Maccksfieldf  posiliqn  qui  est  précisément  celle  de  la 
carte  de  M.  Dairy œple,  dont  l'exactitude  n'a  pas  besoin 
de  nouvelles  preuves,  mais  qut  fut  confirmée  sur  ce  point 
par  un  grand  nombre  d'observations  de  la  lune  que  nous 
avions  eu  occasion  de  faire  tous  les  jours,  depuis  notre 
départ  du  Typa  :  la  déclinaison  observée  le  matin ,  fut  de 
3g  «vinutes  Ouest.       ry  r*.  i.ùiuj  »■»*«•' -  •   > 

Nous  epmes  le  17,  des  grains  impétueux  de  l'E^quart- 
Nord-Ëst ,  Ime  mer  très-grosse ,  et  un  ciel  sombre  et  ora- 
geux. Le  vent  continua,  le  dH,  à  souffler  avec  force; 
les  vagues  éloient  toujours  élevées,  et  nous  miines  le  cap 
au  Sud- Ouest- quart-Sudi  Â  midi,  nous  étions  par  la  de- 
grés 34  minutes  de  latitude ,  et  i3a  degrés  de  longitude .^ 
^  BOUS  commençâmes  à  gouverner  une  pointe  plus  à 
l'Ouest ,  afin  d  âliteindre  Pjtlo  Sapata ,  que  nous  décou- 
YrSiaes le  19,  à  quatre  heures  du  soir ,  dans  le  Nord^Ouest- 
quart-Ouest,  à  environ  quatre  lieues.  Oii  a  donné  le  nom 
de  Sapata  à  cette  terre  qui  est  petite ,  élevée  et  stérile ,. 
parce  (fu'elle  ressemble  à  un  soulier  :  nos  observations  com- 
parées avec  le  garde*temps  de  M.  Bayly,  la  placenta  10 
degrés  4  minutes  de  latitude  Nord ,  et  à  109  degrés  i  o  mi' 
nuteS  de  longitude  orientale.  Le  vent  étoit  parvenu  à  un 
tel  degré  de  violence,  et  la  mer  se  trouvoit  si  grosse,  que 
nous  nous  vîmes  obligés  de  prendre  tousles  ris  de  huniers: 
Les  trois  derniers  jours.,  les  vaisseaux  avoieiH  été  en  avaut 
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de  leur^Mlifee ,  de  vingt  milles  par  vingt-quatre  heures,  et 
ob  potivant  attribuer  cet  efTet  en  entier  aux  vagues  de  li 
iBcr^  nous  l'attrilmâmes  ausrj  à  un  courant  :  selon  mes  cal- 
ouls,  la  v2tesse  dé  ce  conrciht  avoit  été  de  quarante- deux 
milles  aii  Sud^ud-Ouest)  depuis  le  19  à  midi  jusqu'à  U 
même  époque  du  lendemain  :  nousy  eiîmes  égard  lorsque 
nbus  déterminantes  la  position  de  l'Isle.  ••''^•='  *•  " «''•  ^ 

>  Après  avoir  dépassé  Sapata^  nous  gouvernâmes  à 
rOuest ,  et  la  sonde  rapporta  à  minuit,  cinquante  brasses , 
fond  de  joli  sable.  Le  vent  fut  maniable  le  20  au  matin  ; 
nous  lâchâmes  les  ris,  et  nous  mimes  le  cap  à  l'Ouest^ 
qnaf^t-Sud-Ouiest ,  du  côté  de  Pulo  Condore  :  notre  lati« 
tude,àmidi,  fut  de  8  degrés  45  minutes  Nord,  et  notre 
longitude  de  ! 06 degrés 46  minutes  Est,  et  à  midi  et  deoM, 
nous  découvrîmes  Pu/o  Condore  dans  l'Ouest  :  à  quatre 
heures  du  soir,  ses  extrémités,  ainsi  que  les  Isles  situées 
par  son  travers,  se  montroient  au  Sud -Est  et  au  Sud- 
Ouest-quart -Ouest  :  la  plus  voisine  de  nous  se  trouvoit 
éloisinée  de  deux  milles.  Noos  nous  tînmes  au  Nord  de 
ces  Isles,  et  bous  cinglâmes  vers  le  havre  situé  à  l'extré- 
mité Sud-Ouest  de  Condote  t  son  Entrée  étant  ait  Nord- 
Ouest  ,  on  y  est  mieux  abrité  durant  la  mousson  Nord-Est ^ 
A  six  heures,  nous  jetâmes  la  seconde  ancre  sur  six  brasses  ; 
Aous  filâmes  les  deux  tiers  du  cable,  et  nous  plaçâmes  une 
dncre  de  toue  et  un  cable  au  Sud-Est,  afin  d'affermir  le 
vaissenà.  Quandjious  fûmes  amarrés,  les  extrémités  de 
l'Entrée  du  havre  nous  testoient  au  Nord -quart -Nord - 
Ouest  ^  et  \  l'Oiiest-Nord-Ouest  un  q«ar{  de  rnmb-Ouest . 
youverturé  qui  est  à  l'extrémité  supérieure  se  montroit  au 
Sud-Est-quart-Est  trois  quarts  de  r'imb-Est,et  nous  étions 
à  un  quart  demiille  de  la  côte  la  moinjs  éloignée. 
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'  Dès  que  nous  fûmes  à  l'ancre ,  le  Capitaine  Gore  tira  ab 
coup  de  canon ,  afin  d'instruire  les  Naturels-  du  pays  de 
notre  arrivée ,  et  de  les  attirer  sur  la  grève;  ntais  cet  ex- 
pédient n'eut  aucun  succès.  Des  détacfiemens  débarquè- 
rent le  2 1 ,  de  bonne  heure,  pour  couper  d«  bois,  objet 
qui  avoit  déterminé  notre  Commandant  à  relâcher  ici.  Un 
coup  de  vent  subit  survenu  dans  l'après-dînée,  rompit  le 
cable  de  l'ancre  de  toue  de  la  Découverte^  et  m'obligea 
d'amarrer  avec  l'ancre  d'affourche.  -i  r-^»  «f  »^t  :\^"it\ 
Quoiqu'on  eût  tiré  un  second  coup  de  canon  ,  aucun  des 
Naturels  du  pays  ne  s'étoit  encore  montré  :  le  Capitaine 
Gore  crut  devoir  descendre  à  terre,  et  les  aller  chercher, 
afin  d'acheter  tout  de  suite  les  provisions  que  Tlsle  pou- 
voit  fournir.  Il  m'ordonna,  le  22  au  matin,  de  l'accompa-» 
gner  :  le  vent  soufflant  alors  de  l'Est  avec  force,  nous  ne 
jugeâmes  pas  qu'il  fût  prudent  de  conduire  nos  canots  à 
la  bourgade  située  au  côté  oriental  de  l'Isle,  et  nous  vo« 
guâmes  autour  de  la  pointe  Nord  du  havre.  Nous  avions 
fait  environ  deux  milles  le  long  de  la  côte,  lorsque  nous 
aperçûmes  un  chemin  qui  menoit  à  un  bois ,  et  nous  débar- 
quâmes: ayant  quitté  M.  Gore,  je  pris ayec  moi  un  Midship^ 
man  et  quatre  matelots  armés  ^  et  je  suivis  le  sentier  quï 
sembloit  couper  l'Isle.  Nous  traversâmes  une  forêt  épaisse, 
et  nous  remontâmes  une  colline  escarpée  l'espace  dui\ 
mille,  et  ayant  traversé  de  l'autre  côté  un  bois  à^peu-près 
de  la  même  étendue ,  nous  arrivâmes  sur  des  terrains 
plats,  ouverts  et  sablonneux,  entre-mêlés  de  champs  de 
riz  et  de  tabac,  &t  de  bocages  de  choux  palmistes  et  de 
cocotiers -,  nous  découvrîmes  ici  deux  huttes  placées  au 
bord  du  bois,  vers  lesqu<rlles  nous  marchâmes,  et  avant 
de  les  atteindre,  nous  vîmes  deux  hopiuies  qui  s'enfuirent 
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au  même  instant ,  malgré  tous  nos  gestes  de  paix  et  d'à- 


I: 


BÛtié. 


Du  moment  où  j'atteignis  les  huttes,  j'y  entrai  seul,  et 
j'ordonnai  à  ma  petite  troupe  de  se  tenir  en-dehors ,  afin 
que  la  vue  de  nos  armes  n'épouvantât  pas  les  habitans.  Je 
trouvai  da»sune  des  cabanes,  un  vieillard  qui  étoit  très- 
effrayé,  et  qui  se  disposoit  à  prendre  la  fuite  avec  ce  qu'il 
pourroit  emporter  de  plus  précieux  ;  mais  je  parvins  telle- 
ment à  dissiper  ses  craintes,  qu'il  sortit,  et  qu'il  cria  à  ses 
deux  compatriotes  de  revenir.  Nous  fûmes  bientôt  de 
bonne  intelligence.  Quelqaes  signes ,  et  sur-tout  une  poignée 
de  piastres  que  je  lui  présentai,  en  montrant  un  troupeau 
de  buffles,  et  des  volailles  qui  rodoient  en  grard  nombre 
autour  des  huttes ,  ne  lui  laissèrent  aucun  doute  zui  le 
véritable  objet  de  notre  descente.  Il  m'indiqua  le  lieu  où 
était  située  la  bourg^-'e,  et  il  me  fit  comprendre  qu'on  m'y 
fourniroit  toutes  les  choses  dont  nous  avions  besoin.  Les 
jeunes  gens  qui  avoient  pris  la  fuite  étant  revenus ,  le  vieil 
Insulaire  enjoignit  a  l'un  des  deux  de  nous  conduire  à  la 
bourgade,  dès  qu'il  se  seroit  débarrassé  d'un  obstacle  que 
nous  ne  remarquions  pas.  A  i'iustant  où  nous  étions  sortis 
du  bois,  un  troupeau  de  buffles  étoit  accouru  vers  nous; 
ces  animaux,  au  nombre- d'au- moins  vingt,  agitoient  leur 
tête,  reniffloient  l'air,  et  poussoient  des  beuglemens  hor- 
ribles :  ils  nous  avoient  suivis  jusqu'aux  hutî'^s ,  et  ils  eurent 
i  air  de  se  ranger  en  bataille  à  peu  de  distance.  Le  vieil- 
lard nous  avertit  qu'il  seroit  très-dangereux  pour  nous  de 
changer  de  place ,  avant  qu'on  les  eût  chassés  dans  les 
bois;  mais  nos  ligures  les  avoient  tenement  irrités,  qu'on 
eut  beaucoup  de  peine,  et  qu'il  fallut  bien  du  temps  pour 
les  écarter.  Les  deux  hommes  n'ayant  pu  en  venir  à  bout, 
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nous  fûmes  surpris  de  les  voir  appeler  à  leur  secours  de 
petits  garçons,  qui  écartèrent  bientôt  les  buffles.  J^ou« 
eiJiines  ensuite  occasion  d'observer  qu'on  emploie  toujours 
de  petits  garçons  pour  conduire  et  assujétjr  ces  animaux  : 
ils  les  assujétisseut  en  passant  uue  corde  dans  un  troiiqu 
perce  les  narines  du  buffle  ;  ils  les  frappent  et  ils  les  diri- 
gent  impunément,  tandis  que  les  hommes  faits  n'osent  pas  en 
approcher.  Quaud  on  nous  eut  délivrés  des  buffles,  on  nous 
conduisit  à  la  bourgade,  éloignée  d'un  mille;  le  chemin  étoit 
tracé  au  milieu  d'un  sable  blanc  très  -  profond.  Elle  est 
située  près  de  la  mer,  au  fond  d'une  baie  retirée,  qvû 
doit  contenir  une  radt!  siîre  durant  les  moussons  Sud- 
Ouest. 

Vingt  ou  trente  maisons  bâties  les  unes  prés  des  autres, 
Composent  cette  bourgade  :  il  y  en  a  six  ou  sept  de  plus 
dispersées  autour  de  la  grève.  Le  toit ,  les  deux  extrémi* 
tés,  et  le  flanc  qui  regarde  l'intérieur  du  pays,  sont  des 
toseaux ,  disposés  d'une  manière  agréable  ;  le  côté  qui  est 
en  face  de  l'Océ'.n  est  absolument  ouvert;  mais  au  moyen 
d'une  sorte  d'écran  de  bambous,  les  Insulaires  peuvent  y 
admettre  ou  en  écarter  la  quantité  de  jour  et  d'air  qu'ils 
désirent.  Nous  remarquâmes  aussi  d'autres  grands  para- 
vens  ou  cloisons  à  l'aide  desquels  ils  font  plusieurs  piè- 
ces séparées  de  la  seule  chambre  qui  forme  l'habita- 
tion..       .     -        '    ■  i  '-a    , 

On  nous  mena  a  la  maison  la  plus  étendue  de  la  bour- 
gade :  elle  appartenoit  au  chef,  ou  pour  me  servir  du 
terme  qu'emploient  les  Naturels ,  au  Capitaine.  Elle  offroît 
à  chacune  de  ses  extrémités,  une  chambre  qu'une  cloison 
de  roseaux  séparoit  de  l'espace  du  milieu ,  ouvert  aux  deux 
côtés;  cette  chambre  étoit  garnie  de  paravens,  comme  les 
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autres  habilatîons:  elle  avoit  d'ailleurs  un  auvent  qui  s'a- 
vançoit  de  quatre  ou  cinq  pieds  au-delà  du  toit ,  et  qui  se 
prolongeoit  sur  toute  la  longueur  des  côtés.  On  voyoit  aux 
deux  bouts  de  la  pièce  du  milieu ,  des  peintures  chinoises, 
^ui  représentoient  des  hommes  et  des  femmes  dans 
des  attitudes  boufoones  :  on  nous  pria  honnêtement  de 
nous.y  asseoir  sur  des  nattes,  et  on  nous  présenta  du 

»  ■         .  .■■■■■': 

;<i  A-  l'aide  de  mon  argent ,  et  des  divers  objets  qui  se  truu>- 
voient  sous  nos  yeux ,  je  iis  assez  bien  comprendre  l*^j«t 
de  ma  mission,  à  uq  houime  qui  paroissoit  être  le  pi'incipal 
personnage  de  la  compagnie,  et  de  son  côté,  il  ne  tarda  pas 
à  répondre,  d'une  manière  intelligible  pour  moi,  que  le 
Chef  ou  'Capitaine  étoit  absent,  mais  qu'il  reviendroit 
bientôt,  et  que  je  ne  pouvois  rien  acheter  sans  son  aveu. 
Voulant  tirer  quelque  parti  de  ce  délai ,  nous  nous  pro- 
menâmes dans  la  bourgade,  et  nous  n'oubliâmes  pas  de 
chercher  les  restes  d'un  fort  bâti  par  nos  compatriotes, 

en  170a  (*)  près  de  l'endroit  où  nous  étions.      -        <  -, 

ft 

('*}l^es  Anglois  s^établirent  à  Puh  Condore  en  170a,  lorsque 
la  Factorerie  de  Chusan,  sur  la  côle  de  ]a  Chine,  fut  détruite: 
ils  y  amenèrent  quelques  soldats  macassars ,  qui  travaillèrent  à  la 
construction  d*un  fort;  mais  la  Présidence  n'ayant  pas  rempli  ses 
promesses  à  Tégard  de  ces  soldats,  ils  épièrent  une  occasion  faTO> 
rable,  et,  durant  U  nuit,  ils  massacrèrent  les  i\nglois  du  fort  : 
ceux  qui  étoient  cn-dchors,  frappe's  du  bruit  qu'entraînèrent  ces 
meurtres,  gagnèrent  leurs  bateaux  ^  ils  manquèrent  eux-mêmes 
de  périr ,  et  après  avoir  souffert  beaucoup  de  la   fatigue  ,  de  la 
faim  et  de  la  soif,  ils  se  réfugièrent  sur  les  domaines  de  Johorc  , 
où   ils  furent  reçus  avec  beaucoup    d'humanité.   Quelques-uns 
d^entre  eux  allèrent  ensuite  former  un   établissement  à  lienjar- 
Massean  ,  sur  Plsle  de  Borneo. 
•  !,  Voyci  East  india  directory,  page  86.  ,     " 
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De  retour  à  la  maison  du  Capitaine,   nous  eûmes  le 
chagrin  de  voir  qu'il  n'étoit  pas  encore  arrivé  :  nous  en 
fumes  d'autant  plus  affligés,  que  l'heure  fixée  parle  Capi- 
taine Gore ,  pour  notre  retour  au  canot,  approchoit.  Les 
]N[aturels  nous  cngageoient  à  prolonger  notre  séjour;  ils 
nous  proposèrent  de  passer  la  nuit  à  la  bourgade,  et  ils 
nous  offrirent  sur  cela  toutes  les  commodités  qui  dépen- 
droient  d'eux.  J'avois  remarqué  avant  notre  promenade, 
et  je  le  remarquai  davantage  à  notre  retour ,  que  mon 
interlocuteur  se  retiroit  souvent  à  une  des  chambres  de 
l'extrémité  de  la  grande  maison  ;  qu'il  y  demeuroit  quel- 
ques minutes,  et  qu'il  venoit  ensuite  répondre  à  mes  ques* 
lions  :  je  soupçonnai  que  le  Capitaine  y  étoit,  et  qu'il  ne 
vouloitpas  se  montrer.  J'en  doutai  moins  encore,  lorsque 
j'entrepris  de  pénétrer  dans  cette  chambre  et  qu'on  m'ar- 
rêta. Enfin  il  parut  clairement  que  mes  soupçons  étoient 
bien  fondés;  car  tandis  que  nous  nous  disposions  à  partir, 
l'Insulaire  qui  avoit  fait  tant  d'allées  et  de  veimes ,  sortit 
de  cette   chambre   avec  un  papier  à  la  main ,  qu'il  me 
donna,  et  je  fus  très-surpris  d'y  lire  une  espèce  de  certi- 
ficat en  françois,  conçu  dans  les  termes  que  voici  :  ^  ^ 
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Pierre -Joseph-George,  Évêqne  à'Adran^  Vicaire 
.  >         Apostolique  de  Cochinchine ^  etc.,  etc. 

«  Le  petit  Mandarin ,  porteur  de  cet  écrit ,  est  vérita- 
»  blement  envoyé  delà  Cour,  à  Pulo  Condore ,  pour  y 
»  attendre  et  recevoir  tout  vaisseau  Européen  qui  auroit 
»  sa  destination  d'approcher  ici.  Le  Capitaine,  en  consé- 
»  quence,  pourroit  se  fier,  ou  pour  conduire  le  vaisseau 
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yt  au  port,  ou  pour  faire  passer  les  nouvelles  qu'il  pourroit 
»  croire  nécessaires  »,  •'  .  •  ;    >  ,-  ^  ^ 

I.  .|>  mmnA^^^  ;î-  V'^  Sai^Gon,  ie  10  ^oût  1779. 

^    Pierre-Joseph-George  ,  Évêque  Suidran, 

•  Je  rendis  le  pafner,  en  protestant  que  nous  étions  les 
bons  amis  du  Mandarin ,  et  j'ajoutai  que  nous  espérions 
avoir  le  plaisir  de  lé  voir  au  vaisseau,  afin  de  le  convain- 
cre de  cette  vérité  :  nous  partîmes  alors  assez  contens  de 
ce  qui  s'étoit  passé,  mais  formant  beaucoup  de  conjectures 
sur  le  billet  écrit  en  françois.  Trois  des  Insulaires  se  pré-  • 
sentèrent  pour  nous  servir  de  guides-,  nous  acceptâmes  vo- 
lontiers leurs  services,  et  nous  revînmes  par  la  route  que 
nous  avions  déjà  faite.  Le  Capitaine  Gore  fut  charmé  de 
notre  retour  :  notre  course  ayant  duré  une  heure  par- 
delà  le  temps  fixé ,  il  commençoit  à  avoir  des  inquiétudes, 
et  il  se  disposoit  à  courir  après  nous.  Il  s'étoit  occupé 
d'une  manière  utile  durant  notre  absence;  sa  petite  troupe 
avoit  rempli  le  canot  de  choux  palmistes  qui  abondent 
dans  cette  baie.  Nous  donnâmes  à  chacun  de  nos  guides 
une  piastre  de  récompense,  et  cette  petite  somme  les 
rendit  très-heureux  ;  nous  les  chargeâmes  aussi  d'une  bou- 
teille de  rum  pour  le  Mandarin.  L'ud  d'eux  consentit  à 
veniràbord.  -,  •     ..,    1       -i-;     r  m      .  «  : 

Nous  arrivâmes  aux  vaisseaux  à  deux  heures  après- 
midi  ,  et  plusieurs  de  nos  chasseurs  revinrent  des  bois  ; 
ils  rapportèrent  peu  de  gibier  :  ils  avoient  cependant  vu 
un  grand  nombre  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes,  quelques- 
uns  desquels  seront  indiqués  plus  bas. 

Un  pros  monté  par  six  hommes ,  partit  de  l'extrémité 
supérieure  du  havre  et  rama  vers  les  vaisseaux,  à  cinq 
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heures  du  soir  :  uo  homme  d'un  maintien  décent  et  d'une 
physionomie  agréable,  se  présenta  au  Capitaine  Gore 
d'une  manière  aisée  et  polie,  et  nous  en  coDclùmes  qu'il 
avoit  vécu  ailleurs  que  dans  cette  Isle.  II  apportoit  encore 
le  billet  écrit  en  François,  que  j'ai  transcrit  plus  haut,  et  il 
BOUS  apprit  qu'il  étoit  le  Mandarin  indiqué  dans  ce  papier* 
Il  dit  quelques  mots  portugais;  mais  personne  de  nos 
équipages  ne  sachant  cette  langue,  nous  fûmes  obligés 
d'avoir  recours  à  un  Noir  qui  se  trouvoit  sur  notre  bord 
et  qui  parloit  le  malois,  langue  générale  de  ces  Insulaires. 
Après  quelques  questions  de  uotre  part,  il  nous  déclarft 
qu'il  étoit  chrétien  et  qu'il  avoit  été  baptisé  sous  le  nom  de 
Luc  -,  qu'on  l'avoit  fait  partir  au  mois  d'Août  de  Sai-Gon, 
capitale  de  la  Cochinchine  ,  et  que  depuis  cette  époque, 
il  attendoit  à  Pulo  Condore  des  vaisseaux  françois  qu'il 
devoit  conduire  dans  un  bon  port  de  la  Cochinchine^  éloi- 
gné d'un  jour  de  navigation.  Nous  l'avertîmes  que  nous 
n'étions  point  François,  mais  Anglois,  et  nous  lui  deman- 
dâmes s'il  ne  savoit  pas  que  ces  deux  Nations  étoient  en 
guerre  :  il  répondit  qu'oui ,  et  il  nous  fit  entendre  que 
l'objet  de  sa  mission  étoit  de  servir  de  Pilote  aux  vaisseaux 
qui  voudroient  commercer  avec  le  peuple  de  la  Cochin- 
çhine^  de  quelque  pays  qu'ils  fussent.  Il  nous  montra  alors 
un  autre  papier  qu'il  nous  pria  de  lire  :  c'étoit  une  lettre 
cachetée ,  et  dont  voici  la  suscription  :  «  Aux  Capitaines 
»  de  tous  les  vaisseaux  européens  qui  relâcheront  à  Con- 
■»  dore  ».  Nous  craignîmes  d'abord  qu'elle  ne  fût  destinée 
aux  vaisseaux  françois  en  particulier  -,  mais  comn>e  elle 
paroissoit  adressée  à  tous  les  Capitaines  européens,  et  que 
Luc  nous  exhortait  à  la  lire,  nous  rompîmes  le  cachet,  et 
nous  la  trouvâmes  écrite  par  l'Évêque  qui  avoit  signé  le 
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certificat.  Elle  éloit  conçue  à-pçu-près  en  ces  termes  • 
«  Des  novvelles  récentes  A' Europe  nous  donnant  lieud'es- 
«  pérer  <|u'un  vaisseau  arrivera  bientôt  à  la  Cochinchine^ 
9  nous  avons  détero^ioé  la  Cour  à  envoyer  ï  Pulo  Condore 
9  le  Mandarin  ,  porteur  de  cette  lettre ,  pour  y  attendre 
»  l'arrivée  du  bâtiment.  Si  ce  vaisseau  y  relâche  en  effet , 
»  le  Capitaine  peut  nous  instruire  de  son  arrivée  par  le 
»  porteur ,  nu  se  fier  au  Mandarin,  qui  le  conduira  dans 
1»  un  port  de  la  Cochi»ckine  bien  abrité  et  éloigné  de 
»  Condore  d*un  seul  jour  de  navigation.  S-il  veut  deraeu- 
>>  rer  à  Condore  jusqu'au  retour  de  l'exprès ,  on  lui  en* 
»  verra  des  interprètes  et  tous  les  secours  qu'il  aura  de- 
»  mandés.  \^  Capitaine  doit  sentir  qu'il  seroit  inutile 
»  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  ».  Elle  avoit  la 
même  date  que  le  certificat,  et  nous  la  rendîmes  à  Luc , 
sans  en  pi^endre  de  copie. 

Celte  lettre  et  la  conversation  du  Mandarin ,  nous  firent 
penser  que  Luc  attendoit  un  vaisseau  françois',  nous  vîmes 
en  m^me-temps  qu'il  seroit  bien-aise  de  ne  pas  perdre  le 
fruit  de  sa  mission,  et  qu'il  ne  se  refuseroit  pas  à  nous  ser* 
vir  de  Pilote.  Nous  ne  piîmes  découvrir  le  but  et  les  vues 
des  vaisseaux  qu'il  attendoit  pour  la  Cochinehine  :  il  est 
vrai  que  le  Nègre  qui  nous  servoit  d'interprète,  n'a  voit 
aucune  intelligence ,  et  d'après  des  données  si  peu  sûres  , 
je  craindrois  de  tromper  le  lecteur ,  si  je  lui  exposois 
.  pies  conjectures  sur  l'objet  du  séjour  de  Luc  dans  cette 
Isle.  Au  reste ,  il  ajouta  que  les  vaisseaux  françois  pou* 
voient  avoir  mouillé  à  Timon ,  et  fait  voile  de  là  pour  la 
Cochinehine  :  n'en  ayant  point  eu  de  nouvelles ,  il  étoit 
à*peu-près  persuadé  de  la  justesse  de  sa  conjecture. 
.    Le  Capitaine  Gore  s'informa  ensuite  des  provisions  c|ue 
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risle  pdUToit  nous  fournir.  Luc  dit  qu'il  avoit  deux  buffles 
€t  qu'ils  étcHent  à  notre  service,  que  nous  trout^erions  une 
multitude  de  ces  quadrupèdes,  et  qu'on  nous  les  vendroit 
quatre  ou  cinq  piastres  chacun-,  maif  s'apercevant  que 
M.  Gore  jugeoit  très-modique  une  pareille  somme,  et  qu'il 
les  payeroit  volontiers  plus  cher,  il  finit  par  nous  faire 
observer  qu'on  ne  nous  les  céderoit  peut-être  pas  à  moins 
de  sept  ou  huit  piastres,  ^'inj^'-  '!'-  J  -^  ^2.j»>  ,  i; -m-xj^w 
Les  bateaux  plats  des  deux  vaisseaux  furent  envoyés 
il  la  bourgade ,  le  a3  ,  dès  le  grand  matin  :  ils  dévoient 
ramener  à  bord  les  buffles  que  nous  avions  dohné  ordre 
jd'acheter  ;  mais  il  furent  obligés  d'attendre  la  mer  haute , 
seule  époque  de  la  journée  où  ils  pussent  traverser  l'ouver- 
ture qui  est  à  l'entrée  du  havre.  Quand  le  détachement  fut 
prés  de  la  bourgade,  il  trouva  le  ressac  si  fort  sur  la  grève, 
que  chacune  des  embarcations  eut  une  peine  eltrême  à 
ramener  le  soir  un  bufQe:  les  Officiers  chargés  de  t:e  service 
dirent  à  leur  retour  que  vu  la  violence  du  ressac  et  la 
fureur  des  buffles,  il  eût  été  dangereux  de  vouloir  en  em- 
barquer un  plus  grand  nombre  de  cette  manière.  Nous  en 
avions  acheté  huit,  et  nous  ne  savions  alors  comment  les 
amener  aux  vaisseaux.  Nous  ne  pouvions  en  tuer  que  ce 
qu'il  en  falloit  pour  notre  consommation  journalière  ;  car 
dans  ce  climat ,  la  viande  ne  se  garde  pas  jusqu^u  lende- 
main. Après  avoir  délibéré  avec  Luc  sur  ce  point,  nous 
décidâmes  que   les  six  autres  seroient  amenés    à   tra- 
vers les  bois  et  la  colline,  jusqu'à  la  baie  où  nous  avions 
débarqué  la  veille,  le  Capitaine  Gore  et  moi,  et  où  le 
ressac  est  moins  impétueux  parce  qu'elle  est  à  l'abri  du 
vent.  Ce  plan  fut  exécuté;  mais  les  buffles  étoient  si  in- 
traitables ,  et  d'une  force  si  prodigieuse ,  que  leur  voyage 
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et  leur  embarqnement  furent  Irès4pi;gs  et  trè$-clifûcilés. 
Pour  les  mener,  on  passa  des,(;ôrdes  daos  le  iFOu  de  leurs 
narines  et  autour  de  lei^rs  corner;  mais  l'aspect,  de  nos 
^éns  les  ayant  irrités  de  nouveau^  ils,  devinrent  si  terribles, 
qu'ils  renversèrent  les  a rbi;es^  auxquels  nous  fumes  obli- 
gés souvent  de  les  attacher.  D'aujtres  fois  ^  ils  déchirèrent 
le  cartilage  de  leurs  narines ,  et  ils  s'échappèrent.  Nos  ma* 
telots  auroient.essaj'é  vaiueme^t  de  Içs  rattraper  sans  le 
secours  de  quelques  petits  garçons  qui  vinrent  à  l^out  d'ap- 
pirocher  de  ces  animaux^  et  qui  avec  des  caresses,  Krç 
tarder,ent  pas  à  appaiser  leur  fureur.  Lorsqu'enfin  les  Dufr 
fles  furent  arrivés  sur  la  grevé,  le  secour;»  des  petits  gar- 
çons fut  eiicore  indispensable  *,  ils  entrelacçrent  de  .cordes 
les  jambes  de  ces  animaux,  et,  ils  vinrent  à  bout.de  ]e^ 
renverser  par  terre  :  pot^s  pûmes  ^lors  les  ,  traîner  dans 
les  canots.  On  a  lieu  de.  s'étonner  de  la  douceur  et  même 
de  l'affection  que  montrent  les  buffles  devant  de  petits  en-f 
fans-,  mais  ce  qui  n'est  pas  moins  sin^iiji^ri  lU,  n'eurentp^fs 
été  vingt-quatre  heures  à  bord,  qu'ils,  devjifenttresTappn^ 
voisés.  Je  gardai  lon^-.temps ,  ,^n  mâle  ,c|t  uijie  ^emejle  „iet 
ils  jouoient  avec  les  matelots  :  croyant  qu'une  race  sijforte 
et  si  grosse,  et  dont  quelques  individus  pesolei^t.s^pt, qi,u|q- 
taux , seroit une  acquisition, précieuse,  je, vpulois  le?  con- 
duire en  Angleterre  y  mais  une  blessure  incurable,  qua 
i;eçut  l'un  de  ces  buffles ,  vint  s'oppospr  à  mes  vues.        ,,: , 
L'embarquement  des  buffles  ne  fut  terminé  que  le  ;aj8;  ai^, 
reste ,  nous  n'eûmes  pas  lieu  de  regretter  le  temps  qu'em- 
ploya ce  service  ;  car  on  a  voit  découvert  dans  l'intervalliç 
4eux  puits  d'une  excellente  eau  douce,  et  des  détaçhe- 
mèns  avoîent  rempli  quelques  futailles  et  fait  du  bois  :  de 
celte  maiiiïeFe ,  notre  séjour  dans  le  détroit  de  la  Sonde ,, 
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«là  Miïi  Tdtflions  én^bn^e^  un  ^up):Aèrt)âVit  dé  cçs  cleia 
Articles,  tftbit  ^eih>ùvet*  abi-égé.  Une  clivi&Ion  âes  matelots 
«'éiccilpa  auîs^  de  la  -prêche,  à  rentrée  (!ubaYre,  et  elle 
y  prit  une  grande  (jttétftiré  de  hotta  pdssdns  :  une  secondé 
-cKvisioii  coiipoit  des  ^6ttx  palmiàtés  qu'on  faisoît  cuire  , 
let  qu'on  servoit  areola  viande.  Nous  ki'avions  pu  obtenir 
que  très-peu  de  cordages  à  Macàày  et  il  failloit  travailler 
toDstaniment  à larépà^tîon  dettes  agrès. 

Pulo  Çondore  est  ëlevèe  et  montueusé,  et  environnée 
de  plusieurs  IsleS  plus  petites,  dont  quelques-unes  se  trou- 
vetit  à  moins  d'un  mille  ièt  d'autres  à  deux  milles  dç  dis- 
tatice.  Son  nom  vient  de  deux  mots ,  matays ,  piuq ,  qui 
sigttifié  unelsfe,  et  eondote^wat  callébasse^  production 
tirés-abondante  sur  cette  terre.  Ëïlè  a  la  forme  d'un  crois- 
sant qni  se  prolodgé  i(  en^ifdn  huit  milles  au  Nord-Est  dé 
k  pointe  la  plus  mériu.  aale  ;  maiii  sa  largeur  ii'est  nulle 
part  de  plus  de  deux  milles.  Depuis  l'extrémité  la  plus  oc- 
éidieiitale,  elle tpUi'hë  au  Sud-Est Tespaced'ettvirou  quatre 
thillesfet  en  face  de  cette  partie  de  la.  côte ,  il  y  a  une 
ïsle  que  M.  d'Après  (*)  appelle  h,péttte  Condare  .•  la 
longueur  de  celle-di  est  de  deux  milles  dans  ta  même  di' 
fèctioii.  ^tle  position  des  deux  Isles  ofifre  uii  bavre  sûr 
et  commode ,  dont  FÈritrée  est  au  Nord-Ouest.  L'inter- 
valle entre  leà  deux  côtes  opposées  est  de  trois  quarts 
de  mille,  non-Comptis  une  bordure  de  rocher  de  coraif 
qui  ^prolongé  de  chaque  côté,  à  environ  cent  verges  de 
ht  grève.  Le  fti6Uillage  est  très-bon  de  onze  à  cinq  brasses; 
mais  le  fotïd  est  si  ihol  et  si  argilleux ,  que  nous  eume^' 
beaucoup  de  peine  à  relever  nos  ancres.  Il  y  a  au  fond 


(*)  Neptune  oriental. 
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da  havre  des  eaux  basses  sur  une  étendue  d'environ  un 
demi-mlUe  :  par-delà,  les  deux  Isles  se  rapprochent  telle« 
ment,  qu'on  ne  peut  y  passer  qu'en  canots  et  à  la  mer 
haute.  Ûaiguade  la  plus  facile  se  trouve  sur  une  portioa 
de  la  grève,  au  cdté  oriental ,  où  Ton  voit  un  petit  ruis- 
seau qui  nous  fournissoit  quatorze  ou  quinze  barriques 
par  jour. 

La  richesse  de  cette  Isle,  relatirement  surproductions 
animales  et  végétales,  s'est  fort  accrue  depuis  le  voyage  de 
Dampierre.  Cet  Écrivain  et  le  Compilateur  de  Y  East  In* 
dia  directory  ,  n'indiquent  d'autres  quadrupèdes  que  de^ 
cochons,  qu'ils  disent  même  très-rares,  des  lézards  et  dei 
guanoes.  Le  Directory  fait  observer ,  d'après  le  témoi'^ 
gnagedeM.  Dédier,  Ingénieur  françois,qui  eitaminal'lsle  en 
l^ao,  qu'aucun  des  fruits  et  aucune  des  plantes  comestH 
bies,  si  communs  dans  leis  autres  parties  de  Xinde  ^  ne  se^ 
trouve  ici ,  à  l'exception  des  melons  d'eau ,  de  quelque^ 
patates, de  petites  gourdes,  des  ciboules,  et  d'une  petite 
espèce  de  fève  noire.  11  y  a  maintenant  desbttfâeis,  et  ttoni 
jugeâmes  même,  sur  ce  qu'onnousdityqn'ilyenâ^destrou-^ 
peaux  nombreux  :  nous  achetâmes  des  Naturels  dU  pa^fs , 
des  cochons  très-gras,  de  race  chinoise.  Les  Naturels 
nous  en  apportèrent  trois  ou  quatre  qui  ne  vivoient  pas 
dans  un  état  de  domesticité,  et  nos  chasseurs  nous  appri- 
rent qu'ils  avoient  souvent  vu  dans  les  bois  les  traces  de 
ces  animaux  :  les  forêts  sont  d'ailleurs  remplies  de  singeS 
et  d'écureuils ,  mais  si  sauvages  que;  rious  eûmes  beaucoup 
de  peine  à  les  tirer.  Nous  distinguâmes  une  espèce  d'é- 
cureuil d'un  joli  noir  lustré  ,  et  une  seconde,  qui  of- 
froit  des  rayures  brunes  et  blanches  :  on  donne  à  celle-ci 
le  nom  d'écureuil  volant,  parce  qu'elle  est  pourvue  d'une 
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membrane  fine  qui  resseiDble|à  Taîle  d'une  chauve-sonri5, 
qui  se  prolonge  du  col  aux  cuisses ,  de  chaque  côté  du 
ventre,  et  qui  s'étendant  sur  les  jambes,  se  déploie,  et 
permet  à  ces  animaux  de  voler  assez  loin  d'un  arbre  à 
l'autre.  Les  lézards  étoient  en  grande  abondance  ;  mais  je 
ne  sache  pas  que  personne  des  équipages^it  vu  le  guano^ 
ou  bien  un  autre  quadrupède  plus  gros  qui ,  selon  Dam- 
pierre  (*),  ressemble  au  ^i/a/io.  iHl'i^l 
nî.  Quant  aux  production^  végétales  dont  Pulo  Condore 
s'est  enrichie  depuis  le  voyage  de  ce  navigateur,  j'ai  déjà 
indiqué  les  champs  de  riz  que  nous  traversâmes  ;  nous  y 
trouvâmes  d'ailleiirs  des  bananes,  différentes  espèces  de 
courges ,  des  noix  de  coco,  des  oranges ,  et  des  shaddecks 
et  des  grenades;  mais  excepté  les  bananes  et  les  shad- 
decks ,  les  fruits  n'étoient  pas  abondans.    '        '  ' T  «  *' '^^  \  [ 
D'après  ce  que  j'ai  déjèi  d»'»  de  l'Êvêque  à*Adran ,  il  est 
vraisemblable  que  les  François  ont  introduit  ces  cultures 
dapsl'Isle.afm  que  leurs  vaisseaux,  destinés  pour  Cam&aj^e 
ou  la  Cochinôhihe  ^  y  embarquent  des  rafraîchissemens. 
S'ils  ont  eu  autrefois,  ou  s'ils  ont  aujourd'hui  le  projet  de 
faire  des  établissemens  sur  ces  parages ,  Pulo  Condore 
est  à  coup  sûr  bien  propre  à  cet  objet ,  et  même  c'est 
d'où  ils  pourront  nuire  davantage  à  leurs  ennemis  en 
temps  de  guerre.    ;•  >  :'.i?  in'  liin^ornu!)' o1>  '  ifi 

.  '  Nos  chasseurs  tuèrent  fort  peu  de  gibier  au  vol,  quoi- 
qu'il y  en  eut  beaucoup  dans  les  bois  ;  un  de  nos  Officiers 
rapporta  cependant  une  poule  sauvage ,  et  ceux  qui  chas- 
sèrent, dirent  à  leur  retour,  quils  àvoient  entendu  de 
toutes  parts  des  cris  de  coq  :  ils  les  comparoient  à  ceux 
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du  coq  ordinaire;  mais  ils  les^voient  trouvés  un  peu  plus 
grêles.  Ils  avoient  aperçu  plusieurs  de  ces  coqs  en  l'air  ; 
mais  ils  leur  parurent  extrêmement  sauvages  :  la  poule 
doHt  je  viens  de  parler  étoit  tachetée  et  de  la  même  forme, 
mais  un  peu  moins  grosse  qu'un  poulet  parvenu  à  toute 
sa  croissance.  M.  Sonncrat  a  fait  une  longue  dissertation , 
afin  de  montrer  qu'il  a  indiqué  le  premier  la  patrie  de  cet 
oiseau  si  joli  et  si  utile ,  et  il  dit  fort  mal-à-propos ,  que 
Dampierre  ne  l'a  pas  rencontré  ici.  ......  '. 

Le  terrain  des  environs  du  havre  est  une  colline  élevée 
et  continue,  que  des^  espèces  variées  de  grands  arbres 
d'une  belle  forme  décorent  depuis  le  sommet  jusqu'aux 
bords  de  la  mer.  Nous  remarquâmes  entre  autres  celui 
que  Dampierre  appelle  l'arbre  à  goudron  (*)  ;  mais  nous 
n'en  vîmes  point  de  percés,  selon  la  méthode  qu'il  dé- 
crit. -     ..    r  r  .,,  •  ■        ••     .-_'. 

Les  habitans  sont  des  réfugiés  de  Cambaye  et  de  la 
Cochinchine^et  ils  forment  une  population  peu  considé- 
rable :  leur  taille  est  petite,  leur  teint  fort  basané ,  et  ils 
paroissent  foibles  et  d'une  santé  mal-saine;  mais,  autant 
que  nous  avons  pu  en  juger ,  leur  caractère  a  de  la  dou- 
ceur. '  ■  •        ;       < 

Notre  relâche  se  prolongea  jusqu'au  a8  Janvier  ;  et  le 
Mandarin  nous  demanda,  lors  de  notre  départ,  une  lettre 
de  recommandation  pour  les  Capitaines  des  vaisseaux  qui 
mouilleroient  ici  :  le  Capitaine  Gore  la  lui  donna  avec  un 
présent  assez  considérable.  Il  lui  donna  aussi  uue  lettre 
et  une  lunette  pour  l'Evêque  d'uddran  :  il  le  pria  d'offrir  à 
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l'Évéque  cette  lunette ,  comme  un  témoignage  de  notrfi 
reconnoissance. 

Le  havre  de  Puio  Condore  gît  par  8  degrés  4©  minu- 
tes de  latitude  Nord.  Sa  longitude  déduite  d'un  grand  nom- 
bre d'observations  de  la  Lune ,  est 
de -  .  .  io6»    18'    46"   Est. 

L'inclinaison  du  Pôle  Nord 
de  l'aiguille  aimantée ,  étoit 

La  déclinaison  de  l'aimani: 
de ,.-...      0    .14    Owest. 

La  mer  est  haute  à  l'épo- 
que de  la  pleine  et  de  la 
nouvelle  Lune ,  à.  ......       4*^    ^^  ?  temps  apparent. 

Elle  fut  étale  douze  heures ,  sans  aucune  altération  vi- 
sible, c'est-à-dire ,  jusqu'à  seize  Jieures  quinze  minutes  , 
temps  apparent;  le  reflux  commença  alors,  et  elle  fut 
basse  à  vingt-deux  heures  quinze  minutes.  Le  passage  du 
jusant  au  flot  fut  très-rapide,  car  il  n'excéda  pas  cinq 
minutes.  L'élévation  perpendiculaire  des  vagues  fut  de 
sept  pieds  quatre  pouces,  et  durant  notre  relâche,  nous 
les  vîmes  toujours  arriver  à  la  même  hauteur. 
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CHAPITRE    XI. 


Départ  de  VuioCondore,  Nous  passons  le  détroit  de 
Banca.  ^ue  de  Vlsle  de  Sumatra.  Détroit  de  la 
Sonde.  Nos  manœuvres  durant  la  traversée  de  ce 
Détroit.  Description  de  Vlsle  de  Cracatoa.  Isle 
du  Prince.  Effets  du  climat  de  Java.  Naviga- 
tion  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Relâche 
au  Cap.  Description  de  Jy'alse-Bay.  Traversée  du 
Cap  aux  Orcades.  Réflexions  générales  sur  notre 
expédition. 
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XN  0  us  démarrâmes  le  28  Janvier,  et  dès  que  nous  fûmes 
hors  du  havre ,  nous  mîmes  le  cap  au  Sud-Ouest  pour 
gagner  Pulo-Timodn.  Notre  latitude  observée  le  3o,  à 
midi,  fut  de  5  degris  o  minute  Nord  ,  et  notre  longitude 
de  io4  degrés  45  Hiinutes  Est  :  nous  portâmes  alors  au 
Sud  trois  quarts  de  rumb-Ouest,  à  l'aide  d'une  brise  mo- 
dérée du  Nord-Est,  qui  fut  accompagnée  de  beau  temps. 
Le  3i ,  à  deux  heures  du  matin ,  la  sonde  rapporta  quar- 
rante-cinq  brasses,  fond  de  joli  sable  blanc  :  notre  latitude 
se  trouva  de  4  degrés  4  minutes  Nord  ,  et  notre  longitude 
de  To4  degrés  29  minutes  Est  :  l'aimant  déclinoit  de  o  de- 
gré 3i  minutes  Est. 

Nous  découvrîmes  Pulo-Timoan  à  une  heure  après- 
midi  :  à  trois  heures,  cette  Isle  nous  restoit  au  Sud-Sud- 
Ouest  trois  quarts  de  rurab-Ouest ,  à  dix  milles  :  elle  est 
élevée  et  boisée,  et  il  y  a  de  petites  terres  qui  gissent  par 
son  travers  à  l'Ouest.  A  cinq  heures ,  Pulo-puissan^  s« 
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montra  dans  le  Sud-quart-Sud-Est  trois  quarts  de,  rumb- 
Est  ;  à  neuf  heures ,  le  ciel  étoit  épais  et  brumeux  j  un  cou- 
rant nous  avoit  porté  en  avant  de  notre  estime,  et  nous 
étions  tout  près  de  Pulo-Aor^  par  2  degrés  4^  minutes 
de  latitude  Nord ,  et  io4  degrés  Sy  minutes  de  longitude 
.  Est  sans  nous  en  être  aperçus  :  nous  fûmes  obligés  de  ser- 
rer le  vent  à  l'Est-Sud-Est  :  nous  continuâmes  celte  route 
jusqu'à  minuit  :  nous  arrivâmes  alors  au  Sud-Sud-Est  afin 
d'atteindre  le  détroit  de  Banca. 

Notre  latitude,  observée  le  i.^^  Février  à  midi,  fut 
de  I  degré  20  minutes  Nord,  et  notre  longitude,  déduite 
d'un  grand  nombre  d'observations  de  la  Lune,  faites  dans 
les  douze  heures  qui  venoient  de  s'écouler,  fut  de  io5  de- 
grés Est  :  la  longitude  corrigée  au  même  instant  par  le 
garde-temps  de  M.  Bayl}»^,  fut  de  io5  degrés  i5  minutes 
Est.  Nous  gouvernâmes  alors  au  Sud-quart-Sud-Est ,  et 
le  ciel  étant  clair  au  coucher  du  soleil,  nous  découvrîmes 
Tolo-Fanjaug  :  le  centre  de  Plsle  hous  restoit  à  l'Ouest- 
Nord-Ouest,  et  les  petites  Isles  situées  au  Sud-Est  se 
raontroient  à  l'Ouest  un  derai-rumb-Sud,  à  sept  lieues: 
nous  nous  trouvions  par  o  degré  53  minutes  de  latitude 
Nord. 

Nous  sondâmes  le  2  à  huit  heures  du  matin  ,  et  nous 
continuâmes  à  jeter  le  plomb  d'heure  en  heure,  jusqu'au 
moment  où  nous  eûmes  dépassé  le  détroit  de  la  Sonda  : 
nous  rencontrâmes  toujours  le  fond  à  vingt-trois  brasses. 
Notre  latitude  observée  à  midi,  fut  de  o  degré  22  minutes 
Sud,  et  notre  longitude  de  io5  degrés  i4  minutes  Est  : 
la  sonde  rapportoit  vingt  brasses ,  et  nous  découvrîmes 
les  petites  Islcs  appelées  Dominis ,  qui  gissent  en  travers 
de  la  partie  orientale  de  .Lingen  :  elles  nous  rcstoient  du 
IXord  62  degrés  Ouest  au  Nord  8*0  degrés  Ouest, à  cinq 
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lieues.  Nous  dépassâmes  alors  une  quantité  consitlérable 
de  bois  que  charioit  la  mer  ;  et  à  une  heure  ,  nous  aper- 
çûmes Pulo-Faya  dans  le  Sud-Ouest-quart-Ouest,  à  sept 
lieues.  C'est  une  petite  Isle  élevée ,  qui  offre  deux  pics 
arrondis  ;  et  on  voit  par  son  travers ,  au  Nord  ,  deux  ro- 
chers détachés.  La  sonde  rapporta  quinze  brasses,  quand 
nous  fûmes  à  la  hauteur  de  cette  Isle.  Nous  voyions  depuis 
trente^six  heures  une  quantité  considérable  d'écume  ou 
de  frai  de  poisson  ,  qui  flottoit  sur  les  vagues  et  qui  se 
prolongeoit  au  Sud. 

Le  3,  à  la  pointe  du  jour,  nous  découvrîmes  les  Trois- 
Sœurs  ;  et  îa  colline  Monopin  ,  partie  de  l'ïsle  de  Banca-> 
se  montra  bientôt  après.  A  midi,  cette  colline,  qui  forme 
la  pointe  Nord-Est  de  l'Entrée  du  détroit ,  nous  restoir,  au 
Sud  un  derai-rumb-Sud,  à  six  lieues  :  notre  latitude  ob- 
servée éloit  de  I  degré  48  minutes  Sud ,  et  notre  longi- 
tude de  io5  degrés  3  minutes  Est  :  les  sondes  rappor- 
toient  dix-sept  brasses,  et  la  boussole  n'avoit  point  de 
déclinaison  sensible. 

Nous  passâmes  à  l'Ouest  du  bas-fond  appelé  Frédéric- 
Henry  ^  et  à  deux  heures  et  demie,  nous  entrâmes  dans 
le  détroit  :  nous   arrivâmes  au  Sud  au  moment  où  la  col- 
line Monopin  nous  restoit  à  l'Est  :  nous  déteruiinâmes  la 
latitude  de  celte  colline ,  et  uoi.s  la  trouvâmes  de  2  degrés 
3  minutes  Sud  ;  c'est  celle  qu'indique  la  carte  de  ]\î.  d'A- 
près :  sa  longitude  est  de  io5  degrés  18  minutes  Est.  Un 
bateau  partit  de  la  côte  de  Banca  à  neuf  heures  ;  et  après 
avoir  fait  le  tour  des  vaisseaux,  il  regagna  le  rivage.  Nous 
lui  criâmes,  en  langue  malaise ,  de  venir  à  bord ,  mais  il 
ne  nous  lit  peint  de  réponse.  Vojant  contre  nous  une 
grosse  marée,  à  minuit,  nous  mouillâmes  sur  douze  brasses; 
la  colline  Monopin  nous  restcit  auNord  29  degrébOucsi. 
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Nous  relevâmes  nos  ancres  le  4  au  matin ,  et  la  dureté 
et  la  ténacité  du  fond  rendirent  cette  opération  difficile. 
Nous  descendîmes  le  détroit  avec  la  marée;  car  le  peu  de 
vent  (jue  nous  avions  du  Nord  s'éteignit  à  mesure  que  le 
jour  s'avança.  Nous  eiimcs  un  calme  plat  à  midi,  et  la 
marée  nous  étant  défavorable,  nous  mouillâmes  sur  treize 
brasses,  à  environ  trois  milles  de  ce  qu'on  appelle  la  troisième 
pointe  de  la  côte  de  Sumatra  :  la  colline  Monopin  nous 
restoit  au  Nord  54  degrés  Ouest  :  notre  latitude  observée 
fut  de  a  degrés  22  minutes  Sud,  et  notre  longitude  de 
io5  degrés  38  minutes  Est.  Nous  appareillâmes  à  trois 
heures,  et  nous  continuâmes  à  cingler  dans  le  détroit,  à 
l'aide  d'une  brise  légère  :  à  huit  heures,  nous  étions  en  tra- 
vers de  la  seconde  pointe,  et  nous  la  dépassâmes  à  deux 
railles ,  sur  dix-sept  brasses  ;  ce  nui  prouve  suffisamment 
qu'on  peut  en  approcher  sans  danger.  La  marée  nous  obli- 
gea encore  de  mouiller  à  minuit  sur  treize  brasses ,  le 
mont  Permissang  f  partie  de  l'Isle  de  -Sa/ica ,  nous  res- 
tant au  Nord  7  degrés  Est ,  et  la  première  pointe  se 
montrant  au  Sud  54  degrés  Est,  à  environ  trois  lieues. 

Nous  levâmes  l'ancre  le  5  au  matin,  et  nous  gouver- 
nâmes au  Sud-Est:  nous  dépassâmes,  à  dix  heures,  un 
petit  bas-fond  qui  se  trouve  sur  la  même  ligne  que  Luse- 
para  et  la  première  pointe,  et  à  cinq  railles  de  cette 
pointe.  L'Isle  Lusspara  nous  restoit  à  midi  au  Sud  87 
degrés  et  demi  Est ,  à  quatre  milles  :  sa  latitude  est  de  3 
degrés  10  minutes  et  demie  Sud,  et  sa  longitude  de  106 
degrés  i5  minutes  Est.  Nous  reconnûmes  que  la  différence 
de  longitude  entre  l'Isle  Lusepara^  située  à  l'Entrée  ;né- 
ridionale  du  détroit  de  Banca ,  et  la  colline  Monopin  , 
est  de  55  minutes,  c'est-à-dire,  seulement  deux  milîti 
moins  que  ne  l'indique  la  carte  de  M.  d'Après. 
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Lorsqu'on  traverse  le  détroit,  on  peut  s'approcher  un 
peu  plus  de  la  côte  de  Sumatra  que  de  celle  de  Banca  : 
à  deux  ou  trois  railles  du  rivage,  la  sonde  rapporta 
dix,  onze ,  douze  ou  treize  brasses ,  et  il  n'y  a  ni 
rochers,  ni  bas-fonds  -,  au  reste,  L  sonde  est  le  guide  le 
plus  sûr.  Le  pays  est  couvert  de  bois  jusqu'aux  bords  de 
la  mer,  et  les  côtes  sont  si  basses,  que  les  flots  inondent 
le  sol  et  baignent  les  troncs  des  arbres.  On  peut  attribuer 
à  cette  position  plate  et  marécageuse  de  la  rive,  les  brumes 
épaisses  et  les  vapeurs  qui  couvrirent  l'Isle  tous  les  matins 
jusqu'à  ce  que  les  rayons  du  soleil  les  eussent  dissipées,  et 
qui  nous  causèrent  beaucoup  d'inquiétude  Les  côtes  de 
Banca  sont  plus  escarpées  ;  l'intérieur  du  pays  prend  une 
élévation  modérée ,  et  il  paroît  bien  boisé  par-tout.  Durant 
la  nuit  nous  aperçûmes  souvent  des  feux  sur  celte  Isle , 
mais  nous  n'en  vîmes  point  sur^^a  côte  opposée  :  la  vîtes,  e 
de  la  marée ,  dans  le  détroit ,  est  de  deux  a  trois  nœuds 
par  heure.  •      '  > 

Le  6,  dans  la  matinée,  nous  passâmes  à  l'Ouest  de  Lu- 
sépara ,  éloignée  de  quatre  ou  cinq  milles  :  les  sondes  fu- 
rent ordinairement  de  cinq  et 'six  brasses,  et  elles  ne  se 
trouvèrent  jamais  au-dessous  de  quatre.  Nous  gouvernâmes 
ensuite  au  Sud-quart-Sud-Est ,  et  lorsque  Lusepara  nous 
resta  directement  au  Nord,  et  que  la  profondeur  de  la 
mer  fut  de  sept  brasses ,  nous  mîmes  le  cap  au  Sud-quart- 
Sud-Ouest,  en  marchant  la  sonde  à  ia  main  et  faisant  une 
petite  pointe,  lorsque  les  eaux  diminuoient.  Nous  remar- 
quâmes toujours  que  les  sondes  éloieul  régulières  du  côté 
de  Sumatra  ,  et  qu'elles  diminuoient  peu-à-peu,  à  mesure 
que  nous  approchions  de  la  côte.  \^{^sDeuxSœxirs  se  mon- 
trèrent dans  le  Sud-quart-SuJ-Ouest  un  demirumbOuesf, 
et  à  sept  heures  nous  mouillâmes  sur  dix  brasses,  environ 
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huit  milles  au  Nord  <le  ces  Isles.  L'air  étoit  d'une  chaleur 
étouffante^  et  nous  avions  des  vents  légers  qui  souffloient 
communément  du  Nord-Ouest  j  mais  ils  tournoient  quel- 
quefois jusqu'au  Nord-Est  ;  et  pendant  la  nuit,  nous  aper- 
çûmes heaucoup  d'éclairs  au-dessus  de  Sumatra. 

Nous  appareillâmes  le  lendemain,  à  cinq  heures  du  ma- 
tin 5  et  à  huit  heures  ,  nous  étions  près  des  Deux-Sœurs  : 
CCS  deux  Isles  sont  petites  et  bien  boisées-,  elles  gissent 
par  5  degrés  une  demi-minute  Sud ,  et  io6  degrés  12 
minutes  de  longitude  orientale  ;  elles  se  trouvent  à-peu- 
pres  au  Nord  et  au  Sud  l'une  de  l'autre  ;  et  un  récif  de 
rochers  de  corail  les  environne.  A  midi ,  nous  décou- 
vrîmes risle  de  Jai^a  ,  dans  le  Sud  ;  son  extrémité  Nord- 
Ouest  (  le  Cap  Saint-Nicolas  )  nous  restoit  au  Sud  ;  l'Isle 
septentrionale  qui  est  sur  la  côte  de  Sumatra ,  se  mon- 
troit  au  Sud  27  degrés  Ouest;  et  les  Deux-Sœurs  au  Nord 
27  degrés  Est ,  à  quatre  lieues  :  notre  latitude  étoit  de  5 
degrés  ai  minutes  Sud,  et  notre  longitude  de  io5  degrés 
57  minutes  Est. 

Nous  aperçûmes  deux  vaisseaux  dans  le  détroit  de  la 
Sonde ,  à  quatre  heures  du  soir  :  l'un  mouilloit  près  de 
risie  située  au  milieu  du  canal,  et  l'autre  plus  près  de  la 
côte  de  Java.  Ne  sachant  à  quelle  Nation  appartenoient 
ces  bâlmiens,  nous  nous  préparâmes  au  combat,  et  à  six 
heures',  nous  jetâmes  l'ancre  sur  vingt-six  brasses,  quatre 
ni'ilcs  à  l'Est-quarl-Sud-Est  de  l'Isle  Nord.  Nous  passâmes. 
la  nuit  à  ce  mouillage,  et  il  y  eut  beaucoup  de  tonnerre 
et  d'éclairs  dans  le  Nord-Ouest:  le  vent  soulfloit  de  ce 
rumb  en  brises  légères,  et  il  étoit  accompagné  d 'une  grosse 
pluie. 

Nous  appareillâmes  le  jour  suivant ,  à  huit  heures  du 
malin ,  et  nous  poursuivîmes  noire  route  dans  le  détroit  : 
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la  marée  portoit  au  Sud ,  direction  qu'elle  avoit  suivie  de- 
puis la  veille  au  soir  *,  mais  la  brise  nous  manqua  sur  les 
dix  heures,  et  nous  jetâmes  l'ancre  de  nouveau  par  trente- 
cinq  brasses  :  une  Isle  élevée,  ou  plutôt  un  grand  rocher, 
qu'on  nomnille  grand  Toque ^  nousrestoit  au  Sud -quart- 
Sud  -  Est.  Nous  n'étions  pas  à  plus  de  deux  milles  des 
vaisseaux  dont  je  parlois  tout  -  à  -  l'heure  :  ils  arborè- 
rent pavillon  hollandois,  et  le  Capitaine  Gore  y  envoya 
un  canot.  La  pluie  continuoit ,  ainsi  que  le  tonnerre  et  les 
éclairs.  :  • .     •         ,  ' 

Le  canot  nous  rapporta  que  le  plus  gros  de  ces  bâtimens 
étoit  un  navire  de  la  Compagnie  Hollandoise  ,  qui  alloit  eu 
Europe^  et  le  second,  un  paquebot  arrivé  de  Batavia^ 
avec  des  ordres  pour  les  différens  navires  qui  mouil- 
loient  au  détroit.  Dès  que  le  chargement  des  navires  hol- 
landois esf  à-peu-près  achevé  ,  ils  quittent  Batavia ,  à 
cause  de  l'extrême  insalubrité  de  l'air,  et  ils  se  rendent  à 
quelques-unes  des  Isles  plus  saines  du  détroit ,  où  ils  at- 
tendent le  reste  de  leurs  cargaisons  et  leurs  dépêches. 
Malgré  ces  précautions,  le  gros  navire  avoit  perdu  quatre 
hommes  depuis  son  départ  de  Batavia ,  et  il  en  avoit  sur 
les  cadres  quatre  autres  dont  on  désespéroit.  Il  étoit  ici  à 
l'ancre  depuis  quinze  jours  :  il  venoit  de  recevoir  ses  der- 
niers ordres,  et  il  alloit  appareiller  pour  faire  de  l'eau  à 
Cracatoa.  .    .^  .  ,'  ../ .  >•   .•      .    .♦  •      . 

Nous  mîmes  à  la  voile  le  9 ,  à  sept  heures  du  matin ,  et 
nous  continuâmes  notre  route  dans  le  détroit  :  nous  avions 
le  Cap  au  Sud  Ouest  ;  et  nous  nous  tenions  assez  près  des 
Isles  de  la  côte  de  Sumatra ,  afin  d'éviter  sur  notre  gau- 
che ,  un  rocher  qui  se  trouve  à  peu  de  distance  du  mi- 
canal.  A  dix  heures  et  demie ,  le  Capitaine  Goi  e  m'or- 
donna de  porter  sur  un  vaisseau  hollandois  qui  se  nion- 
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trant  au  Sud,  nous  parut  venir  d'Europe f  et  selon  les 
nouvelles  qu'il  m'apprendroil*,  ou  de  joindre  à  Cracatoa 
la  Résolution  qui  vouloit  y  embarquer  du  rack  pour  les 
vaisseaux,  ou  de  gagner  l'extrémité  Sud-Est  de  l'Isledu 
Prince,  d'y  faire  de  l'eau  et  de  l'y  attendre.  * 

J'arrivai  en  effet  sur  le  vaisseau  hoUandois  qui ,  bientôt 
après,  jeta  l'ancre  à  l'Est:  comme ]le  vent  mollit,  et  que 
le  courant  porta  toujours  au  Sud-Ouest,  à  travers  le  dé- 
troit ,  il  me  fut  impossible  d'atteindre  ce  bâtiment  ;  et  je 
mouillai  lorsque  j'en  fus  aussi  près  que  la  marée  put  le 
permettre.  Je  détachai  tout  de  suite  M.  Williamson,  à 
qui  je  recommandai  d'aborder  le  navire  s'il  ne  rencontroit 
point  des  obstacles  insurmontables  ;  mais  le  bâtiment  hol- 
landois  se  trouvoit  à  environ  un  mille  au  large  ;  et  la  marée 
survenant  de  la  même  partie  avec  beaucoup  de  rapidité 
nous  ne  tardâmes  pas  à  voir  notre  canot  dériver  de  l'ar- 
rière très-promplement  :  nous  lui  fîmes  signal  de  revenir  ; 
nous  filâmes  le  cable  au  même  instant,  et  nous  porlâme» 
une  bouée  de  son  côté,  afin  de  l'aider  à  regagner  la  Dé' 
couverte.  Nous  sentîmes  bien  alors  la  disette  des  cordages; 
car  il  n'en  restoit  pas ,  dans  la  soute  aux  munitions ,  un 
seul  auquel  on  pût  attacher  la  bouée  :  nous  fûmes  obligés 
d'y  employer  les  drisses  de  la  voile  d'éfay  et  des  huniers , 
ainsi  que  les  manœuvres  des  palans:  le  canot,  sur  ces 
entrefaites,  étoit  entraîné  au  Sud  avec  une  si  grande  vi- 
tesse ,  qu'il  ne  put  saisir  la  bouée  qu'après  que  nous  eûmes 
filé  deux  cables  et  presque  toutes  nos  manœuvres  cou- 
rantes. -  .  . 

Je  fus  alors  obligé  d'attendre  que  la  marée  eût  perdu 
de  sa  force,  c'est-à-dire  ,  jusqu'au  lendemain  au  matin.  A 
cette  épo(  e,  M.  Williamson  se  rendit  à  bord  du  vaisseau 
hollandois. .   tic  rappoita  que  ce  bâtiment  avoit  été  sept 
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mois  en  mer  depuis  son  depart  d! Europe ,  et  trois  depuis 
son  départ  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  qu'au  moment 
où  il  mit  à  la  voile,  la  France  et  \  Espagne  a  voient  dé- 
claré la  guerre  à  la  Grande-Bretagne  ;  qu'il  avoit  laissé 
au  Cap  Sir  Edouard  Hughes ,  avec  une  escadre  et  des  na- 
vires de  notre  Compagnie.  M.  Williamson  ayant  appris 
d'ailleurs  que  l'eau  de  Cracatoa  est  très-bonne ,  et  que  les 
bâtimens  hollandois  la  préfèrent  toujours  à  celle  de  l'isle 
du  Prince ,  je  me  décidai  à  rejoindre  le  Capitaine  Gore 
sur  la  première  de  ces  terres.  Une  jolie  brise  s'étant  élevée 
nous  appareillâmes ,  et  nous  portâmes  vers  Cracatoa,  où 
bientôt  après,  nous  vîmes  la  Résolution  à  l'ancre;  mais 
comme  le  vent  s'éteignit  et  que  la  marée  venoit  avec  force 
contre  nous,  je  fus  obligé  de  mouiller  à  environ  sept  milles 
de  la  Résolution  ;  j'envoyai  tout  de  suite  un  canot  à 
M.  Gore ,  afin  de  l'instruire  de  ce  qu'avoit  dit  le  Capitaine 
hollandois.  •     •:  -  r    .      , 

Dès  que  la  Résolution  s'aperçut  que  nous  nous  dispo- 
sions à  mouiller,  elle  tira  des  coups  de  canon,  et  elle  ar- 
bora le  pavillon  de  signal  pour  marcher  en  avant.  Elle 
nous  fit  ce  signal,  parce  que  les  caries  qu'elle  avoit  à  bord 
indiquoient  un  fond  de  mauvaise  tenue  à  l'endroit  où 
nous  étions;  mais  y  ayant  trouve  un  fond  de  vase  et  de 
bonne  tenue,  sur  soixante  brasses ,  nous  demeurâmes  à 
l'ancre  jusqu'au  retour  du  canot  qui  m'apporta  un  ordre 
de  me  rendre  à  l'isle  du  Prince  le  lendemain  au  matin. 
!^ons  étioifô  alorsà  deux  milles  de  la  côte;  le  pic  de  Cra- 
catoa nous  restoit  au  Nord-Ouest-quart-Nord  ;  la  pointe 
de  Bantam  à  TEst-Nord-Est  un  demi-ruffib-Est;  et  l'isle 
du  Prince ,  au  Sud-Ouest-quart-Ouest. 

L'isle  de  Cracatoa  est  la  plus  méridionale  du  groupe 
situé  à  l'Entrée  du  détroit  de  la  Sonde,  Oft  voit  à  Textré- 
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mité  méridionale ,  une  haute  colline  à  pic  (*) ,  qui  gît  par 
6  degrés  q  minutes  de  latitude  Sud,  et  io5  degrés  i5 
minutes  de  longitude  orientale  :  l'Isle  entière  n'a  pas  plus 
de  trois  lieues  de  circonférence.  Il  y  a,  en  travers  de 
l'extrémité  Nord-Est,  une  autre  petite  terre,  qui  forme  la 
rade  où  mouilla  la  Résolution  ;  et  en-dedans  d'un  récif 
qui  se  prolonge  sur  l'extrémité  méridionale  de  la  petite 
Isle,  on  trouve  un  bon  abri  contre  tous  les  vents  du  Nord , 
par  i8  brasses  près  du  récif  :  on  y  est  également  à  l'abri 
sur  27  brasses  au  milieu  du  canal.  Le  Nord- Ouest  offre 
aux  canots  un  passage  étroit  entre  les  deux  Isles. 

La  côte  qui  forme  la  bande  Ouest  de  la  rade  a  sa  di- 
rection au  Nord-Ouest,  et  on  y  voit  un  banc  de  corail  qui 
se  prolonge  en  mer  à  environ  un  tiers  d'encablure,  ce 
qui  rend  le  débarquement  des  canots  difficile,  lorsqu'on 
n'est  pas  au  temps  de  la  mer  haute  :  mais  le  mouillage  est 
très-bon,  et  on  n'y  trouve  point  de  rochers.  La  Résolu- 
tion remplit  ses  futailles  à  un  ruisseau  situé  par  le  travers 
de  l'extrémité  méridionale  de  la  petite  Isle  ,  et  à  peu  de 
distance  des  bords  de  la  mer.  On  rencontre  un  peu 
au  Sud  une  source  chaude  où  se  baignent  les  Insu- 
laires. Tandis  que  nous  étions  à  la  hauteur  de  l'extrémité 
méridionale  de  celte  Isle ,  le  Master  alla  chercher  une 
aiguade,  mais  il  débarqua  avec  peine,  et  il  revint  sans 
avoir  découvert  d^eau  douce.      *     .r*  a>;  r./;.'.      ';.(?>'[ 

L'Isle  de  Cracatoa  est  réputée  fort  saine  en  compa- 
raison de  celles  des  environs.  Elle  offre  des  terrains  élevés 

qui,  de  tous  côtés,  s'élèvent  peu- à-peu  depuis  les  bords 

^^■^  ,         I  iiii 

(*)  Il  est  aisé  de  la  confondre  avic  Tlsle  de  Tamarin  ou  de  Sam- 
houricou,  qui  gU  environ  quatre  lieues  au  Nord  de  Cracatoa^  car 
l'Isle  de  Tamarin  a  aussi,  près  de  son  extrémité  méridionale ,  une  col- 
line à-peu-près  de  la  même  grandeur  et  de  la  même  forme. 
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de  la  mer;  elle  est  couverte  d'arbres,  excepté  en  quel- 
ques endroits  que  les  Insulaires  ont  défrichés ,  et  où  ils  cul- 
tivent  du  riz.  La  population  est  peu  considérable.  Le 
Chef  est  soumis  au  Roi  de  Bantam^  ainsi  que  ceux  des 
autres  Isles  du  détroit.  On  trouve  sur  le  récif  de  corail, 
une  grande  quantité  de  petites  tortues  *,  mais  les  autres  ra- 
fraicbissemens  y  sont  d'ailleurs  fort  rares  et  d'un  prix 
énorme.  . 

La  latitude  de  la  rade  où  mouilla  la 
Résolution^  est  de S"*     6'  Sud. 

La  longitude  déterminée  par  le  garde- 
temps  de  M.  Bayly,  de 104°  48'  Est. 

La  longitude  déterminée  par  observa- 
tion  io5o  36'  Est. 

L'inclinaison  de  l'extrémité  Sud  de  l'ai- 
guille aimantée  étoit  de 260  3'        ' 

LafdécUnaison  de  l'aimant,  de  ....       10  0'  Ouest. 

La  mer  est  haute^^  7  heures  du  matin ,  dans  les  pleines 
et  les  nouvelles  lunes;  et  elle  s'élève  de  trois  pieds  deux 
pouces. 

Le  vent  souffla  grand  frais  de  la  partie  de  l'Ouest,  à 
huit  heures  du  soir;  nous  eûmes  des  coups  de  tonnerre 
violens,  des  éclairs  et  de  la  pluie  :  nous  appareillâmes  le 
lendemain  à  trois  heures  du  malin  ,  et  nous  portâmes  vers 
risle  du  Prince^  md\s  le  vent  d'Ouest  qui  s'éteignit,  fut 
remplacé  par  une  brise  du  Sud-Est;  et  comme  une  forte 
mafée  avoit  en  même- temps  sa  direction  au  Sud-Ouest, 
nous  ne  pûmes  atteindre  cette  terre:  nous  fûmes  obligés,  à 
deux  heures  après-midi,  de  mouiller  sur  65  brasses ,  fond 
de  vase,  \  trois  lieues  de  distance  :  la  haute  coiline  nous 
resloit  au  Sud-Ouest-quart-Sud  ;  et  le  pic  de  Cracatoa  au 
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Nord-quart-Nord-Est.  Nous  eûmes  de  légers  souffles  de  vent 
et  des  calmes,  jusqu'à  six  heures  du  matin  du  jour  suivant  : 
BOUS  appareillâmes  alors,  et  en  relevant  l'ancre,  notre 
vieille  marguerite  rompit  deux  fois,' et  il  fallut  en  établir  une 
nouvelle»  que  notre  meilleure  hansiére  ne  put  supporter. 
II  faut  attribuer  ce  petit  accident  au  mauvais  état  de  nos 
cordages;  car  l'efTort  ne  fut  pas  considérable,  et  nous 
avions  eu  soin  de  garnir  le  cable  d'un  capon.  Le  vent  con- 
tinua à  être  défavorable,  et  nous  fûmes  obligé^  de  mouiller 
de  nouveau  en  travers  de  l'extrémité  Sud-Est  de  l'Isle  da 
Prince,  sur  vingt-six  brasses  fond  de  sable  :  l'extrémité 
orientale  de  l'Isle  nous  restoit  au  Nord'Nord-Est-,  la  pointe 
la  plus  méridionale  en  vue  se  montroit  au  Sud-Ouest-quart- 
Sud,  et  le  pic  élevé,  au  Nord.Ouest  un  demi-rumb-Ouest, 
à  un  demi-mille  de  la  côte  la  plus  voisine. 

Dès  que  nous  fûmes  à  l'ancre,  le  Lieutenant  Lannyon, 
qui  avoit  rielâché  ici  en  1770,  à  la  suite  du  Capitaine 
Cook,  fut  envoyé  avec  le  Master  à  la  recherche  de 
faiguade.  Le  ruisseau  où  il  crut  se  rappeler  que  VEndea- 
«'Our  remplit  ses  futailles,  n'oITroit  plus  que  de  l'eau  salée. 
Il  aperçut,  plus  avant  dans  le  pays,  une  espèce  de  mare 
à  sec,  qui  sembloit  avoir  été  remplie  durant  la  saison  phi- 
vieuse,et  environ  une  encablure  au-dessous,  un  second 
ruisseau,  alimenté  par  un  lac,  dont  le  fond,  ainsi  que  la 
surface,  étoient  couverts  de  feuilles  mortes.  Quoique 
Feau  y  fût  un  peu  saumâtre ,  elle  étoit  bien  préférable  à 
celle  du  premier  :  nous  y  conduisîmes  les  barriques  le 
lendemain  dès  le  grand  matin ,  et  on  les  ramena  le  même 
jour.  .         :.:  '  .    . 

Les  Naturels  arrivèrent  anx  vaisseaux,  peu  de  temps 
après  que  nous  eûmes  jeté  l'ancre  ;  ils  nous  apportèrent 
une  quantité  considérable  de  grosses  volailles,  et  quelques 
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tortnes  ;  mais  la  plupart  de  leurs  tortues  étoient  petites. 
Il  plut  beaucoup  durant  la  nuit ,  et  le  1 4  9  ftu  point  du  jour, 
Dius  découvrimes  la  Résolution  au  Nord;  elle  mouilla  à 
côté  de  nous  à  deux  heures  d?  l'après-midi.  Nous  mîmes 
la  Découverte  à  la  bande;  nous  grattâmes  la  calle  qui 
étoit  trés-malpropre ,  et  nous  nous  occupâmes  d'autres 
travaux  devenus  nécessaires.  • 

Le  Capitaine  Gore,  qui  n'avoit  pas  rempli  toutes  ses 
futailles  à  Cracatoa^  envoya  un  détachement  à  terre  :  ses 
gens  trouvèrent,  dans  le  premier  ruisseau  dont  j'ai  parlé, 
une  eau  que  la  pluie  avoit  rendue  parfaitement  douce,  et 
qui  étoit  très -abondante.  Je  donnai  ordre  alors  de  jeter 
l'eau  que  nous  avions  faite  ici,  et  de  la  remplacer  par  une 
eau  meilleure.  Ce  travail  fut  achevé  avant  midi  du  lende* 
main;  nous  débarrassâmes  les  ponts  le  soir,  et  les  deux 
vaisseaux  se  disposèrent  à  l'appareillage.  1     -r  r 

Le  18  au  matin,  nous  eûmes  une  grosse  pluie  et  des 
vents  variables ,  qui  nous  retinrent  à  l'ancre  jusqu'à  deux 
heures  après-midi:  il  s'éleva,  à  cette  époque,  un  vent 
léger  du  Nord,  avec  lequel  n«u$  mimes  à  la  voile;  mais  il 
nous  abandonna  bientôt,  et  à  huit  heures  du  soir ,  il  fallut 
jeter  l'ancre  de  nouveau  sur  5o  brasses.  Il  survint  une 
}>rise  du  Nord-Ouest,  le  lendemain  à  huit  heures  :  et  ce  fut 
pour  nous  un  plaisir  inexprimable ,  de  sortir  du  détroit  de 
la  Sonde  :  nous  ne  tardâmes  pas  à  perdre  de  vue  l'Isle  du 
Prince. 

M.  Cook  a  décrit  cette  Isle  dans  la  Relation  de  son 
premier  Voyage  :  j'ajouterai  seulement  que  la  figure,  le 
teint,  les  manières,  et  même  la  langue  des  Namrels  du 
pays,  ressemblent  en  général,  à  la  figure,  au  teint,  aux 
manières  et  à  Tidiôme  des  Peuplades  de  la  Mer  du  Sud 
avec  lesquelles  nous  avions  eu  tant  de  rapports;  et  cette 
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analogie  me  frappa  beaucoup.  Le  funeste  climat  de  Java 
ayant  très-affoibli  ma  santé ,  je  ne  pus  suivre  les  détails 
de  cette  ressemblance  autant  que  je  Taurois  voulu.     - 

L'IsIe  esi  tellement  boisée ,  que  malgré  les  coupes  que 
font  chaque  année  les  vaisseaux  qui  relâchent  ici ,  on  n'ap- 
perçoit  aucune  diminution  dans  les  fôrêls.  Nous  y  embar- 
quâmes  une  assez^rande  quantité  de  petites  tortues  et  de 
volailles  d'une  grosseur  médiocre  ;  on  nous  donna  dix  de 
ces  volailles  pour  une  piastre  espagnole.  Les  Naturels  nous 
apportèrent  aussi  plusieurs  daims  et  une  multitude  prodi- 
gieuse  de  singes,  qui  dbus  génèrent  infiniment  par  la  suite; 
car  la  plupart  de  nos  matelots  achetèrent  au-moins  un  de 
ces  animaux  incommodes. 

Comme  nous  aurions  eu  de  la  peine  à  découvrir  l'ai- 
guade,  si  M.  Lannyon  n'avoit  pas  été  du  voyage,  il  est 
à  propos  de  l'indiquer  aux  navigateurs.  La  colline  à  pic 
est  au  Nord -Ouest -quart -Nord  de  l'àiguade  :  on  voit  au 
Nord  un  arbre  remarquable  qui  croit  sur  un  récif  de  co- 
rail, et  qui  est  entièrement  détaché  des  arbres  et  des  ar- 
brisseaux voisins,  et  il  y  a  tout  prés  du  ruisseau  un  petit 
espace  couvert  d'herbes  de  la  nature  du  jonc,  le  seul  de  ce 
genre  qu'on  puisse  voir  aux  environs.  Ces  indices  annon- 
cent l'endroit  où  le  lac  débouche  dans  la  mer  ;  mais  en  gé- 
néral l'eau  y  est  salée  ainsi  que  dans  l'étang.  Ou  doit  remplir 
les  futailles  cinquante  verges  plus  haut,  où  durant  la  saison 
sèche,  l'eau  douce  qui  descend  des  collines ,  se  perd  parmi 
les  feuilles ,  et  pour  la  trouver  il  faut  enlever  ces  feuilles. 

La  latitude  de  notre  mouillage  à       '  -  '  - 
risle  du  Pr/7ice,  étoit  de 6°  36'  i5*  Sud. 

La  longitude,  de io5    .17     3o   Est. 

L'inclinaison  du  Pôle  méridional 
del'aiguille  aimantée,  de 28    i5      0        ■  ' 
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La  déclinaison  de  l'aimant,  de  .      <fi  5^'  o"  Ouest; 
La  hauteur  moyenne  du  ther- 

mètre,de.  .  .  .  .- 83    i     o    ' 

Du  moment  où  nous  entrâmes  dans  le  détroit  de  Banca , 
nous  commençâmes  à  éprouver  les  terribles  effets  de  ce 
climat  empesté.  Deux  de  nos  gens  eurent  des  fièvres  pu- 
trides et  malignes  :  nous  prévînmes  la  contagion  en  sépa- 
rant ces  malades  et  en  les  mettant  dans  les  postes  les  plus 
aérés.  La  plupart  des  individus  des  deux  équipages  eurent 
de  très-gros  rhumes;  d'autres  eurent  de  violens  maux  de 
têtes,  et  ceux  d'entre  nous  qui  se  portoient  le  mieux, 
éprouvoient  une  chaleur  suffocante ,  accompagnée  d'une 
langueur  sxtrême  et  d'un  défaut  total  d'appétit.  Notre 
position  fut  fâcheuse  et  inquiétante  assez  long -temps; 
mais  nous  eiîmes  enfin  le  bonheur  de  sortir  de  ces  funestes 
parages ,  sans  perdre  un  seul  homme.  Il  est  probable  qu'on 
doit  attribuer  cet  heureux  effet ,  d'abord  à  la  santé  vigou* 
reuse  qu'avoient  nos  gens,  lorsque  nous  arrivâmes  ici,  et 
ensuite  à  l'exactitude  enfin  devenue  habituelle  parmi  eux^ 
avec  laquelle  ils  obéissoient  aux  réglemens  salutaires  éta- 
blis par  M.  Cook.       ^        • 

Â  l'époque  de  notre  départ  del'Isle  du  Prince^  et  durant 
notre  traversée  de  cette  terre  au  Cap  de.  Bonne-Espé" 
rance^  la  Résolution  eut  plus  de  malades  que  la  Décou* 
verte,  La  plupart  d'entre  nous  se  plaignirent  quelque  temps 
des  effets  du  climat  de  Java^  mais  nous  guérîmes  tous. 
Deux  de  nos  matelots  étoient  partis  avec  la  fièvre,  et  Tua 
d'eux  après -avoir  eu,  le  i  a  Février,  de  violentes  convul- 
sions, qui  nous  firent  désespérer  de  sa  vie,  fut  soulagé 
par  les  vésicatoires ,  et  bientôt  après  ii  se  trouva  hors  db 
danger.  L'autre  guérit  aussi,  mais  plus  lentement.  Outre 
les  rhumes  Opiniâtres  et  les  fièvres,  qui,  en  général,  ré« 
Tome  IK  ^ 
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gnèrent  à  bord  de  la  Résolution ,  il  y  eut  snr  ce  vaisseaa 
une  multiyide  de  dyssenteries ,  dont  le  nombre  augmenta 
contre  notre  attente ,  jusqu'à  notre  arrivée  au  Cap. 

Le  Capitaine  Gore  attribuoit  cette  différence,  en  partie 
aux  feux  de  la  Découverte ,  qui  se  trouvoient  entre  les 
ponts  :  il  jugeoit  que  la  chaleur  et  la  fumée  avoient  pu 
adoucir  dans  les  postes  des  matelots  les  mauvais  effets  de 
Vair  humide  de  la  nuit;  mais  je  croirois|)lutàt  que  si  nous 
échappâmes  à  la  dyssenterie ,  ce  fut  parce  que  nous 
eûmes  soin  de  nepas  communiquer  avec  les  individus  atta- 
qués de  cette  maladie.  Car  si  quelques  espèces  de  dyssen- 
teries sont  contagieuses ,  ce  qui  me  semble  hors  de  doute , 
il  est  assez  probable  que  les  vaisseaux hoUandois,  mouillés 
à  Cracatoay  infectèrent  la  Résolution.  Pour  éviter  ce 
danger,  lorsque  j'envoyai  M.  Williamson  à  bord  du  navire 
de  la  Compagnie  Holiandoise ,  qui  se  trouvoit  à  l'Entrée 
du  détroit  de  la  S  onde  ^  je  lui  recommandai  de  ne  per- 
mettre à  aucun  de  ses  gens  d'approcher  de  l'équipage  hol- 
landois,  de  ne  s'écarter  de  cet  ordre  dans  aucun  cas;  et 
quand  nous  eûmes  ensuite  occasion  de  communiquer  avec 
le  vaisseau  de  M.  Gorc,  nou%  primes  la  même  précaution. 

Nous  eilmes  à  peine  quitté  l'isle  du  Prince ^  qu'il  s'éleva 
une  jolie  brise  de  l'Onest-Nord-Ouest;  mais  elle  ne  fut  pas 
de  longue  durée ,  car  le  vent  fut  encore  variable  le  lende- 
^main,  et  il  continua  à  l'être  jusqu'au  a5  à  midi  :  à  cette 
époque,  il  souffla  grand  frais  du  Nord  et  il  fut  accompagné 
de  rafales.  .,  .......  - , 

Le  32,  à  midi,  par  10  degrés  28  minutes  de  latitude 
Sud,  et  104  degrés  i4  minutes  de  longitude ,  nous  aper- 
çûmes une  quantité  considérable  de  boobies  et  d'autres 
oiseaux,  qui  s'éloignent  rarement  de  la  terre,  et  nous 
^jugeâmes  que  nous  étions  près  d'une  petite  Isle  inconnue. 

...  .   ^    .        >'««»  » 
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Le  vent  passa  brusquement  au  Sud ,  le  a5  au  soir  ;  il 
fut  accompagné  de  grosses  pluies,  et  il  commença  à  souf- 
fler avec,  une  extrême  violence.  Presque  toutes  les  voiles 
qui  se  trouvèrent  enverguées,  sautèrent  pendant  la  nuit, 
et  la  plupart  furent  mises  en  pièces  :  nos  agrès  souffrirent 
aussi  beaucoup.  Nous  fîimes  obligés  le  lendemain,  d'établir 
notre  dernière  garniture  de  voiles ,  et  de  réparer  les  vieux 
agrès ,  le  mieux  qu'il  nous  fut  possible;  car  nous  n'en  avions 
point  d'autres.  Nous  attribuâmes  cet  orage  subit,  au  chan- 
gement de  la  mousson  et  au  retour  du  vent  ali&é.  Notre 
latitude  étoit  alors  de  i3  degrés  10  minutes  Sud,  et  selo^ 
notre  estime ,  nous  avions  fait  4  degrés  et  demi  de  longi- 
tude occidentale ,  depuis  la  pointe  dec/aca.        > 

Depuis  le  a6  de  ce  mois  jusqu'au  28  Mars,  nous  eûmes 
un  vent  alise  régulier  du  Sud-'Est  à  l'Est-quart-Sud-Est, 
et  un  beau  temps  :  nous  traversâmes  des  parages  très- 
connus,  et  il  ne  nous  arriva  rien  qui  mérite  d'être  cité. 

Nous  étions,  le  a8  Mars  au  matin,  par  3i  degrés  42 
minutes  de  latitude  Sud,  et  35  degrés  26  minutée  de  lon- 
gitude orientale  :  nous  eiîmes  un  orage  violent,  accompa- 
gné de  tonnerre,  et  le  vent  alise  nous  quitta.  Du  28  Mars 
au  3  Avril,  époque  oil  nous  nous  trouvâmes  à  35  degrés 
une  minute  de  latitude  ^ud,  et  a  6  degrés  3  minutes  de 
longitude  orientale ,  les  vents  furent  modérés ,  et  en  géné- 
ral ,  ils  vinrent  de  la  partie  du  Sud  *,  il  s'éleva  alors  une 
forte  brise  de  l'Est ,  laquelle  dura  jusqu'au  4)  dans  l'après- 
dioée,  etles  deux  jours  suivans  nous  fûmes  en  calme. 

Jusqu'ici,  le  Capitaine  Gore  avoit  eu  le  projet  de  se 
rendre  k  Sainte -fféiène  sans  s'arrêter  au  Cap  f  mais  le 
gouvernail  de  son  vaisseau ,  qui  parroissoit  en  mauvais 
état  depuis  quelque  temps,  ayant  été  examiné,  et  les 
charpentiers  ayant  dit  qu'ily  auroit  du  danger  à  s'en  seryir 
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davantage,  notre  Commandant  décida  qu'il  relâcberoit  an 
Cap  :  il  renonça  d'autant  plus  volontiers  à  sa  première 
résolution ,  que  le  Cap  devoit  être  plus  favorable  à  nos 
malades ,  et  qu'il  auroit  peut-être  eu  de  la  peine  à  trouver 
h  Sainée-Hé/ène  une  nouvelle  mèche  pour  son  gouvernail.' 

Nous  étions,  le  ai  Mars,  par  27  degrés  22  minutes 
de  latitude  Sud ,  et  5a  degrés  a 5  minutes  de  longitude 
orientale  ;  et  depuis  ce  jour  jusqu'au  5  Avril ,  époque  où 
nous  nous  trouvâmes  par  S6  degrés  la  minutes  de  latitude 
Sud,  et  2 a  degrés  7  minutes  de  longitude  orientale ,  les 
conrans  qui  portoient  au  Sud-Sud-Ouest  et  au  Sud-Ouest- 
quart-Ouest,  avec  une  vitesse  quelquefois  de  quatre-vingt- 
dix  nœuds  par  jour  j  produisirent  de  grands  effets  sur  les 
vaisseaux.  Ils  ne  se  firent  plus  sentir  le  6  ,  lorsque  nous 
eûmes  passé  sous  le  vent  de  la  côte  S  Afrique. 

Le  6,  au  matin,  nous  découvrîmes  au  Sud-Ouest,  un 
vaisseau  qui  marchoit  vers  nous:  et  comme  le  vent  s'éleva 
bientôt  après  du  même  point  du  compas ,  nous  nous  pré- 
parâmes au  combat.  Du  haut  des  mâts,  nous  en  aperçûmes 
bientôt  cinq  autres  qui  étoient  sous  le  vent ,  et  qui  cià- 
gloient  à  l'Est  ;  mais  le  ciel  se  couvrit  bientôt  de  brume , 
et  tobus  les  perdîmes  de  vue  dans  l'espace  d'une  heure. 
Notre  latitude ,  à  midi,  fut  de  35  degrés  49  minutes  Sud, 
et  notre  longitude, de  ai  degrés  aa  minutes  Est.  Le  len- 
demain ,  à  sept  heures ,  nous  vîmes  la  terre  au  Nord,  a  une 
fort  grande  distance. 

Le  ciel  fut  rafaleux  le  8 ,  et  le  vent  souffla  grand  frais 
■  du  Nord-Ouest  ;  il  se  fixa  ù  l'Ouest  le  jour  suivant ,  et 
'nous  passâmes  assez  près  du  vaisseau  que  nous  avions 
'  aperçu  le  6,  mais  il  ne  nous  héla  point.  Il  étoit  d'une  forme 
'  lourde ,  et  il  nous  parut  qu'on  le  manœuvroit  mal  *,  il  mar> 
-  choit  cepeudant  beaucoup  plus  vite  que  nous.  Il  portoi 
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un  pavillon  différent  de  tous  ceux  que  nous  avions  vus  : 
quelques,  personnes  .  supposèrent  que  c  etoit  le  pavillon 
Portugais ,  et  d'autres^  le  pavillon  Impérial.       '   . 

La  terre  se  montra  de  nouveau  au  Nord-Nord-Ouest , 
le  jendemain  à  la  pointe  du  jour,  et  nous  aperçûmes  dans 
le  cours  de  la  matinée,  un  senaut  qui  arrivait  sur  nous. 
C'étoit  un  paquebot  de  notre  compagnie  des  Indes ,  qui 
étoit  parti  de  Tabie-Baye  trois  jours  auparavant ,  et  qui 
croisoit  avec  des  ordres ,  pour  la  flotte  de  la  Chine  ejt 
nos  autres  vaisseaux  de  VJnde.  Nous  apprîmes  que  trois 
semaines  auparavant,  l'escadre  de  M.  de  Tron jolly ,  com- 
posée de  six  vaisseaux,  a  voit  quitté  le  Cap,  et  étoit  allée 
attendre  notre  flotte  de  \Inde  à  la  hauteur  de  Sainte-Hé- 
lène.QsXX.^  nouvelle  nous  donna  lieu  de  conjecturer  que  les 
cinq  vaisseaux  que  nous  avions  vu  porter  à  l'Est,  pouvoient 
être  Tescadre  française  qui  avpit  quitté  sa  croisière ,  et  qui 
retournoit  à  l'Isle  de  France.  Nous  fîmes  part  de  ces 
conjectures  au  Capitaine  du  paquebot  :  nous  le  quittâmes , 
et  nous  cinglâmes  vers  le  Cap  de  Bonne- Espérance ,  après 
l'avoir  in^ruit  d'ailleurs  de  l'époque  où  nous  croyions  que 
les  vaisseaux  de  la  Chine  partiroient  de  Canton. 

Le  coin  du  Canonnier  nous  restoit  au  Nord-quart-Nord- 
Est ,  le  10  au  soir ,  et  le  Cap  Fa/se  se  montroit  à  l'Est* 
Nord-Est  -,  mais  le  vent  qui  souffloit  du  Sud-Quest,  et  qui 
étoit  variable ,  ne  nous  permit  d'entrer  dans  Fa/se-Bay 
que  le  1  a  au  soir  :  nous  mouillâmes  en  travers  de  la  baie 
Simon.  Nous  eûmes  autour  du  Cap  un  fort  courant  qui 
portoit  à  l'Ouest ,  et  que  nous  pouvions  à  peine  surmonter 
avec  une  brise  qui  nous  auroit  fait  faire  quatre  nœuds 
par  heure.  Nous  entrâmes  dans  la  baie  de  Simon  je  len- 
demain au  matin ,  et  nous  mouillâmes  à  huit  heures,  avec 
un  cable  amarré  de  chaque  côté  :  la  seconde  ancre  étoit 
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placée  à  TEst-Sud-Est,  et  l'ancre  d'affourche  à  l'Ouest- 
Nord-Ouest  t  la  pointe  Sud-Est  de  la  baie  nous  restoit  au 
Sud-quartSud-Est  ;  la  Montagne  de  la  Table  au  Nord-^st 
un  dèbifumb  Nord,  et  nous  étions  éloignés  d'un  tiers 
de  mille  de  la  côte  la  plus  voisine.  Nous  trouvâmes  au 
mouillage  le  Nasseau  et  le  Southampton^  navires  de  notre 
compagnie,  qui  attendoient  qu'on  les  convoyât  eti  Europe, 
La  Résolution  salua  le  fort  de  onze  coups  de  canon  ,  et 
on  lui  rendit  le  salut  avec  le  même  nombre  de  coups. 

M.  Brandt,  Gouverneur  de  cette  place ,  vint  nous  voir 
dés  que  nous  eûmes  jeté  l'ancre.  11  a  voit  conçu  beaucoup 
d'attachement  pour  M.  Cook  ,  qui  avoit  logé  chez  lui 
dans  toutes  ses  relâches  au  Cap  ;  et ,  quoiqu'il  siit  déjà  la 
mort  tragique  de  notre  Commandant ,  la  vue  de  nos  vais- 
seaux  lui  causa  de  grandes  peines.  Il  parut  très-surpris  de 
trouver  nos  deux  équipages  si  robustes  et  en  si  bonne  santé: 
le  vaisseau  hollandois  qui  étoit  parti  de  Macao  au  mo- 
eut  où  nous  y  arrivâmes ,  et  qui  avoit  depuis  relâché  au 
up,  avoit  rapporté  que  nous  étions  dans  l'état  le  plus  dé- 
plorable ,  qu'il  ne  restoit  que  quatorze  hommes  sur  la  Ré- 
solution et  sept  à  bord  de  la  Découverte.  Il  n'est  pas 
aisé  de  concevoir  le  but  d'un  mensonge  si  léger  et  si  mat 
veillant.     '  '     "^       ■ '-  >•  '    '    "^    '^    '  »'***•  -• 

J'accompagnai  le  Capitaine  Gore  à  la  ville  du  Cap,  le  1 5  ; 
et  le  lendemain  au  matin ,  nous  fîmes  une  visite  au  Baron 
de  Plettenberg,  Gouverneur  de  la  Colonie,  qui  nous  reçut 
avec  toutes  les  politesses  et  les  attentions  possibles:  il  aimoit 
M.  Cook ,  pour  lequel  il  avoit  d'ailleurs  la  plus  haute  ad- 
miration :  et,  après  avoir  écouté  le  récit  de  la  mort  de  notre 
Commandant,  il  nous  montra  la  douleur  la  plus  vive  et  la 
plus  sincère.  Il  nous  fît  voir ,  dans  une  des  principales 
pièces  de  son  hôtel,  deux  portraits  de  Van-Trump  et  de 
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Ruyter,  et  entre  les  deux ,  un  intervalle  dans  lequel  il 
nous  dit  qu'il  vouloit  placer  celui  de  M*  Codk  ;  il  nous  pria 
de  Ijri  en  acheter  un ,  à  quelque priit  que  C0  fût,  lorsque 
nous  serions  en  Angleterre. 

Il  ajouta  que  toutes  les  puissances  en  gderre  avec  là 
Grande-Bretagne^  avoient  donné  ordre  à  leurs  vaisseaut 
de  nous  laisser  passer  tranquillement.  Nous  étions  à-pev- 
près  sûrs  que  la  France  avoit  en  effet  donné  Cet  ordre  ^ 
car  M.  Brandt  avoit  remis  au  Capitaine  Gore  une  lettre 
de  M.  Stephens,  qui  renfermoit  une  copie  de  Tordite  de 
M.  dé  Sartines,  trouvé  à  bord  de  la  Ltcè^ne.  Quant  aux 
Américains,  cette  nouvelle  netoit  encore  fondée  pour 
nous ,  que  sur  le  bruit  public  ;  mais  le  Baron  de  Pietten^ 
berg  nous  assura  que  le  Capitaine  d'un  vaisseau  espa^^ol 
qui  avoit  relâché  au  Cap ,  lui  avoit  dit  expressément ,  qUe 
lui  et  tous  les  Officiers  de  sa  Nation  avoient  reçu  16 
même  ordre.  Ces  assurances  confirmèrent  le  Capitaine 
Gore  dans  la  résolution  qu'il  av<Mt  prise  de  garder  unef 
neutralité  exacte  ;  et  enfin,  lorsqu'à  l'arrivée  ^t  laSybtlle, 
qui  venoit  convoyer  les  navit-es  de  notre  compagnie,'  on 
lui  proposa  de  mettre  nos  deux  vaisseaux  du  convoi ,  il 
Crut  devoir  les  refuser,  de  peur  de  nous  jeter  dans  une 
position  difficile  et  èmbarrassaVite ,  si  nbUs  tombîohs  au 
milieu  d'une  escadre  ennemie.     '^■"'  *-'^*-^^^  ^-'^  lui  jjj«.  i  a 

Le  Gouverneur,  et  les  principaux  faabitans  de  la  Co- 
lonie ,  Âfricainls  ou  Européens ,  nous  témoignèrent  les  dis- 
positions les  plus  amicales,  durant  notre  séjour  au  Cap, 
Le  Colonel  Gordon,  Coirfmândant  des  forces  bollaudoises, 
avec  qui  j'avois  eu  le  bonheur  de  former  jadis  des  liaisons 
d'amitié  et  d'intimité,  étoit  absent  lorsque  nOus  arrivâmes; 
i!  faiSoit'un  voyage  dans  fintérieur  de  X Afrique  ,•  mais  il 
fut  de  rétour  avant  notre  départ.  ïl  a  pénétré  dans  l'inlé- 
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rieur  du  pays ,  plus  avant  qu'aucun  autre  Voyageur,  et  i' 
a  ajouté  au  Musée  du  Prince  à*  Orange  ^  une  quantité  con- 
sidérable de  nouvelles  richesses.  Une  bngue  résidei^  au 
Cap,  et  les  nombreux  secours  qu'il  a  tirés  de  son  grade  et 
de  sa  position  y  joints  à  un  esprit  actif  et  infatigable,  et  à 
un  désir  passionné  de  s'instruire  de  plus  en  plus ,  lui  ont 
procuré  une  connoissance  parfaite  de  cette  partie  de 
\j4fnquei  on  sent  que  personne  n'est  aussi  en  état  que  lui 
d'écrire  sur  cette  Uiatière ,  et  c'est  avec  un  grand  plaisir 
qye  j'annonce  au  public  l'histoire  de  ses  voyages. 
;;  False-Bay,  située  à  l'Est  du  Gap  de  Bonne-Espéfance^ 
4ert  jd'asyle  aux  vaisseaux ,  pendant  la  durée  des  vents  du 
Nord-Ouest,  qui  commencent  à  souffler  en  Mai ,  et  qui 
rendent  dangereux  le  mouillage  de  la  Baie  de  la  Table  : 
elle  est  terminée  à  l'Ouest  par  le  Gap  de  Sonne-Espé- 
rance, et  kïEst  y  ftar  le  C&p  False,      >    i.^1    ^i;  .;  lu»    t 
V   L'Entrée  de  cette  baie  a  six  lieues  de  largeur  ;  et  les 
deux  Gaps  se  trouvent  à  l'Est  et  à  l'Ouest  l'un  de  l'autre. 
La  baie  Simon ,  le  seul  endroit  où  les  vaisseaux  puissent 
mouiller  commodément  au  côté  Ouest  de  la  pointe  d'^tf- 
frique  ,  est  à  environ  1 1  milles  du  Gap  de  Bonne-Espé- 
rançe  :  quoique  la  rade  située  en-dehors  de  la  baie  Simon 
offre  un  bon  ancrage ,  elle  est  trop  ouverte,  et  peu  propre 
à  fournir  les  choses  nécessaires  aux  navigateurs  ;  car  la 
ville  est  petite ,  et  approvisionnée  par  celle  du  Cap ,  éloi- 
gnée de  vingt-quatre  milles.  Il  y  a  plusieurs  autres  baies 
au  Nord-Nord-Est  de  la  baie  Simon  ;  mais  un  chemin  sa- 
blonneux qui  est  au  Nord  de  la  ville,  et  qui  est  trés<sensible, 
rend  celles^i  bien  reconnoissable.  Lorsqu'on  gouverne  sur 
le  havre  ,  le  long  de  la  côte  occidentale ,  on  rencontre 
un  petit  rocher  applati ,  appelé  X Arche  de  Noé ,  et  un 
mille  au  Nord-Est  de  ce  rodier  p  plusieurs  autres  qu'on 
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nomme  les  Rocuers  Romains,  Ces  derniers  gissent  à  on 
mille  et  demi  du  mouillage ,  et  l'on  peut  entrer  sûrement 
dans  la  baie>  en  passant  eûtre  ces  rochers  >  ou  au  Nord 
des  Rochers  Romains.  Lorsque  les  coups  de  vent  da 
Nord- Ouest  régneront ,  les  vaisseaux  auront  un  mouillage 
sûr  et  commode  sur  sept  brasses ,  s'ils  se  placent  de 
manière  que  l'arche  de  Noé  leur  reste  au  Sud  5i  degrés 
Est ,  et  le  centre  de  l'hôpital  au  Sud  53  degrés  Ouest  ; 
mais  si  les  vents  du  Sud  souillent  encore ,  il  vaut  mieux 
se  tenir  plus  en-dehors  sur  huit  ou  neuf  brasses.  Le  fond 
est  de  sable ,  et  les  ancres  clapotent  long-temps  avant  de 
prendre  fond.  Toute  la  partie  septentrionale  de  !a  baie  est 
basse  et  sablonneuse ,  mais  le  côté  oriental  est  fort  élevé. 
On  trouve ,  environ  six  milles  à  l'Est  de  V Arche  de  Noé , 
risie  du  Veau  marin  :  on  dit  que  sa  partie  méridionale  est 
dangereuse  ;  et  qu'on  n'en  approche  pas  sûrement  à  moins 
de  vinjTt-deux  brasses;  il  y  a  en  travers  du  Cap  de  Bonne» 
Espérance ,  beaucoup  de  rochers  submergés,  dont  quel- 
ques-uns découvrent  à  la  mer  basse ,  et  on  en  remarque 
d'autres  qui  produisent  toujours  des  brises.  ^ 

'  La  latitude  observée  du  mouillage  de 
la  baie  de  Simon ,  fut  de «...   34o  20'  Sud. 

La  longitude ,  de 18**  29'  Est. 

L'inclinaison  de  l'extrémité  méridio-  .  . 

nalede  l'aiguille  aimantée,  de 4^  4?       '--'^ 

La  déclinaison  de  l'aimant,  de 22°  16'  Ouest. 

La  mer  fut  haute  à  cinq  heures  cinquante-cinq  minutes, 
temps  apparent ,  durant  la  pleine  et  la  nouvelle  Lune  ; 
elle  s'éleva  de  cinq  pieds  cinq  pouces  :  l'élévation  des  flots 
fut  de  quatre  pieds  uu  pouce  dans  les  mortes*marées.  ■ 
-n^  D'après  les  observations  faites  par  M.  Bayly  et  par  moi, 
le  II  de  ce  mois,  lorsque»le  Cap  de  Bonne-Espérance 
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nous  restoit  directement  à  l'Est ,  nous  trouvâmes  que  cettif 
pointe  de  \' Afrique  gît  par  34  degrés  a3  minutes  de  lati- 
tude Sud ,  c'est>à-dire  4  minutes  au  Nord  de  la  position  que 
lui  donne  TAbbé  de  la  Caille. 

;  Nous  embarquâmes  les  vivres  et  les  munitions  dont  nous 
^  avions  besoin ,  et  nous  appareillâmes  le  9  Mai  :  nous  attei- 
gnîmes le  vent  alise  Sud-Est  le  i4  :  nous  gouvernâmes 
dés-lors  à  TOuest  des  Isles  Sainte-Hélène  et  P Ascension, 
Nous  étions  le  3i  par  la  degrés  18  minutes  de  latitude 
Sud ,  et  i5  degrés  4o  minutes  de  longitude  occidentale, 
et  nous  trouvâmes  que  l'aiguille  aimantée  n'avoit  point 
d'inclinaison. 

Nous  coupâmes  l'équateur  le  la  Juin,  par  26  degrés. 
1 6  minutes  de  longitude  Ouest  :  nous  avions  déjà  passé 
la  ligne  trois  autres  fois  durant  ce  voyage.  Nous  com- 
mençâmes à  ressentir  les  effets  d'un  courant  qui  portoit 
au  Nord-quart-Nord-Est,  avec  une  vitesse  d'un  demi*nœud 
par  heure.  Il  continua  dans  cette  direction  jusqu'au  milieu 
de  Juillet  :  à  cette  époque,  il  commença  à  porter  un  peu 
au  Sud  de  l'Ouest. 

Nous  reconnûmes  la  côte  occidentale  à' Irlande  le  l'a 
Août,  et  après  avoir  essayé  vainement  de  gagner  le  port 
Gal-way^  d'où  le  Capitaine  Gore  vouloit  envoyer  à  Lon- 
dres les  journaux  et  les  cartes  de  noire  voyage ,  des  vents 
forts  de  la  partie  du  Sud  nous  obligèrent  de  gouverner 
au  Nord.  Nous  formâmes  ensuite  le  projet  d'aborder  à 
Lough  Swilfy  f  mais  les  vents  souflQoient  toujours  du 
même  point  du  compas ,  et  nous  continuâmes  notre  route 
au  Nord  de  l'isle  Lewis,  Les  vaisseaux  jetèrent  l'ancre 
à  Stromness,  le  22  Août,  à  onze  heures  du  matin.- M.  Gore 
m'ordonna  de  partir  sur-le-champ  et  de  me  rendre  au  Bu- 
reau de  l'Amirauté  :  nos  vaisieaux  arrivèrent  à  Lenore  le 
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4  Octobre,  après  one  absence  de  quatre  ao8|  deux  mois 
et  vÎDgt'deux  jours.       "  ,;.   ..  'n.ù;A..U- 

Lorsque  je  quittai  la  Découverte  à  Stromness ,  j'eus 
la  satisfaction  de  laisser  tout  l'équipage  ea  parfaite 
santé.  La  Résolution  n'avoit  pas  plus  de  deux  ou  trois 
convalescensy  dont  un  seul  se  trou  voit  ipcapable  de  faire 
le  service.  La  maladie,  dans  le  cours  du  voyage ,  n'avoit 
enlevé  à  ce  vaisseau  que  cinq  hommes,  dont  trois  étoient 
d'une  santé  fort  chancelante,  au  moinent  de  notre  dfspart 
^Angleterre  :  la  Découverte  n'en  avoit  pas  perd^  Un 
seul.  Une  observation  constante  des  réglemens  de  prop'reté 
et  de  santé,  établis  par  M.  Cook ,  lut  la  principale  cause 
de  ce  succès  singulier;  mais  malgré  notre  vigilance  et 
malgré  ces  précautions  salutaires,  nous  aurions  ressenti  à 
la  fin  les  funestes  effets  des  provisions  salées,  si  nous 
n'avions  eu  soin  de  les  remplacer  par  des  nourritures  fraî- 
ches ,  toutes  les  fois  que  nous  en  trouvâmes  l'occasion. 
Nos  équipages  n'avoieut  jamais  pensé  qu'on  pût  servir  à 
des  hommes  plusieurs  des  nourritures  fraîches  que  nous 
leur  donnâmes  ;  quelques-unes  étoient  fort  dégoûtantes , 
et  il  nois  fallut  employer  tout'à-la-fois  la  persuasion,  l'au- 
torité etl'exemple ,  pour  vaincre  leurs  préjugés  et  triom- 
pher de  leurs  dégoiàts.  ^  ^' 

Nous  fîmes  un  grand  usage  de  la  sourkrout  et  des  ta- 
blettes de  bouillon  portatives  :  quant  aux  remèdes  anti- 
scorbutiques dont  nous  étions  aboudammenî  pourvus,  nous 
n'eûmes  pas  occasion  de  les  employer;  car,  durant  tout  le 
voyage,  il  n'y  eut  pas  le  plus  léger  symptôme  de  scorbut 
sur  l'un  01:  l'autre  des  vaisseaux.  Nous  avions  réservé  notre 
drêche  et  notre  houblon  pour  les  temps  de  maladie,  et 
en  examinant  ces  deux  articles  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  nous  les  trouvâmes  entièrement  gâtés.  On  ouvrit , 
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à  la  même  époque,  qtielques  barriques  de  biscuit)  de  flenr 
de  farine,  de  dréche,  de  pois,  de  gruau ,  d'avoiue  y  etc., 
qu'on  avoit  mis,  par  manière  d'essai,  dans  de  petites  cais- 
ses doublées  de  ferblanc,  et  excepté  les  pois,  chacune 
de  ces  choses  étoit  beaucoup  mieux  conservée  qu'elle 
ne  l'eiit  été  si  on  l'eût  emb&ilée  de  la  manière  ordinaire. 

Je  dois  faire  observer  ici  qu'il  est  nécessaire  de  donner 
une  quantité  suffisante  de  quinquina  à  ceux  des  vaisseaux 
de  roi  qui  peuvent  être  exposés  à  l'influence  des  climats 
mal-sains.*  Heureusement  pour  la  Découverte  ^  un  seul 
homme  qui  prit  la  fièvre  dans  le  détroit  de  la  Sonde  ^  eut 
besoin  de  ce  médicament  ;  car  il  consomma  toute  la  poudre 
du  Pérou  que  les  chirurgiens -embarquent  communément 
pour  un  bâtiment  de  la  grandeur  du  nôtre.  Si  d'autres 
personnes  de  l'équipage  eussent  été  attaquées  de  fièvres , 
il  est  vraisemblable  qu'elles  seroient  mortes  faute  du  re- 
mède Capable  de  lés  soulager.  I  ....       • 

Ce  qui  ne  paroitra  pas  moins  étonnant  que  la  bonne 
santé  des  équipages,  durant  une  expédition  si  longue,  et 
sur  des  parages  si  inconnus ,  les  deux  vaisseaux  ne  furent 
jamais  séparés  vingt- quatre  heures  que  deux  foi/:  la  pre- 
mière séparation  fut  produite  par  un  accident  qui  ar-iva 
à  la  Découverte^  en  travers  de  la  côte  d'OwAjAce ,  et  la 
seconde ,  par  les  brumes  que  nous  éprouvâmes  à  l'Entrée 
de  la  baie  d^A-wastka,  Il  est  impossible  de  donner  une 
preuve  plus  forte  de  l'adresse  et  de  la  vigilance  de  nos 
Officiers  subaUcrnes,  auxquels  on  doit  presque  entière* 
ment  ce  succès.  ^ 

i.     .     ^  ^    r  PIN,        -     i     ••    .    .•; 
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pappa.  Nous  prenons  la  rouie  dé  la  haie  ^Hc* 
^^^'Awatska.  Ce  ^ui  nous  arriva  durant  cette 
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sur  son  caractère 
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tion.  L*hôpital  russe  est  confié  tiux  soînrde  nos  ^* 
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niversaire  de  la  naismnce  du  Roi  :  diJFficultés 
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Capitaine  Cterhe ,  «^  ses  projets I  lo 
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population.  Rembarques  sur  leur  état  actuel. 
Du  Commerce  des  Russes  au  Kamslcliatka.Z?ej 
habitations  c-t  du  vêtement  des  Kamstchadales. 
Des  /j/ej Kouriles.  Des Koriaques.Des  Tschut- 
sky 245 

Chap.  VITÏ.  —  Plan  de  nos  opérations  pour  la 
suite   du  voyage.   Nous  cinç^lons   au  Sud  le 

'  long  delà  ro^«  ^«  Kamsfchatka.  Cap  Lopatka. 
Nous  dépassons  les  Isles  Sboomskoî  et  Para-  ' 
inousir.  Nous  sommés  entraînes  à  l'Est  des 
Kouriles.  Indécision  que  nous  causent  les  pré- 
tendues découvertes  des  premiers  Navigateurs. 
Nous  essayons  vainement  d' atteindre  les  Isles 


DES    CHAPITRÉS.--  385 

situées  au  Nord  du  Japon.  Conclusion  géogra'  '*>* 
pJii^ue.  yue  de  la  cote  du  Japon.  Nous  longeons 
sa  bande  orientale.  Nous  dépassons  deux  na* 
vires  japonois.  Les  vents  contraires  nous  éloi- 
gnent de  la  cote.  Effet  extraordinaire  des  } 
courans.  Nous  gouvernons  vers  les  Isles  Baihees» 
Nous  rencontrons  une  quantité  considérable  de 
pierres  ponces.  Découverte  de  l'Isle  de  Soufre. 
Nous  dépassons  les  Pratas.  Isles  de  Léma  et 
//ej Larrons.  La  Résolution /7rd»£?  un  Pilote  chi" 
nois.  On  demande  aux  Officiers  etaux  équipa- 
ges les  Journaux  qu'ils  ont  tenus  pendant  l* ex- 
pédition     270 

Chap.  IX.—  Nous  abordons  à  Macao,  arrivée 
d^un  Marchand  chinois.  On  me  charge  d'aller^ 
faire  une  visite  au  Gouverneur  portugais.  Ef- 
fets des  nouvelles  d'Europe  que  nous  appre- 
nons. Nous  mouillons  dans  le  Typa.  Voyage  à 
Canton.  Bocca  Tjgris.  Wampu.  Description 
d'un  Sampane.  De  quelle  manière  nous  fihnes 
reçus  à  la  Factorerie  angloise.  Exemple  du 
caractère  défiant  des  Chinois.  De  leur  manière 
de  commercer.  De  la  ville  de  Canton.  Son  éten- 
due. Sa  population.  Nombre  des  Sampanes. 
Forces  militaires.  Des  rues  et  des  maisons. 
Nous  allons  voir  un  Chinois.  Retour  à  M.0iCaO» 
Les  Chinois  nous  demandent  avec  empresse- 
ment des  loutres  de  mer.  Plan  d^une  expédition 
qui  aurait  pour  objet  d'établir  un  commerce 
de  fourrures  à  la  côte  occidentale  ^/'Amérique, 
et  de  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  les 
parages  du  Japon.  Départ  de  Macao.  Prix  des 
vivres  à  la  Chine 

Chap.  X.  —  Départ  du  Typa.  Ordres  de  la  Cour 
de  France  à  l'égard  du  Capitaine  Cook.  Ré- 
solution'que  prit  M,  Gore  d'après  ces  ordres. 
Nous  sondons  le  Banc  de  Macclesfield.  Nous 
dépassons  Pulo  Sapala.  Nous  gouvernons  sur 
Pulo  Coudore.  Nous  mouillons  dans  cette  Isle. 
Cj  que  nous  finies  durant  notre  relâche. 
Voyage  à  la  VÙleprincipalp.  Nous  recevons  la 
visite  d'un  Mandarin,  Il  nous  apporte  une 
Lettre.  Rafraichissemens  qu'on  peut  se  pro- 
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curer  à  Pulo  Condore.  Description  et  état  actuel  *•!* 
de  cette  Isle,  Ses  productions.  R  é filiation  d^nné 
assertion  de  M»  Sonnerat»  Observations  astro' 
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passons  le  détroit  de  Banca.  Vue  de  l'Tsle  de 
Sumatra.  Détroit  de  la  Sonde.  Nos  manœuvres 
durant  la  traversée  de  ce  Détroit.  Description 
de  l'Isle  de  Gracatoa.  Isle  du  Prince.  Effets 
du  climat  de  Java.  Navigation  jusquau  Gap 
de  Bonne-Espérance.  Relâche  au  Gap.  Descrip^  > 
tion  de  False-Bay.  Traversée  du  Gap  aux 
Orcades.  Réflexions  générales  sur  notre  expé- 
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TABLE  DEUXIEME. 
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et  ciel  brumeux  ;  de 
la  pluie  par  inter- 
valles. » 
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souins et  quelques 
oiseaux 
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SJITI    DE    Li    TABLE    DEUXliNK. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte ,  depuis  la  Terre 
de  Kerguelen  jusqu'à  la  Terre  F'an-Diemen, 
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5UITE   DE    Lk   TABLE    DEUXIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte ,  depuis  la  Terre 
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•uis  la  Terre 
'len. 

ïnts,  état  du  cieli 
et  remarques. 


traders  de  la  bail 
l'Aventure. 


TABLE  TROISIEME.  . 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte ,  depuis  la  baie  de 
\l' Aventure,  terre  F'an-Diemen^  jusqu'à  la.  Nouvelle-Zélande, 


Fjoque. 
1777. 

iJanv.  3i 
Fév.  1 


Latitude 
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Longitude 
Orientale 
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44  i^i 
44  42* 
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4»  54 
4o  59I 


»49  29 
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Est. 


7  3o 
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63^ 

63| 

62 

64i 
60 

59 

63| 

67 

66 

6^ 


Poucet. 


3o,  26!j 


^9,97- 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


29,  93, 


Variable.  Vent  modé- 
ré et  ciel  nébuleux. 

N.N.E.  Grand  frais, 
ciel  nébuleux.  Nous 
dépassâmes  une  ba- 
leine. 

N.  Granà  frais,  bru- 
me, de  la  pluie  par 
intervalles. 


'N, 


quart  N. 
modérée 


O.  Brise 

et    beau 

temps.  Algues  ma- 


3o,  06 

3o,  o5  \  N.  O.  quart  N.  Vent 


rmes,  etc. 


3o,  09J 


i    ir.odéré  et  brumeux. 

S.  E.  quart  S.  Vent 
modéré  et  beau 
temps;  beaucoup  de 
pétrels  et  d'alba- 
trosses. 

.0.  S,  O.  Jolies  brises 
29»  9*^^    fi'  beau  temps. 

3o   0©i^"  '^"  ^'  ^'^"'s  légers 
l    et  beau  temps. 

N.  O.  quart  N.  Petit 
frais  ot  beau  temps , 
(les  é'.lairs. 

'De  la  partie  de  l'Ouest, 
Tent  modère  et  beaji 
Icmps.  Nous  vîmes 
deux  toi  tues  et  plu- 
sieurs morceaux  de 
bois. 
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SUITE   DE    LA   TABLE    TROISl£HE. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte^  depuis  la  taie  de 
l'Aventuré,  terre   Fan-Diemcn,  jusqu'à  la  Nouvelle-Zélande. 


Epoque. 


1777. 

Fév.  10 


Vi 


ï  • 


II 


Latitufle 
Sud. 


o        / 


4o  35i 


4o  28 


Longitude 
Orientale. 


o  / 


171    27 


174  i5 


Déclin. 
Est. 


63 


O 

3 


64 


Pouces. 

4 


3o,  20 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


De  la  partie  du  SudJ 
ciel  rafalcux  etl 
variable.  Nous  d«-| 
passàhies  plusieuril 
morceaux  de  boisJ 
nous  découvrîmesl 
la  Nouvelle  -  Ze- 
lanile  au  Sud,  àl 
deux  heures  et  de-l 
mie  du  soir. 

Variable.  Vents  légers 
et  beau  temps.  Une 
rosée  très-forte.  Le! 
Cap  Farewelle , 
JVott  velle  -  Zélandc 
nous  restoit  au  Sud 
60  deg.  Ouest,  cl 
la  baie  des  Assas- 
sins, au  Sud  34  de- 
\      grèi  Est. 
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ts,  état  du  ciel 
t  remarques. 


TABLE  QUATRIÈME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  le  Canal 
de  la  Reine  Charlotte ,  partie  de  la  Nouvelle-Zélande ,  jus- 
qu'aux/j/ej  r/ej  y^mw. 


I  K 


Epoque. 


1777. 

Fév.  26 

27 
28 


Mars. 


Latitude 
Sud. 


Longitude 
Orientale. 


4 


4i  38i 
4i  43 

42  33 
42  35^ 

42  24 
4i  io| 

39  5o| 
39  10 

^9  '»7 


o        ' 

•       •       • 

176  49 

177  17 

178  43 


180    8i 


182  36 


i85    5 


187  26 


189  21 


191  i3 


Déclin. 
£st. 


o       / 


2    23i 


w 

A 

S 


1 
1 


•       •        ■ 


i3  23 


1 1   ij 


6.3| 

63! 
64 

63| 
60 

64 
60Î 

ft 

66 
68 


Poucei. 


29»  97 


Yents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


1 


3o,  00 
3o,  09, 

29,83 
29^9» 

29, 33 
29,  52 


29, 80^ 


29»  97- 


Variable.  "Vent  modé- 
ré, et  ciel  quelque- 
fois nt-buleux  par  in- 
tervalle». 

Dilo.  \ent  modéré, 
et  ciel  nébuleux. 

De  la  partie  de  l'Est, 
brise     modérée,     et 
^quelques  nuages. 
'N.  E.  Vent  modéré, 
et  de  la  pluie,  beau 
coup  d^albatrosses. 

N.  £.  Brises  légères  et 
beau  temps,  boule 
du  Nord-Est.  I 

Variable.  Vent  frais, 
rafales  et  pluie  par 
intervalles.  Nous  vî- 
mes une  poule  du 
port  Egraont. 

Delà  partie  del'Ouest, 
vent  frais  et  beau 
temps.  Nous  dépas- 
s.\mes  des  algues  de 
rocher. 

S.  O.  Grand  frais  et 
beau  temps,  houle 
du  S.  O.,  algues,  etc. 

'De  la  partie  de  TOuest, 
brise  fraîche  et  beau 
temps.  Baleines.  Il 
n'y  avoit  plus  de 
houle. 

N.  quart  N.  O  Brises 
fraîches  et  beau 
temps ,  quelques  on- 
dées de  pluie. 


Tome  IF. 
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SUITE    DE    LA    TABLE    QUATRIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  iîe  la  Découverte ,  depuis  Iç  Canal 
de  la  Reine  Charlotte,  partie  de  la  Nouvelle-Zélande ,  jus- 
qu'aux Isles  des  Amis.  i 


Epoque. 


»777- 
Mars.  8 


10 


11 


12 


i3 


i4 


i5 


i"G 


»7 


Latitude 
Sud. 


o        f 
39    24 

59  Zo\ 

39    26 


Longitude 
Orientale. 


39 

5o 

38  4i| 

3B 

59-i 

55 

28 

34 

6-i 

ùZ 

4o 

zz 

24 

o  ' 

192  52 

194  10 

195  22 

196  4 


I< 


96    II 


197  00 


198  43 

198  57 

'99  6 

»99  »9 


Déclin. 
Est. 


10   49 


•         •         • 


10    18 


10    19 


•H 

cr 
n 

S 


69I 

68 
68i 


68i 


68| 

69 
72 

74 


w 

O 

S 


Poucet. 


Vents ,  état  du  ciel 
et  remarques. 


3o 


»7< 


5o,  3o. 


3o,  32, 


N.  quart  N.  O.  Jolies 
brises  et  beau  temps; 
une  rosée  abondante. 

N.  quart  N.  O.  Petites 
brises  et  ciel  nébu- 
leux; une  rosée  abon 
dantc. 

N.  N.  O.  Petites  brises 
et  beau  temps,  une 
rosée  abondante. 
De  la  partie  du  Nord, 
légers  souffles  de 
vent  et  beau  temps; 
une  rosée  abondan- 
te. 
Variable  Légers  souf- 
fles de  vent,  .beau 
temps,  et  plusieurs 
marsouins. 

S.  E.  quart  E.  Yenis 
frais  et  ciel  nébu- 
leux^  do  la  plnie, 
plusieurs  marsouins. 
S.  E.  Brises  fraîches  et 
raialcs  ,  de  la  pluie; 
un  petit  nombre  d'oi- 
seaux. 

De  la  partie  de  l'Est, 
frais    et    ciel 
pluvieux. 
^  D»;  la  partie  du  Nord, 
JOj  00)    Ycnls  légers  et  petite 

'    pluie. 
3o    o5  t  Va'riable.  Petites  bri- 
\  SCS  et  ciel  nébuleux 


ÔO,  12 


3o,  02 


29^9^' 

r  us  la  ] 
29ï94J    vent 
'    pi II vie 


wm^mmmm 
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TABLE  DES  CHAPITRES 

.  CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 


Petites  brises 


LIVRE  IV. 

Opération.^  parmi  les  Naturels  de  ^Amérique 

Septentrionale.  Découvertes  faites  le  long  de 

cette  côte  et  de  rextrémité  orientale  de  /^Asie 

jusqu'au  Cap  de  Glace,  c'est-à-dire  jusqu'au 

pointy  où  nous  fûmes  arrêtés  par  les  glaces. 

Retour  aux  Islcs  Sandwich. 

Chap.  I*'.  —  Les  vaisseaux  gagnent  une  Entrée  sur  P*s« 
la.  côte  </'Améri({ue ,  et  ils  amarrent  dans  un 
Havre  :  entrevues  avec  les  Naturels.  Ce  que  nous 
achetâmes  d'eux.  Vols.  On  établit  les  Obser» 
vatoires  ^  et  les  charpentiers  se  mettent  à  V ou- 
vrage. Jalousie  des  Habitans  de  /'Entrée,  (jui 
veillent  empêcher  les  autres  Tribus  de  com" 
muniquer  avec  nos  vaisseaux.  Temps  orageux 
et  pluvieux.  Je  fais  la  reconnaissance  de 
/'Entrée.  Manière  de  vivre  des  Nalureh  dans 
leurs  Villages.  Leur  manière  de  sécher  le 
poisson^  etc.  Nous  recevons  la  visite  d'une 
Tribu  étrangère.  Cérémonies  de  la  présenta- 
tioii.  Nous  nous  rendons  pour  la  seconde  fois 
à  un  des  yUlages.  Nous  achetons  la  permission 
de  couper  de  l'herbe.  Les  vaisseaux  appareil- 
lent. Ce  que  nous  donnâmes  aux  Naturels  et 
ce  que  nous  en  reçûmes  lors  de  notre  départ,       i 

Chap.  II.  — Nom  de  /'Entrée ,  et  observations  sur 
la  route  qu'on  doit  suivre  pour  y  arriver.  Des- 
cription dît  Pays  adjacent.  Temps  qu'on  y 
éprouve.  Climat.,  arbres  .,ant.res  productions  vé- 
gétales. Espèces  de  quadrupèdes  dont  les  Na- 
turels du  pays  nous  apportèrent  des  peaux. 
Animaux  de  mer.  Description  d'une  loutre  de 
vier.  Oiseaux  ;  oiseaux  aquatiques.,  poissons.. 
Tome  IIL  29 


in 


ffm 


45o  TABLE 

coijnillagcs^etc.  ReptileSyinsecteSypierreSf  etc.  ^*** 
Figures  des  Habitans  ^  leur  teint.,  leurs  vête- 
mens  ordinaires  et  leurs  ornemens.  Habits 
qiû  ils  portent  dans  (juplques  occasions,  masques 
monstrueux  de  boisdontils  se  couvrent  de  temps- 
en-temps  le  visage.  Remarques  sur  leur  carac' 
tère ,  sur  leurs  chansons ,  sur  leurs  ins trum^ens 
de  musique ,  sur  leur  empressement  à  deman- 
der du  fer  et  d'autres  métaux 21 

Ghap.  III.  —  Manière  dont  les  habitans  de  Noolka 
construisent  leurs  maisons.  Description  de  l'in- 
térieur de  ces  maisons.  Meubles  et  ustensiles. 
Figures  de  bois.  Occupations  des  hommes.  Oc- 
cupations des  femmes.  Nourritures  animales 
et  végétales.  Manière  de  les  préparer.  Armes. 
Manufactures  et  arts  mécaniques»  Sculpture  et 
Peinture.  Pirogues.  Attirail  de  pêche  et  de 
chasse.  Outils  de  fer  :  comment  ce  ?nétal  s'est 
introduit  ici.  Remarques  sur  la  langue.  Petit 
vocabulaire.  Observations  ^astronomiques  et 
nautiques,  faites  dans  l'Entrée  de  Nootka. . .  •     5o 

Chap.  IV. —  Tempête  après  notre  appareillage 
de  V Entrée  de  Nootka.  lia  Résolution /«zV  une 
voie  d'eau.  Nous  dépassons^  sans  l'examiner, 
le  prétendu  Déiroil  de  l'Amiral  de  Fonte.  Suite 
de  notre  reconnoissance  de  la  cote  «TAméiique. 
Baie  de  Behring.  Isle  de  Kaje.  Description  de 
cette  Isle.  Les  vaisseaux  arrivent  a  un  mouil- 
lage. Nous  recevons  la  visite  des  Naturels  du 
pays.  Leur  maintien   et  leur  conduite  :  leur 
passion  pour  les  grains  de  verre  et  de  fer.  Ils 
essaient  de  piller  la  Découverte.  Oti  arrête  la 
voie  d'eau  de  la  Résolution.  Nous  remontons 
/'Entrée  à    l'ouvert  de  laquelle  nçus  aviofis 
Tnouillè.   MM,   Gore  et  Roberts  sont  chargés 
d'en    aller    examiner  détendue.    Raisons   de 
croire  qu'elle  n'offre  pas  un  passage  au  Nord. 
Les  vaisseaux  la   redescendent  et  regagnent 
la  haute  mer. 82 

CiiAP.  V.  —  X'Enlrée  que  nous  venions  de  quit- 
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D£S   CHAPITRES.  4^^ 

1er  a  été  appelée  Entrée  dn  Prince  Guillaume.  **•'• 
Son  étendue.  Description  de  la  fif^nre  des  Sau- 
vages qui  l'habitent.  De  leurs  vétemens.  Ils  se 
coupent  la  lèvre  inférieure.  (Quelques  autres 
de  leurs  ornemens .  Leurs  canots.  Leuisarnies 
et  leur  équipage  de  pêche  et  de  chasse  ;  leurs 
meubles^  leurs  outils.  Usages  auxquels  ils  em- 
ploient le  fer.  Leurs  nourritures .,  leur  langue^ 
et  petit  Vocabulaire  de  leur  idiome.  Animaux^ 
oiseaux\  poissons.  D'où  ils  ont  reçu  le  fer  et 
les  grains  de  verre  qu'ils  possèdent m 

Chap.  VI.  —  Suite  de  la  reconnoissance  de  la 
côte  û?'Araérique.  Cap  Elisabeth.  Cap  Saint- 
Heriuogènes.  La  relation  du  voyage  de  Behring 
est  très-défectueuse.  Pointe  Banks.  Cap  Dou- 
glass. Cap  Bede.  Mont  Saint'Augustin.  Espoir 
de  trouver  un  passage  dans  une  Entrée  que  nous 
découvrons.  Les  vaisseaux  remontent  cette 
Entrée.  Indices  siîrs  que  c'est  une  rivière.  Elle 
est  appelée  Rivière  Cook.  Les  vaisseaux  la 
redescendent.  Nous  recevons  différentes  visites 
des  Naturels.  Le  lieutenant  King  débarque  et 
prend  possession  du  Pays.  Ce  qu'il  nous  dit 
à  son  retour.  La  Résolution  échoue  sur  un  bas- 
fond.  Réflexions  sur  la  Rivière  de  Cook.  Causes 
des  marées  considérables  qu'on  y  éprouve. . . .   i3o 

Chap.  VII.  —  Découvertes  après  notre  départ  de 
la  Rivière  de  Cook.  Isle  de  Saini-Hermogènes, 
Cap  de  la  Pentecôte.  Cap  Greville.  Cap  Barna- 
bas. Pointe  Deux-Têtes.  Isle  de  la  Trinité-  Isle 
Nébuleuse  de  Behring.  Description  d'un  bel 
oiseau.  Isle  Kodiak  et  Isles  Schuraagin.  Un  des 
Naturels  du  Pays  nous  apporte  une  lettre  russe. 
Conjectures  sur  cette  lettre.  Pointe  de  Rocher. 
Isle  Habibut  (ou  Isle  de  la  Plie)  :  Montagna 
qui  renferme  un  volcan.  Nous  échappons  au 
haufrage  d'une  manière  presque  m>iraculeuse. 
Arrivée  des  vaisseaux  a  Ooualaschka.  Entre- 
vues avec  les  Naturels  du.  Pays.  Nous  recevons 
nne  seconde  lettre  russe.  Description  du  Havre 
de  SacQganoodha. , j53 
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Chap.  VIII.  —  Progrès  vers  le  Nord  après  notre  »e" 
départ  £?'Oonolashka.  /j/^j  Oonella  «^Acootan. 
Ooneemak.  Combien  Veau  est  basse  le  long  de 
la  cote.  Baie  de  Bristol.  Isle  Ronde.  Pointe 
Calme.  Cap  Nevvenhani.  £e  Lieutenant  Wil- 
liamson  débarque.  Observations  au* il  fait  à 
terre.  Etendue  de  la  Baie  de  Bristol.  Les  bas- 
fonds  obligent  les  Vaisseaux  de  s'éloigner  de 
la  côte.  -Les  Naturels  ilu  pays  arrivent  près  de 
nous.  Mort  de  M.  Anderson.  Remarques  sur 
son  caractère.  Isle  à  laquelle  j'ai  donné  son 
nom.  Pointe  Rodney.  Isle  du  Traîneau.  Nous  y 
\  débarquions.  Remarques  que  nous  y  fîmes.  \a\e 
de  King.  Cap  du  Prince  de  Galles,  ^extrémité 
la  plus  occidentale  de  /'Américrue.  Nous  m,ar- 
citons  à  l'Ouest.  Nous  mouillons  dans  une 
baie  de  la  côte  d'Asie 178 

Chap.  IX. —  Conduite  des  Naturels  du  pays ,  ou 
des  Tschutsky,  à  l'aspect  de  nos  vaisseaux. 
Entrevue  avec  quelques-uns  d'entre  eux.  Leurs 
armes  ;  leur  figure  ;  leurs  ornemens  ;  leurs  vête' 
mens  ;  leurs  habitations  dhiver  et  d' été.  Les 
vaisseaux  traversent  le  détroit  et  repassent  à 
la  côte  ^'Amérique.  Suite  de  notre  route  an 
Nord  du  Cap  Mulgrave.  Le^  cham,ps  de  glace 

*"  commencent  à  se  montrer.  Position  du  Cap 
Glacé.  La  m,er fermée  par  les  glaces.  Nous  tuons 
des  chevaux  m,arins.  Ce  que  nous  en  fîmes. 
Description  de  ces  a?iimaux  :  dimensions  de 
l'un  d'eux.  Cap  Lisburne.  Tentatives  infruc- 
tueuses pour  traverser  les  glaces  à  une  certaine 
distance  de  la  côte.  Remarques  sur  la  forma- 
tion  de  ces  glaces.  Arrivée  sur  la  côte  d!Asie. 
Cap  Nord.  Je  me  décide  à  revenir  au  Nord 
l'année  suivante . .  .• 20I 

Chap.  X.  —  Départ  du  Cap  Nord  et  retour  le 
long  de  la  côte  d' Kûe.  Vues  du  pays.  Isle  Bur- 
nev.  Cap  Serdze-Kamen,  le  point  le  plus  sep- 
tentrional de  la  route  de  Behring.  Nous  dépas» 
sons  le  Cap  le  plus  oriental  de  l' A&ÏQ.  Desprip» 
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SUITE    DE    LA    TABLE    QUATRILME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  le  Canal 
de  la  Reine  Charlotte,  parlie  de  la  Nouvelle-Zélande ,  jus- 
qu'aux Isles  des  Amis. 


•  c* 


Epoque. 


Latitude 
Sud. 


1777. 

Mars.  18 

>9 
20 

ai 

22 


o         / 
32      4 

3o  29 

29    4 
27  44 

26  Sa 


Longitude 
Orientale 


ti 


23  a5  59 


a4 

2.5 

26 

27 
28 


25  22* 
24  264; 

* 

23  4o 


23  ,17 


22  44 


o     / 
200  l4 

200  54 

201  l5 
201  3o 

201  34 

201   8 

201  5o| 

201  23 

aoi  23 
201  23 

201  12 


Déclin. 
Est. 


9  ^9 


8  37 


8  25 


H 

o 


•   •   • 


8  33 


iH 

73-L 

75-i 
77^. 
76-L 
78 

,  ■  *  - 

78 
80 


82I 


•1 
o 
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Vents ,  état  du  ciel 
et  remarques. 


''°""'-     fE.q 

3o,  io|  ^^ 

'        I    av 

l  in( 


quarts.  E.Vent  mo- 
déré et  ciel  nébuleux, 
avec  de  la  pluie  par 
intervalles. 


De  la  partie  de  TEst, 
2f),  99^^    vent  modéré  et  des 


]    "      . 

'    ondées  de  pluie. 

t  De  la  parlie  de  TEst , 
29, 97j    brises    modérées    ef, 

^    des  ondées  de  pluie. 

^De  la  partie  de  TEst, 
29,  94s    brises    modérées    et 

'    ciel  nébuleux. 

TE.  quart  N.  E.  Brises 

1  légères  et  ciel  clair; 
29'97|    oiseaux     d'œufs     et 

V.  oiseaux  du  tropique. 

^Dc  la  partie  de  TEst, 
20   qSs    brises  légères  et  ciel 

'    clair;  poissons  volans 

(E.  N.  E.  Brises  légères 
et  ciel  clair;  requin, 
dauphin  et  poissons 
Tolans, 
ç  E.  N.  E.  Brises  légères 
J  et  ciel  clair;  oiseaux 
V  du  tropique. 
E.  Mtirae  temps ,  des 
éclairs.  Nous  vîmes 
ÙO,o:i\  des  oiseaux  du  tro- 
pique, et  nous  prî- 
mes deux  requins. 
Do  la  partie  de  l'Est, 
beau 
îmes 
lins. 
N.  E.  l'eu  de  vent ,  et 
3o*T)5<    ^^ '^'''^  presque  tou- 


JO,  01  j 


mes  deux  requin: 

^Do  la  partie  de  l'I 

„  1    brise  légère  et  b 

JO,  OO"!   temps.    Nous   vî 

l,  plusieurs  daupliii 


jours  nébuleux. 
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SUITB  DK  LA  TABLE  QUATRIKMK. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte ,  depuis  le  Canal 
de  la  Reine  Charlotte^  partie  de  la  Nouvelle-Zélande, 
jusqu'aux  Isles  des  Amis. 


Epoque. 


1777. 

Mars.  29 


Latitude 
Sud. 


Longitude 
Orientale. 


3o 


3i 
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22 


l3 


301    4o 


Déclin. 
Est. 
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►1 
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21 


54-; 


20  a6j- 


Avril. 
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Pouce* 


Vents,  éti.t  du  ciel 
et  remarques. 


79^.1 


201  49 


201  34 


Soi 


»9 


5i 


2  20 


o^. 


20a  5o 


201  4i 


8  21 


8] 


roucci.    ^  I 
291 99] 


29*96 


De  la  partie  de  TEst, 
brises  légères  et 
beau  temps.  Nous  dé- 
couvrîmes la  terre. 

De  la  partie  de  l'Est, 
rafales,  et  de  la 
pluie  par  intervalles, 
une  grande  Isle , 
d'une  élévation  mo- 
dérée ,  se  montra  au 
Sud-Ouest,  à  trois 
ou  quatre  milles.     . 

E.  N  E.  Ventmodcn' 

l    et  beau  temps.  Nous 

ao.  Q7  ^    découvrîmes  que  h 

(terre   formoit    deui 
Isles. 

E.  N.  E.  Peu  de  vent 
et  beau  temps.  L'Isie 
la  plus  grande  noui 
restoit  au  Sud  qua- 
tre-vingt degrés  Est, 
à  environ  quatre 
milles. 

E.  N.  E.  Peu  de  vent 
et  beau  temps.  La 
plus  grande  Isle  nous 
restait  au  Nord  soi- 
xante-dix degrés  Est, 
à  deux  milles. 

Nous  louvoyâmes  à  la  hauteur  des  Isles  ffateeoo  et  f^ennua-Etej 
peu  de  vent  et  beau  temps. 

Delà  partie  de  l'Est, 
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83^ 


29»  9^1 


3o,  02 


19  5i 
19  l6i 


201  32 

201  28 


83 


83| 


=*9»9«1  fem 
3o, oo5 


de  vent  et  beau 
temps. 
E.  N.E.  Légers  souf- 
fles de  vent  et  ciel 
nébuleux. 

■ 


APPENDIX,  N.     I. 


l5 


'.  Peu  de  vent 
1  temps.  L'IsIe 


« 
SUIT!   OB    LA    TABLE    QUATRIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  le  Canal  de  la 

Reine  Charlotte ,  partie  de  la  Nouvelle-Zélande ,  jusqu'aux  Isles 

des  Amis.                                                                                        H 
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Latitude 

Longitude 

Déclin. 
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? 

Vents ,  état  du  ciel 

Époque. 

Sud. 

Orientale. 

Est. 
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3 
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• 

et  remarques. 

1777. 

0       / 

0         / 

0       / 

POUCM. 

De  la  partie  de  FEst, 

L                    ^ 

peu  de  vent  et  des 

ondées     de     pluie  ; 

Avril.   6 

19     16 

SOI    0 

•        •        • 

82i 

3o   00      ''^"'®  Harvey  restant 
*            au    Sud    un  demi- 

' 

runib  -  Est ,  à  deux 
milles. 

7 

19  27* 

199  58 

•                  • 

82i 

J'"    \    ciel  variable. 

8 

(Dite.  Tt^gets  souffles 
29»  9*1   de  vent  et  ciel  clair. 

'9    7 

199  3a 

t        *        • 

83 

^Dito.  Presque   calme 

20, 83^    «t    de»     ondées    de 
'''       (    pluie. 

'     ^     9 

i8  57 

199  *2 

7  26^ 

8.1 

,  "Variable.      Rafales    , 
2Q   h5i   tonnerre,   éclair*  et 
'    pluie. 

10 

18  39I 

198  24 

•      •      •    ' 

82I 

__^ 

/-Dito.  Yent    modéré, 

, 

1   même    ciel    que    la 
I   veille.    Nous     nous 

11 

18  ao 

197  20 

•      •      • 

81 

29,  83  \    procurâmes  cinq  bar- 

1    riques      d^eau       de 

\    pluie. 

,N.  0.  Vent  modéré, 
29,83]    ciel     nébuleux      et 

'    éclairs. 

13 

18  10 

197  ao 

•      •      • 

81 

l  Variable.       Rafales , 

i3 

18    7 

»97  7 

•       •      • 

81 

3Q   9^<      quelques      éclairs , 

-  ^ 

i    grosse  pluie. 

.N.   Un  peu  de  l'Est, 
pe!i    de  vent  et  ciel 
pluvieux;  l'isle  Pal- 

'i4 

18    8| 

196  35 

•      •      • 

83 

29,  90/    merston  nous  restoit 

au  Nord-quarl-Nord- 

Est ,  à  deux  ou  trois 

milles. 

r  De  la  partie  du  N.  bri- 

29»  92  1    ses  légères  et   beau 

'    temps,unehouleduS. 

.18 

i8    41 

196  10 

•      •      • 

83i 
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SUITE    DE   LK   TABLE    QUATBIiSnE. 

Route  Je  la  Résolution  et  do  la  Découverte^  depuiti  le  Canal  de 

la  Reine  Charlotte,  partie  delà  Nouvelle-Zélande,  jusqu'aux 

* 

Isles  des  Amis, 

*  •'!- .                         m 

, 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

H 

Vents  ,  état  du  ciel 

Epoque. 

Sud. 

Orientale. 

Est. 

n 
P 

0 
80 

3 
B 

• 

et  remarques. 

1777. 

Avril.  »9 

0       / 

»7  59Î 

0          ^ 

•95     9 

0       / 

•     t    • 

Pouces. 

29,  88J 

Dito.    Brises    Icgîrcs 
et  ondées 

/  N.  0 .  Vent  modéré  oi 

ao 

18     8 

193    59 

•    «    • 

85i 

20   82'    <)"(l<'cs  ;    poissons  et 
(    oiseaux. 

'  » 

/N.    0.  Yenl  frais  fi 

. 

„„  \    ondées,  beaucDiip  do 

ai 

18  37i 

192  4a 

.     •    • 

79 

29»  "''s   poissons  et  un  .issci 
1    grand  nombre  irui- 
seaux. 

aa 

• 

18  55 

192    21 

•     .     • 

79 

-    Qgi  Variable.  Peu  de  vem 
29»  y    \    pt  pluie. 

iDilo.    Vent  modéré, 
29*  9^1    tonnerre  et  pluie. 

23 

18  5i 

191    0 

•  '  •    • 

79 

fDito.    Ciel     rafalciii 

24 

19   25i 

189  4o 

10  53 

76 

20    q4<    ^^     variable.     Nous 
J    découvrîmes      Plslc 

i  , 

• 

V  Savais^e. 

1                  25 

»9  47 

188  44 

•    •   • 

75 

20   00  1  ^'*^'  ï^*'  m«*me  temps. 
•^'^     1  Variable.    Rafales    el 

26 

20  iii 

187  44 

m        •*        • 

74^ 

JJito,   Feu    de  vent . 
_/)    ciel      nébuleux      cl 
J'"^!    pluie. 

27 

20  58 

186  35 

m          •          • 

76^ 

• 

V 
(■ 

K,-. 

• 

Dilo.  Vent  modéré  rt 
_    85       '^'®'  nébuleux.  Nous 
'''        \    découvrîmes  les /i/« 
(   des  Amis. 

28 

20  28-^ 

i85  36 

•      •      • 

81I 

• 

^Dito.  Vent  inode'ré  Pt 

1    de  la  pluie  par  intcr- 
1   valles  ;     Annamm- 

29 

•   •   • 

•  45  21 

•      •      • 

80 

00,  o5  V    ka  nous    restoit   au 
1    Nord-Ouest-quart- 
1    Ouest  ,    à    environ 

^ 

trois  lieues. 
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tion  et  position  'de  ce  Cap.  Bemarques  sur  '•«• 
Vouvragn  de  Mnller.  Le  pays  des  Tschulsky. 
i?/zi>  </d  Saint-Laurent.  Deux  autres  Baies  ^  eu 
Habitations  des  Naturels.  Cap  Tschukotskoi 
de  Behring.  La  position  que  Behring  assigne 
à  cette  cote  est  exacte.  Isle  St. -Laurent.  Nous 
passons  à  la  cote  «/'Amérique.  Cap  Darby. 
Bald  head  ou  Pointe  de  la  Têle-Cliauve.  Cap 
Denbigh,  situé  sur  une  Péninsule.  Isle  Besbo- 
rough.  Nous  nous  procurons  de  l'eau  et  du  bois. 
Nous  recevons  la  visite  des  Naturels  du  pays. 
Leur  figure  et  leurs  habitations.  Productions 
du  pays.  Preuves  que  la  Péninsule  a  été  autre- 
fois environnée  entièrement  par  la  mer,  Rap' 
port  du  Lieutenant  King.  Entrée  de  Norton. 
Observations  de  Lune.  Nous  reconnoissons  que 
la  carte  de  Staehlin  est  défectueuse.  Plan  de 
nos  opérations  futures 2^\ 

Chap.  XL  —  Découvertes  après  notre  départ  de 
r Entrée  de  Norton.  Isle  Stuart.  Cap  Stephens. 
Cap  des  Bas-Fonds.  Bas^fonds  sur  la  cote 
//'Amérique.  Isle  de  Gierke.  Isle  de  Gore.  Isle 
des  Tours.  Arrivée  à  Oonalashka.  Fntrevues 
avec  les  Naturels  du  Pays  et  les  Négocians 
Russes.  Cartes  des  découvertes  des  Russes,  que 
me  communiqua  M.  Ism,yloff  :  indication  des 
erreurs  qu  elles  contiennent.  Position  des  Isles 
auxquelles  abordent  les  Russes.  Description 
de  leur  établissement  à  Oonalashka;  figure, 
habit,  ornemens,  règim.e  diététique ,  maisonF^ 
et  meubles  ;  domestiques ,  manufactures,  ma" 
nière  de  produire  le  feu,  pirogues .,  équipages 
de  chasse  et  de  pêche  des  Naturels  de  l'Isle, 
Poissons  et  animaux  de  mer.  Oiseaux  qui  f  ré" 
quententlamer ,  les  eaux  et  la  terre.  Anim^auoc 
de  la  terre  et  végétaux.  Manière  d* enterrer 
les  morts.  Les  Naturels  de  cette  partie  de  /'Amé- 
rique ressemblent  aux  Groënlandois  et  aux 
Esquimaux.  Marées.  Observations  pour  dèter" 
miner  la  longitude  ^'Oonalashka 2^8 

GuAP.  XII.  —  Départ   ^'Oonalashka  et  projets 
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/;o«r  la  suite  dn   Voyage.  L' Isle  Amoghla.  ^^H* 
Position  d'un  rocher  remarquable.  Nous  repas- 
sons le  Détroit  {fui  se  trouve  entre  Oonalashkn 
et'OoneWà.  Progrès  au  Sud.    iccident  arrivé  à 
bord  delà.  Découverle.  Découverte  rf^ Mowee , 
l'une  des  Isle:  Sandwich.  Entrevues  avec  les 
Naturels  du  Pays.  Nous  recevons  la  visite  de 
Terreboo.  Découverte  d'une  seconde  Isle  ap- 
pelée 0\y\\yheG.  Les  vaisseaux  louvoient  pour 
la   doubler.   Nous   observons    une  éclipse  de 
Lune.  L'équipage  refuse  de  boire  delà  bière 
tirée  de  la  canne  de  sucre.  Nos  cordages  man» 
quent  deforce.  Eloge desInsulairesd^Owhyhee. 
l«a  Résolution  passe  au  vent  de  cette  Isle.  Elle 
descend  la  côte  Sud -Est.   Vues  du  pays  ^  et 
visites  que  nous  font  les  Habitans.  ]>a  Décou- 
verte nous  rejoint.  Lenteur  de  nos  progrès  à 
l'Ouest.  La  haie  de  Karakakoa  reconnue  par 
M.  Bligh.    Concours  nombreux  d' Insulaires. 
Les  Vaisseaux  mouillent  dans  la  Baie 289 


LIVRE  V. 

Récit  de  nos  opérations  aux  Isles  Sandwich, 
par  le  Capitaine  King. 

é 

Chap.  I." — Description  de  la  baie  deK-avakakooa. 
Foule  immense  de  Naturels  du  pays.  Autorité 
des  Chefs  ottr  le  bas  peuple.  Nous  recevons  la 
visite  d'un  Prêtre  appelé  Koah.  Description  du 
Morai  Kakooa.  Cérémonies  pratiquées  au  dé- 
barquement du  Capitaine  Cook.  Nous  établis- 
sons nos  observatoires . Effets duTaiy:io.  Manière 
de  saler  le  porc  dans  les  climats  du  Tropique. 
Nous  découvrons  une  Société  de  Prêtres.  Leur 
hospitalité  et  leur  munificence.  Accueil  qu'ils 
font  an  Capitaine  Cook,  Trait  d'artifice  de  la 
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part  de  Koah,  Arrivée  de  Terreeoboo^  Roi  de   ï"*!» 
risle»  Cérémonie  singulière.  Le  Roi  nous  fait 
une  visite  en  forme.  Le  Capitaine  Cook  va  en- 
suite voir  le  Prince. . .    817 

Chap,  II.  —  Description  plus  détaillée  de  nos 
rapports  avec  les  Naturels  de  V Isle  d^Owhyhee, 
Leur  hospitalité.  Leurs  dispositions  au  vol. 
Combats  à  coups  de  poing.  Mort  d'un  de  nos 
matelots.  Conduite  d^s  Prêtres  à  ses  funérailles, 
N'ous  achetons  la  balustrade  et  les  Idoles  du 
Moral.  Les  Naturels  s'infonnent  avec  inqitié^ 
tude  de  l'époque  de  notre  départ.  Leur  opinion 
sur  le  but  de  notre  voyage.  Magnifiques  pré- 
sens que  Terreeoboofaitau  Capitaine  Cook.  Les 
vaisseaux  quittent  l'Isle.  Vn  coup  de  vent 
endommage  la  Résolution  et  nous  oblige  d'y 
revenir •. . .  , „ 337 

Cii  AP.  III.  —  Les  Naturels  du  pay  s  ne  us  inspirent 
de  la  défiance.  J^ol  commis  à  bord  de  la  Décou- 
verte, e^jz/îVe  de  ce  vol.  La  Pinasse  est  attaquée^ 
et  ceux  de  nos  gens  qui  la  montaient    sont 
obligés  de  V abandonner.  Propos  du  Capitaine 
Cook  à  cette  occasion.  Les  Insulaires  attaquent 
V Ohservatoire.  Ils  volent  la  chaloupe  de  la 
Pccoùvpric'  Mesures  du   Capitaine  Cook  pour 
'la  recouvrer.  Il  va  à  terre  afin  d' engager  le  Roi 
à  se  rendre  sur  notre  bord.  La  femme  du  Prince 
et  les  Chefs  de  sa  suite  l'empêchent  d'y  venir. 
Qiierelle  qui  en  résulte.  On  apprend ,  au  milieU' 
de  la  querelle ,  qu'un  des  Chefs  de  l'Isle  a  été 
iué  par  un  de  nos  gens.  Fermentation  et  émeut» 
qu'excite  cette  nouvelle.  Le  Capitaine  Cook, 
menacé  par  un  des  Chefs ,  lui  tire  iin  coup  de 
fusil.  Les  Insulaires  se  précipitent  sur  notre 
détachement.  Mort  du  Capitaine  Cook.  Détails 
de  ses  services  et  esquisse  de  son  cavaetère.   354 

Gh  AP.  IV.  —  Suite  de  nos  operations  h  Owhyhee, 

après  la  mort  de  M.    Cook.  Trait  de  courage 

du  Lieutenant  des  soldats  de  marine.  Danger 

que  court  le  détachement  qui  étoit  au  Morai, 
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Bravoure  d'un  des  liahitans  de  I'Isle.  Délibè'  ^n» 
ration  sur  ce  que  nous  devions  faire.  Nous  ré- 
clamons le  corps  du  Capitaine  Cooh.  Koah  et 
les  Chefs  du  Pays  éludent  notre  demande  ;  leur 
'  conduite  insidieuse.  Insolence  des  Naturels. 
Promotion  des  Officiers.  Deux  Prêtres  arrivent 
avec  une  partie  du  corps,  f^aleur  extraordinaire 
de  deux  jeunes  Gens.  Nous  brûlons  le  village 
de  Kakoou.  L' incendie  consume ,  malgré  nous ^ 
les  habitations  des  Prêtres.  On  nous  rapporte 
les  restes  du  Capitaine  Cook.  Départ  de  la 
Baie  de  Karakakooa 874 

Ghap.  V.  —  Nous  partons  de  la  baie  de  Kara- 
kakooa pour  chercher  un  havre  au  côté  Sud-Est 
de  Mowee.  Nous  sommées  jetés  sous  le  vent  par 
les  vents  d'Est  et  par  un  courant.  Nous  depas" 
sons  l'Isle  de  Tahooiowa.  Description  de  le 
bande  Sud-Ouest  de  Mowee.  Nous  longeons  le  n 
cotes  de  Ranai  et  de  Morotoi,  jusqu'à  Waohoo. 
Nous  essayons  vainement  de  faire  de  Veau. 
Passage  à  Allooi.  Nous  mouillons  dans  la  baie 
de  Wymoa.  Position  dangereuse  du  détaché- 
jnent  qui  étoitallè  remplir  les  futailles.  Dissen- 
tions civiles  dans  ces  Islei,.  Nous  recevons  la 
visite  des  Chefs  rivaux.  Nous  mouillons  par 
le  travers  d'Oueehow.  Départ  des  Isles  Sand- 
wich   1\q6 

Chap.  VI.  — D^cription,  générale  des  IslesSanà- 
w^ich.  Leur  nombre ,  leurs  noms  et  leur  posi- 
tion. Owhyhee  ;  son  étendue  et  sa  division  en 
districts.  Description  de  se.i  côtes  et  du  Pays 
adjacent.  Indices  de  volcans.  Montagnes  de 
neige.  Leur  hauteur  est  déterminée.  Récit  d'un 
voyage  dans  l'intérieur  dupays.  Mowee.  Tahoc- 
rowar  Morotoi.  Ranai.  Woalioo.  Atoi.  Oneciieo- 
w.  Oreehowa.  Tahoora.  Climat.  Vents.  Cou- 
rants. Marées.  Animaux  et  végétaux.  Observa- 
tions  astronomiques 4^4 

FIN    DE    LA    TABLE. 
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-Table  cinquième. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte ,  depuis  les  Isles 
des  Amis  jusqu'à  Ô-  Taiti. 
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20 
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22 

23 
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25 
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Latitude 
Sud. 
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22 
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22   26i 


22    28 
22    59I 

24    4 

24  5o 

2$    23 

25  45 

26  8# 

26  5i| 

27  36 
•»8    7 

58     G 
27  S5 


Longitude 

Déclin. 

Orientale. 

Est. 

0 

0          f 

0       / 

i85  10 

10      0 

70I 

186      gi 

8  42 

69 

186  4i 

• 
•      •      • 

70 

187     3 

•       •      • 

7» 

187  59 

•       •      • 

72 

189  4i 

•      •      • 

74 

»9>  »9 

•       •       • 

73* 

192  21 

8  47 

74 

193  46 

•       •       • 

80 

194  45 

752 

7>l 

195  55 

8  i3 

72I 

197  II 

•      •      • 

70 

198  55 
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6ii 

200  37 

•      •      • 
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Pouces, 
29,93-; 


Yents,  état  du  ciel 
6t  remarques. 


Est.  Ynnt  frais,  rafales 
l   et  pluie. 
T         7  (  Variable.Vent  modéré 
♦        I    et  beau  temps. 

Vents  légers  et 

"'  uleux.  Nous 

usicurs  dau~ 


ÎS.  E.  Veni 
ciel  nébu 
vîmes  plu 
phins. 
f  De  la  partie  de  l'Est  ^ 
3o,  11^    vent  modéré  et  beau 
'    temps  ;  dauphins. 

3o    1  îi  ^'  ^'  ^*^"*  modéré  et 
'        i   ciel  nébuleux. 

!N.  E.  Vent  modéré, 
ciel  sombre  et  nébu- 
leux. 
(  N.  N.  E.  Venl  modéré, 
3o   o3  )   cielbrumeuxetpluie. 


1   NouS'  vîmes  un  goë- 
l    land. 


3o,  20< 

3o,  16 


N.  N.  E.  Vent  modéré 
et  beau  temps. 

N.  quart  N.  E.  Vent 
modéré  et  petite 
pluie  par  intervalles, 

3o    2oi^-   ^-   E*   i^afales   et 
I   ondt'es. 

^         jiN.  W.E.  Vent  frais  et 
"50,  \0\   j,ga^  temps. 

20,  70^^'**';.'^'^"'   ^'■^'*' 

^    '     l    onuccs. 

;  De  la  partie  du  Nord, 
forts  ,   rafales 
luic. 
S.  0.  A'ent  modéré  et 
nuages  très-mobiles; 
29,02'^   boule  du  Sud-Sud 
Ouest. 


et 


29,  54 


f  Ue  la  p 
/    vents 
i   et  plu 


! 


It» 
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SUIT!   DE    LA   TABLE   CINQUIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte .^  depuis  les  Isles 
des  Amis 'Yx&^vUbi  0-Taïti. 


Epoque. 


1777. 

Août.    1 


' 


Latitude 
Sud. 


o        f 
37   49 

27    28 


Longitude 
Orientale. 


4 


8 


1  ' 


27  o3i 

aC  5i 
25  53| 

25  9 
23  56 


r  -^   7I 


10 

11 


21  13 

19  i4i 


202  115 

* 

203  5o 

204  o 

205  35 

206  29 

207  4o 

208  58 

210  17^ 

210  44 

211  12 
211 .43 


Déclin. 
Est. 


12  17  46 


7  44 


8 


H 

xr 

1 


737^, 


7  21 


67 


69I 


7»-L 


67I 

671 
65 


68i 


66 

71 
72 

77 
81 


es 

A) 

3 


Vents,. état  du  ciel 
et  remarques. 


Pouce». 

-  CDe1apartiedpV0uest| 

3o,00<    vent  frais,  rafales  e^ 

ondées. 

rDito.   "Vent   modéré, 

3o    l3>    '^'^^      nébuleux     e| 
*       ^    pluie. 


00,  1 


-i  Variable.  Vents  loge; 
"l   et' 


J 


beau  temps. 
Dito.    Vent    modéré.! 


3o,  00  j    Ciel 
•       •     ^  'pluie. 


ncbuleui 


7  (  S.  O.  Jolies  brises  et| 

^^^>  **l   beau  temps. 
3o    21  i^' ^    Jolies  brises  et| 
'       \    quelque»  ondées. 
„iS.  S.  O.  Jolies  brises] 
00,  20^   et  beau  temps 

De  la  partie  du  Sud, 
jolies  brises  et  beau 

3o   22^    '■®™P*''^°"'^'^"ÎÎ*H 


terre;  Tlsle  de  7oo-| 
bonai,  dans  le  Nord 
Nord-Est. 
iS.  E.  Jolies  brises  et 

beau  temps- 
r\L.  quart  S.  E.  Brise 
3o,  l6<    fraîche  et  ciel  nébu- 


30,  20<' 


00, 


igJUito.    Grand  frais  et 


3o,  17 


leux. 

\   ondées. 
De  la  partie  de  PEst , 
vents   légers  et  on- 
dées; la   Baie  d'O- 
heiU'peha  ,  l'une  de 
celles  de  l'Isle  d'O 
Taïti  nous  rcstoit  a 
rOne*t-derai  -rumb 
Sud,  à  deux  ou  trois 
lioues 


APPENDIX,    N."  I. 


17 


Jolies  hrises  eti 
1  temps. 

Julies  brises  et| 
ques  ondées. 
O.  Jolies  brises! 
eau  temps. 

partie  du  Sud, I 
s  brises  et  bcaul 
>8.  Nous  vîmes  la| 
î;  risie  de  Too- 
\i,  dans  le  Nnrd-I 
1-Est. 

Jolies  brises  et| 

temps- 
art  S.  E.  Brise 
he  et  ciel  oébu- 

Grand  frais  et  \ 
es. 

partie  de  FEst ,  1 
}  Irgers  et  on- 
i  la  Baie  d'O- 
pelia  ,  l'une  de 
s  de  risle  d'O- 
(  nous  restoit  à  | 
B*l-demi  -rumb- 
,  à  deux  ou  trois 
s. 


TABLE  SIXIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte ,  depuis  les  Isles 
de  la  Société  jusqu'à  ïlsle  de  Noël. 


Époque. 


Latitude 
Sud. 


Longitude 
Orientale. 


1777. 

Dec.  9 
10 
II 

t2 

i5 

14 
i5 

16 
»7 

18 
»9 


i5  42i 
i4'32 
i3  45 

i5  I 

12  17 

11  3 
9  ^9 
8  57 

7  38i 
6  24 

4  56i 


20 


3  •'^ 


02 


207  4» 

207  34 
207    7 

206  20 
2o5  58 

2o5  54 

205  23 

2o5  5 

204  29 

207  19 

2o4   «J 

2o3  39 


Déclin. 
Est. 


o   / 

5  45 
5  35 


5  21 

•   •   • 

1  58i- 
5  19 

5  11 

4  54 

5  21 


5  29 


H 

sr 

i 


o 
82 

85 

83 

85 
83| 

85^ 
84 

84 
85 


m 


83| 


82Î 


o 
3 


Yents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


PoucCs, 

29»  97^^*  4"*""'  N'  ^'   Vent 
l   mr  ^     '      ■        ''  ■-- 
7CE• 
*9»93|    br 

29» 


modéré,  et  ondées. 
E.  quart  N.  E.  Jolies 


rises  et  temps  agréa- 
ble. 
92  iN.  E.    quart  E.   Ra- 
l   f 


ao,  oo< 


29 


29î 

29. 


quart 
falos  et  ondées. 
IN.  E.  quart  N.  Brise 
{   légère  et  beau  temps. 
q3(N.  e.  quart  £.  Jolies 
l   brises  et  beau  temps. 
tE.  N.  E.  Yents  frais 
•^    l    et  pluie. 
qqIE.   Brises  fraîches  et 
^    \  beau  temps 
^^jE.   quart  N.  E.  Brise 
291  ""^  \    légère  et  ciel  clair. 
E.  N.  E.  Brise  fraîche 

on   ftftJ  ^^  ^^''s   temps;  oi- 
29»  00^    seaux  du   tropique; 
oiseaux     d'ceuf^    et 
cgiupeur-d^eau. 

{De  la  partie  de  TEst , 
jolie  brise  et  beau 
temps;  un  assez  grand 
nombre  d^oiseaux. 

!E.  qu.irt  N.  E.  Brises 
fraîches  ,  un  assez 
grand  nombre  d'oi- 
seaux. 

De  la  partie  de  l'Est , 
brise  fraîche  et 
nuages  passngcrs 
peu  d'oiseaux  ,  ex- 
cepté dos  hiron- 
delles de  mer  et  des 
oiseaux  d'œuf. 


29,88, 


I! 


;i 


Tome  IF. 


""W" 


sBsa 


8 
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SUITE    DE   LA    TABLE    SIXIEME.  -^ 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte^  depuis  les  Isles 
de  la  Société  jusqu'à  Vlsle  de  Noël, 


1 


Epoque. 


»777- 
Dec.  21 

23 
24 


Latitude 
Sud. 


TiOngitude 
Orientale. 


2-L 


o  34  S. 


o  45  N. 


2| 


203 


202    57 


202  38 


!  . 
202    33 


25 


26 


202    34 


Déclin. 
Est. 


5  44 


D- 
(6 

i 


«) 
1 

o 

5 


Vents  ,  état  du  ciel 
et  remarques. 


6  49 


6  20 


824 


81 


82 


83 


79 


80 


Pouce*.      „  «■,„_, 

■  E.  quart  N.  E.   Vent 

modéré  et  quelques 
29,91^  ond^;     un      petit 
nombre       d^oiseaux 
d'œuf. . 
'  E.  brise  fraîche  ctbeau 
29,  93)   temp5;  frégates,  hi- 
rondelles de  mer  cl 
oiseaux  du  tropique, 
^ent    modéré    et 
3o   07^    beau  temps  ;  un  assez 
nombre    d'oi- 


!E.  Ven 
beau  t. 
grand 
seaux. 
ÎE.  S.  E.  Ve 
VIsîe   de 
montroità 
Est ,  à  qUi 


Vent  modéré; 
lYoël    se 
iàl'Est-Sud- 
quatre  milles. 
[  De  la  partie  de  TEst , 
jolie  brise   et  beau 
^9»  99^   temps  ;     nous    lou- 
•voyâme»  p.ir  le  tr» 
vers  de  l'Isle. 
;De  la  partie  de  TEst 


3o,  09 


wm 
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VOCABULAIRE 


DE  LA  LANGUE  DES  ISLES  DES  AMIS. 


Isles  des  Amis. 

"Ve  iàine, 

Maiee , 

Fukkatou , 

Woa, 

My,  fogge, 

Attahoa , 

Koehaa  ou  Kohaeea? 

Magoo , 
Le  laiee , 
Hou, 
Moree , 
Oraee , 
Hobba , 

Koajee  ou  Kaoojee , 
K.oeea , 
Amou, 
Horo,  horo, 
Ongofooroo , 
Gênai  ou  geefai, 
Kato, 
Egeeai, 

Fooroo  ou  fooloo , 
Fooee  vy, 
Tooa  vy , 
Fooloo  ,    fooloo  , 
matta , 

Tome  IF. 


MAI,  etc.  1777. 
I 

Francois* 

Une  femme 

Fruit  à  pain. 

Echange. 

Admiration. 

Son.  • 

Grain  de  verre ,  collier* 

Qu'est-ce  que  cela  ?  quel  est  le  nom  d€ 

cela  7^ 
Donnez-moi. 
Bien. 
Prenez  ici. 
Shaddeck. 
Faites-moi  présent. 
Une  espèce  de  banane. 
Fait ,  achevé. 
Oui  ,  cela  est  ainsi. 
Tenir,  être  en  possession. 
Un  mouchoir,  un  torchon. 
Dix.  • 

La  et  cela. 
Un  panier. 

Une  natte  quHls  portent  sur  les  reins. 
Poil,  cheveux. 
La  jambe. 
Partie  supérieure  du  pied. 

Le  sourcil. 


'il 


ir 


Il 


66 

'  Isles  des  Amis, 

Emamae , 

Evatla  vatta, 

Eboore, 

Etooa , 

Erongootoo ,        * 

Elelo, 

Edainga , 

Eraimoo , 

Evae ,  veene , 

Too, 

Yakka,  vakka, 

Hekaite, 

Tareenga, 

Horo, 

Kouta , 

Fangoo ,  fang'oo , 

Mottoo ,  « 

Koooma , 


Taffa, 

Kowy, 

Koomoo ,  koomco , 

Peeto, 

Eco, 

Etarre , 

Hengatoo , 

Efangoo , 

Eanoo , 

Etoogee, 

Etooee, 

Efeelo , 

Haro  ou  haie , 

Egeea , 

Eky, 

Evagoo , 

Ma  matta , 

Egeea , 

Enof ba ,  haioo , 

Etoo , 

Mamao , 
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Francois. 

line  espèce  de  banane,    ' 

La  poitrine. 

Dito.  »'■:       n»    •        .,    -        • 

Le  dos,. 

Les  lèiTes. 

La  langue, 

La  auiise,        ' 

Les  hanches. 

L'aisselle  du  bras. 

Le  doigt. 

Le  côté.  •* 

Le  ventre.  * 

L'oreille,  ' 

Essuyer.  '         ' 

Toucher  ou  frapper  avec  deux  bâtons. 

Une  Jlûte. 
Briser. 

Marques  circulaires  produites  par  le 

feu. 
Boursoi^ures  produites  parle  feu. 

Les  joues. 

La  barbe.        »"  -j  ,   - 

Le  nombril. 

Le  bas  du  sein. 

Tousser. 

Etoffe. 

Eternuer.  ,  r  -     -  - 

Cracher.  ... 

Battre  ou  frapper,  >  •   . 

Le  coude. 

Petite  corde  ou  fil, 

Vas^  vas-t-en,  \  ■ 

La  gorge.  - 

Manger  ou  mdeher, 

Egratigner.  i  .  , 

Laissez-moi  voir. 

Le  col.  ^ 

Un  siège,  ,  ,    .    .\\    .         ; 

Se  lever. 

Bailler. 
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67, 


r  <ti 


ïstes  des  Amis, 


igooroo , 


flhapee , 

Moe  ou  mohe , 

Tanj^ 

Ekatta , 

Akka, 

Feedjee,        ,    .    ,' 

Dkakava, 

Eeoho, 

Epooo, 

Etoile, 

Maalava, 

Haila, 

Oooo, 

Tafia, 

Moevae , 

Eeegoo , 

Mapoo, 

Aipa, 

Ainga, 

Eyaika, 

Koorooo,  kooroo, 

Ekoopamea,  chee- 

lee, 
Efooo, 

Aiee, 

Emaimeea  ou  inee- 

meea, 
Eneeoo , 
Eoono, 
Enoo , 
Afooneema , 
Moemoeea, 


Pooa,  tareenga, 
Kahoo ,  hoonga , 
Atoe  faire , 
Etovee, 


FjMnçois. 

Une  boîte  ou  caisse. 

Dormir.      »     ,   . 

Ronfler.   • 

Rire.  '         ' 

Donner  un  coup  de  pied. 

Une  chiquenaude.  ' 

Suer. 

Hurler  ou  crier. 

Un  poteau  ou  un  étai» 

Une  hache. 

Respirer.  .     ' 

Haleter.  ^ 

Mordre.  -r 

Couper. 

Le  talon. 

La  queue  d*un  chien» 

Siffler, 

Hameçon  de  pèche. 

Sorte  de  peinture. 

Une  barrière ,  une  balustrade. 

Une  colombe  verte. 


Un  filet. 

Un  foret ,  ou  une  dent  de  requin  qui  en 

tient  lieu. 
Un  éventail,    ,  ,.,>  pj' 


:,.;t   <"; 


■'■»JX 


Un  roseau  ou  un  petit  tuyaU, 

Une  noix  de  coco. 

Ecaille  de  tortue. 

Un  ceinturon. 

La  palme  de  la  main. 

Cérémonie  qui  consiste  à  mettre  le 
pied  d^un  autre  homme  sur  la 
tète,  à  tourner  la  main  plusieurs 
Jbis  ^  etc. 

Espèce  de  banane.  \  '   ,  ,  ^5* 

Un  trait  ou  roseau.  ^  »  , , ,    p 

Le  toit  d'une  maison*  '    ,/  .L/f 

Une  massue,  '  j  v 


ii 


% 
m 


Mi 


\'Û 


%-A 


S 


ï 
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Isles  des  Amis.  w^     v François. 


Dmainma  ^ 
Eao, 
Tehou, 

Keeroo,  .    . 

Laoo  varee , 
Laoo  noa , 

Poooree, 
Maheena , 
Fukkaiitanne , 
KafTa, 

Heegee , 

Togoo , 

Felooa,  tagee^ 

Vevaile, 

Tollo  tolla , 

Eooma , 

Fooo,       .      .     , 

Atoo, 

Eppallo, 

Elafo, 

Haaile, 

Basile  atoo , 

Haaile  my, 

Elooa , 

Matangee, 

Mamma  oU  mâniilia 

reeva , 
Tahee , 
Paho  paho , 
Hakaoo  ou  toree, 
Ehoreeoo , 
Bdoloo  booloo, 
Fanna  ûu  fanna  to- 

oeeoroongo , 
Toula , 
Tamadje, 
Tangee, 
Elango, 


Un  dnneau.         -  ■     '  ,  '    ^ 

Un  chapeau,  •  'j, 

Cent. 

Mille.  :•  '  * 

Vix  mille.    >''    '" 

Cent  mille  ^  ou  le  plus  grand  nombre 

if  u' ils  puissent  compter. 
Nuit  y  ténèbres.  "'    '  '  ' 

Un  mois. 

Etre  assis  les  jambes  croisées. 
Un  cordage  ou  Une  corde  de  bourre  de 

coco.  ,  ^ 

Elever.    *  ",  '         .t 

Abaisser.  ^ 

Attacher. 
Détacher. 

Enveloppé  dé  la  noix  de  coco,  ,; 

L'épaule. 
Unclou  {de  £er). 

Donner.  .  •  ,        ' 

Un  rclt.      ."  .  , 

Jeter.  ,  .    f 

Aller.  '         '^  .  , 

i5"e/i  aller. 

Venir.  ^ 

Avoir  envie  de  vomir,        .  •        ' 

yent.  .     '  ; 

.7  ^      *  " 

'  *'  -  •  '.  t 

Lumière, 

La  mer,  .  ■,' 

Pagayer. 

Bois,  Un  arbre, 

Vuider  Veau  d'un  batçau. 

Une  voile. 

Un  miît.         '\r^  , . 

Un  croc. 

'Un  enfant,       ^  '    " 

Pleurer.  ,  !•  * 

Une'moucfie. 


I   i 


..'iA 


'  r 

■  :A. 
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^9 


■  ■  ■  i  1  . 

...    O 


nombre 


mrre  de 


■  V 


'.■',"'ri. 

'':>■■  (A 
1^- 


'^r.) 


'J. 


.       TABLE  SEPTIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  Vlsle 
de  Noël  jusqu'aux  Isles  Sandwich. 


Epoque. 


Vents,  élat  du  ciel 
et  remarques. 


2q,  37;  tst  .."Sud   Est.   Vent 
(    frais. 

I  ^^  '*  pavtie  de  l'Est, 
Jiy/<    ^eut       modéré       et 
pluie. 
29,  goJDilo.  Brise  modt're*e, 

*    et  beau  temps. 
20   qo^Dilo.    Vent    léger   et 
C    petite  pluie. 


De  la  partie  de  FEst, 
jolie  brise  et  pluie ^ 
nous  vîmes  des  oi- 
seaux et  des  bois 
flottans 

Dito.  Vent  modéré 
et  pluie;  un  fort 
courant  portoit  au 
Nord-Est. 

Dito.  Légers  souffles 
de  vent  et  beau 
temps. 

E.  N.  E.  Jolies  brises 
et  ondées,  et  quel- 
ques oiseaux. 

De  la  partie  de  TEst, 
brises  légères  et 
beau  temps  ;  nous 
vîmes  une  tortue. 

E.  N.  E.  Jolies  brises 
et  beau  temps  ;  nous 
vîmes  plusieurs  tor- 
tues et  des  oiseaux. 

N.  E.  quart  E.  Brise 
fraîche  et  beau 
temps 


=tf 


I 

I 


' 


I 


SO 
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SUITS   UI    LA   TABLE    SEPTI^MI. 

Route  (le  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  l'Isle 
(le  Noël  jusqu'aux  Isles  Sandwich, 


É, 


poqiie. 


1778. 
Janv.  i4 

i5 

»7 


18 


¥■ 


Latitude 
Nord. 


i5  58 
17  4o 

30    25 


il 


X2\ 


Longitude 
Orientale. 


Dëclio. 

.Eat. 


aoa 


/ 

« 

8 


201  29 
200  58 


aoo 


38 


/ 


200  4i 


»9 


21  5o^ 


200  Ci^ 


H 

i 


78 

79i 
78 


77 


79 


§ 


Vents,  étal  du  ciel 
et  remarques. 


N.  E.  quart  E.  Vent 
frais  et  ondées. 


3o,  00  I  E.  N.  E.  Dito,  dito. 


3o,  i5 


\  l'une  noua 
J  N.  N.  E. 
f  et     Tautr 


3o,  loi^;  E.   quhrtE.  Vent 

^     ''X    Irais  et  pluie. 
3o,  o3  I  E.  N.  E.  Vent  frais. 
'  De  la  partie  de  TEst 
petit  frais    et   beau 
temps  j  nous  décou- 
vrîmes   deux   Isles; 
nous  restoit  au 
demi-Est, 
'autre     au     N. 
quart  N.  f     'emi-O. 
, Variable.  'es  lé- 

gers et  ï  >mps  \ 

les  extrémités  de  la 
seconde  \»\e  se  mon- 
troient  au  N.  sept 
degrés  O.  et  au' 
N.  quartre- vingt-un 
degrés  O.  ;  nous 
étions  par  le  travers 
de  la  côte,  et  à  en- 
viron deux  lieues. 


3o,  ai 


1   '-    t 


11 
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SI 


TABLE  HUITIÈME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte  ,  depuis  les  Isles 
Sandwich  jusqu'à  l'Eotrée  du  Roi  George  ou  de  iVoo/A:a ,  partie 
de  la  côte  occidentale  à' Amérique. 


Epoque, 


1778. 

Fév.     2 
3 


>  :  '.I.    t^ 

,  .:,r. 


Latitude 
Nord. 


5 
6 

7 
8 

9 
10 

11 

12 

'\Z 
i4 

i5 


21  56i 

23  1 

24  3i 

26  7I 

27  4i| 

2856 
^o  18 

3o  ?9 

1'   fVÎ 

31  2l| 

3o  58 

3o  i3 

i  y. 
3i  21 

3i  35 

32  2()< 


Longitude 
Orientale. 


«  / 

199  3o 
»99  37 

199  26 

»99  44 

200  19 

200  6 

201  3 

202  5 

203  i4 

205  22 

206  19 
206  0 
2o5  59 

2o5  24 


Déclin. 
Est. 


1121 


12    10 


16    59 


•     •     • 


M       4 


•  •  • 


H 

cr 

n 

B 


u 

a> 

o 
S 


Poucai. 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarquen. 


77* 
78 

76 

77^» 
79 

ik 

63 
58 

5o 

59! 
62i 

59 


!ue 


De  la  partie  de  TEst 
~  rises     fraîches     et 
heau  temps. 
3o,  l3  I  Vent  modéré  et  pluie. 

(E.  quart  N.  E.  Brises 
fraîches,  pluie;  nous 
traversâmes  le  cla- 
jpotage  d^un  courant. 

3o    21  ï^'  ^''^"^  ^*'*'''  *••  hoau 
'     '  l    temps. 

r  De  la  partie  de  l'Est , 

3o,  29/    jolie  hrisc,  et  de  la 

\   pluie  par  intervalles. 

_  (Dite.  Vent  modéré  et 

3o,  20|    ondées. 

Dito.'  Brise  fraîche  et 

beau  temps. 

/S.  S.E.  Brise  légère  et 

30,27]    petite    pluie;    nous 

'    vîmes  un  grampus. 

3o   3ii^a'''»hle.Ventmodéré 

'        l    et  ondées. 
_      j.    f  De  la  partie  du  Nord , 
3o,  oil    Yent  frais  ,  air  froid 
et  ciel  nébuleux. 

Vent  frais, 
ébuleux  et  on> 


3o,  26i 


_      .    f  N.  N.  E. 
30,*2J    cielnéb 

l   dées. 
3o,5l(E.N.E.  Vent  modère 


et  ciel  irès-sonibre. 


r       //»  i  N.  E .  Brises  légères  et 
'  *     *   ciel  nébuleux. 

ÎN.  E.  quart 
légères  e 
de  pluies} 
oiseaux. 


N.  E.  quart  E.  Brises 
et     ondées 
quelques 


■b'*.        '     ' 


r-maw^».>-»i  n'j'  ».w 


!i 


1:1 


I' 


m 


.1 


f 


*> 


nu 
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SUITE   DE    LA    TÀBIE    HUITiËME. 

Route  4©  l^  Résolution  et  de  la  Découverte^  depuis  les  I'}'^ 
Sandwich  jusqu'à  l'Entrée  du  Roi  George  ou  de  Nootka ,  pari! 
de  la  cote  occidentale  d'y^/yt^r/^Me,  .  ,  '  ,    ; 


Epoque. 


Latitude 
Nord. 


1778. 

Fév.  16 

-À    .^  !  > 
18 

•i  '.;•.:•■  . 

20 

ai, 

32 
23 


33  47' 

34  56 

36  28 

j 

37  M 

38  74 

39  60 

40  184 
4t  6i 


Longitude 
Orientale. 


24 

4i  441 

,' 

it 

a5 

42  3ii 

26 

43  17 

"  't.. 

M'              -    ' 

43  48 

28 

44  17! 

o  / 

2o5  24 
2o5  24 

205  59 

206  16 

207  3i 
209  4» 
212  i4 
ai4  59 

2:7  10 


219     5" 


222    11 


224  55 


226    22 


Déclin. 
Est. 


3      6 

6  4i 

7  2 

7  36 

8  59 


20  33 


H 

0" 
fD 

5 


fcd 

o 
3 


57 
58 

55i 

,56| 

56| 


55i 


56 
53 
54 

56J 


5i! 


'.9 


49^. 


pouces, 

00 


hingoo 

i)âila  ; 

ipuko 
tpooui 


Yents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


»40<    vent 


De  la  partie  de  l'Est 
t  modéré  «t  cii 
nébuleux. 
3o,  46<Dilo.  Vents  légers 
'    ciel  nchuleux. 
çEst-lNi  rd-Est.  VenI 
3o,  58  j    modéré    et    ciel  né 
'    buleux 

{  Est  -  Sud  -  Est.  Vcm 

3o,  59  J    modéré  et  quelquci 

ondées. 

f  De  la  partie  du  Sud 

5p,  48]    ■vents  légers  et  beat 

^   temps 
<7      ^e  iDito.  Jolies  brises  el 
'         l    ciel  néb.ulcux. 

C  S.  S.  E.  Vents  frais  el 
00,  20^   beau  temps. 

Dito.  Joli  frais  et  cie 
rosée     très 
forte. 
^      „    j  Dito.  Joli  frais  et  cie 
^0,ôy^    brumeux 

S.  E.  quart  S.  Vent  mo- 

et    ciel    brii- 

nous    trou 

Tiimes    un    morceau 

de  buis     sur    notre 

route. 


,  uito.  J^ 

>Q,35)    cla»-  7 
t   forte. 

,      „    i  Dito.  J( 

*Of^7\    brume 

S  S.  E.  qui 
déré  I 
meux'; 

1^ 


JO,  ÔI 


I  S.  S.  E.  Brise  fraîche 

I    et  ciel  nébuleux. 

'S,  E.  quart.  S.  Brise 

fraîche    et    ciel  né 

3o,  29 J    buleux;  nous  trou- 

■viimes       une      plus 

grande    quantité  de 

bois. 

3o    i5i Dite.  Jolies  brises  ci 

'        i   ciel  nébuleux. 


7 

Doec, 
ippeep» 
[fonno 
aia, 
lahee  i 
oeea , 

clee, 
i\vo, 
emadi 

ee  oi 

alae , 

Hoong 

"■akka] 

takuU 

amoc 

l^oe, 


Koal0( 
Mogo . 
Toute 
Matte 
Moehi 
Veena 
Tougj 
Ai  (/< 
Tatni] 

Eeeki 

Halo. 
Heng 
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\Ues  des  Amis,  François, 

puis  les  /'^"Ajingoo  ,  toolaiee  ,     Un  oiseau  du  tropique 


^ 


wotka 


pari« 


Ints,  état  du  ciel  i 
I  et  remarques. 


la  partie  de  l'Est] 
Jnf  modéré  «t  cid 

buleux. 

3.  Vents  légers  e| 

îl  nchuleux. 

-IN.rd-Esl.  Venj 

)déré    et    ciel  né-l 

lieux. 

-  Sud  -  Est.  VcdJ 

)déré  et  quelque! 

iiées, 

la  partie  du  Sud 
nts  légers  et  bea 
nps. 

o.  Jolies  brises  el 
él  néb.uleux. 
ï.  E.  Vents  frais  ei 
tau  temps, 
a.  Joli  frais  et  cie 
lir  ,  rosée  très 
rte. 

î.  Joli  frais  et  ciel 
umeiix. 

.quart  S.  Vent  mo- 
re et  ciel  brii- 
■ux";  nous  trou- 
îies    un    mcrceau 

bois  sur  notre 
Ue. 

.  E.  Brise  fralche| 
nél  nébuleux. 
'<•  quart.  S.  Brise 
iche    et    ciel  ne' 
eux  ;  nous  trou 
lies       une      plus 
ude    quantité  de 
s. 

.  Jolies   brises  ci 
nébuleux.  1 


|)alla  ,' 

jpukou , 

epoona , 
[ojotto , 

eaakka, 

a'io,  . 

Doee ,      ■  , 
Ippeepeege, 
ijunno , 
iaia, 

lahee  maia , 
(oeea , 

«olee,        * 
llwo , 
femadoo, 

lee  ou  Ëekaee , 
Laiae> 

Oloonga ,         •     ' 
fakkabou , 
lakuUa, 

^amooa , 

[oe,  .    '  ■  • 


oaloooo , 
iMogo, 
iTouiou , 
iMatte  laiva ,  '    . 
iMoeha , 
IVeenaga , 
Tougge  my , 
Al  {long)  angrily, 
ITamma.,      ,-.     . 

Eeekoou,  ^v- 

Haloo , 
Hengalo , 


Î-: 


<  'i . 


La  queue  d^un  oiseau. 

Une  aile. 

S'enfuir.  ' 

Se  coucher.  ' 

Une  cage  d* ciseaux. 

Le  roulis  d'un  vaisseau. 

Une  aiguille. 

UneJilL  qui  est  nubile. 

Une  tortue.  ^  '  ' 

Une  chose. 

Donnei-moi  quelque  chose. 

Oui,  cela  est. 

Une  lieuè.  •  •  .■'.'. 

Attendre  un  peu.  '    •  '■'  ,  .',. 

F'iendrai-Je  ?  f      '  '' 

Non.  c-  '■'      ~^'^■^- 

Une  poule  ti'eau  bleue. 

Une  escabelle.  .  ^ 

Natte  sur  laquelle  on  dort.        ■  '"   '  - 

Un  parfum  agréable,  une  chose  d'une 

bonne  odeur.  '        j  * 

Sentir,  sentir  cela.  ■  -'' 

C'est  ainsi;   Koe   taaa  signifie  c'est     ^ 

bon  à  manger;  Koe  maiee,  «w/a  est 


t' 


►  '■- 

^' ..• 


utile. 
Un  martin-'pé'cheur. 
Un  lézard. 

Une  corde,        ''■  "       ^ 

Mort.  ■     '^  «  ' 

Plus. 

Beau  ^  charmant  ^  merveilleux. 
Apportez  ici. 

Non.  ' 

Petit  garçon  ,  homme ,  ami ,  en  parlant 

de  quelqu'un. 
Je  suis  ici  (en  répondant  à  quelqu'un  qui 

appelle  \ 
Aller ,  s'en  aller. 
Loin ,  fort  loin.  *     • 


m 


à 
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Isles  des  Amis,   -,  François.       ■    ,.  - 

Eafee  ou  Eafoi ,  Louer.    ,    .        ' 

Yehaeea ,  Une  interrogation ,  Qu'est  K:ela? 

Kohaee  koa  ou  Ko-  , 

wy koa ,  Quel  est  votre  nom  ?  ^  « 

K.oveeoMKoveeeea,  Mauvais.        .     . 

Bongee ,  bougée ,  Demain. 


Peepee , 
Ghenna , 

Geelee  ou  geeree , 
Etchee , 

Taha  pai ,    ,    ^  \ 
Totto, 
Roatoo , 
Whakae , 
Whakae  my ,         ' 
Arooweevo , 


Ues  di 

ola, 

looafee 

«ai, 

Ifooa, 

laloor^' 

tavaa . 


Aingy, 
Eeegee , 
Eatooa , 
Abo, 
^Any,     ^. 
Elangee , 
Elaa, 
Ao, 
Jeela , 
Laa, 

Falle  wakaeea , 
Face, 
Tallafoo,  .    v 


V. 


yi-,U\  -iO 


Goolee , 

Talta, 

Taia, 
Oolee , 


■,\';.5 


Une  paire  de  ciseaux. 

C'est  un  ami  ,  vous  dis-je;  enten 

vous?  .  „  ., 
La  peau.  ^. 

Peler  une  noix  de  coco. 
Une  chose ,  comme  un  jour,  etc. 
Sang. 

Jrai-je  ?  4t. 

Regardez    examinez. 
Laissez-moi  examiner. 
Au-dessous  ;  laisser  tomber  une  con 

ou  descendre  à  la  hanche  d'un  v\ 

seau  pour  commercer. 
Large  coquillage.  i"' 

Un  Chef.  ,  . 

Dieu. 

La  nuit ,  le  soir. 
Présentement  ^  tout  de  suite. 
La  peau. 
Le  soleil.       \\     ■ 
Nuages.  '  •  '  • 

Vergue  d'une  pirogue.         * 
Une  voile. 

La  cabine  d'une  grande  pirogue. 
Jouer. 
L'end  oit  où.  l'on  Jail  le  Jeu  sur  U\ 

grande  pirogue. 
Une  espèce  de  vindas   avec  lequelï^yng^ 

fabriquent     les    cordages    de    /««aagoi 

voiles.^  laheei 

Une  écope  pour  vider  Veau,  d'une  fleeleei 

rogue,  lonoos 

Blanc.  t    lobai 

Noir.      '     .  .  i 'n 


^jeela , 

iDiahee 

ee  ou 

leeatta 

ingame 
bain( 
io, 
le, 
tooa , 
utny, 
y ,  avi 
talia 
kaika , 
pkaa, 
kae , 

mOf 
nooa  < 
eoo, 

ooni( 
olo, 


nga, 


mm 


'      APPENDIX,   N."  III. 

%les  des  Amis.    -  Francois. 


^est'cela? 


«.la, 

looafee , 
leai, 

jlboa ,  ^ 
laloonP, 

Ittvaa , 


>t 


iis-je;  cnfc«dMjeela, 


jour,  etc. 

m 


- 1 

inahee, 

lee  ou  Eeke ,   ■ 
ieeatta , 
Ingameeme , 

•bainga, 

mber  une  corMLQ 
anche  d'un  •vaRtooa 

l7",ava,oMgov7, 
),  talia,  pai, 


suite. 


laika , 
paa, 
toge, 

bno. 


linooaouKaeenga^     Terre. 


Rouge.:*  '  '  ^  ?     . 

Fumée^  :^  ,         '  ^ 

Espèce  de  natte  serrée.     '  '     ^   '"  '  ■* 

Boutons  sur  la  peau, 

Haut ,  montueux. 

Mouvement  de  la  main  en  dansan  t. 

Un  chapeau  ou  bonnet  qu'ils  portent 

afin  de  se  garantir  du  soleil. 
Un  long  bambou  qui  sert  de  ligne  de 

pèche. 
Une  chose.  '       '^         ' 

Peine ,  douleur.  *       '  '^    •'  " 

Petit ,  mince.  .    '   .     . 

Un  miroir.  ' 

Une  vessie.  '  -  ' 

Unfilet  de  pèche.  • 

Au-dessous ,  par-dessous. 
Raser.  *  " 

Un  parent.     ' 

Pagayer  ou  ramer.  '  * 

Un  havre  ou  un  mouillage.        -  '        y 
En  un  jour. 

Une  grosse  chauve-souris.  '  *     '*' 

Un  perroquet. 
Marques  sur  la  Joue ,  produites  par  des 

coups. 
Cacher  une  chose. 


pirogue, 
le  feu  sur  w 


leoo, 

oomoo , 
[)olo, 


anga ,  mangatei , 
ainga, 
aagopna , 
aheena , 
l'eau  d'une  f  eeleeamoo, 


avec  lequel  i 
dages    de    lew 


V  c. 


mooaboU) 
obai, 


Un  palmier  qui  porte  des  grappes  de  pe- 
tites noix. 

Une  espèce  grossière  de  bananes. 

Un  pot  ou  vase  de  terre  en  forme  de 
globe.  '         , 

Un  grand  poisson .,  étoile  bleue ,       *   '  ' 

Une  autre  espèce  de  perroquets    .   "    .    t' 

Plein,  estomac  rassasié.  ' 

La  lune. 

Un  secret. 

Une  terre  d'abondance. 

Une  chanson. 


!'i 


m 


ê 


73 
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Isles  des  Amis, 

Foolehaioo , 

Pailoo. 

Kulle ,  vel*v;'e , 

Fageeta, 

Gooman 
Agoota  ooLibo , 
Oomoo , 
Ëadda , 
Mattabaa , 
Togga, 

Koheeabo , 

Faa, 

Tangataou  tangatta, 

Talieip'  , 

Onne ,  onoe , 

Pai, 

Ea, 

Toee, 

Mafaee , 

Kappe, 

Ongo ,  ongo , 

Gooholia, 
Mai ,  kawaia , 
Mai,  Ëvaheeoo, 
Kaeenga , 
Fya  ooka , 
Woee , 
Koeee, 
Waggee  hou , 
Bai, 

Laika^  laika, 
Ooo, 
Feengafee , 
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Francois. 


L'oiseau  vfird  à  cordon. 

Une  cuiller. 

Une  grosse  araignée  blanche,  qui  a 

pattes  brunes  et  blanches, 
La  cérémonie  du  baiser^  etc.fBorsgu't 

fait  une  nouvelle  ci  nnoissance. 
Un  rat. 

Mettre  quelque  chose  dans  un  Jour, 
Un  Jour. 
Un  sentier. 
Une  porte. 
Gros  hdton  qu'on  place  derrière  lapo. 

et  qui  tient  lieu  de  barrière. 
La  plante  du  mûrier  papier. 
Le  palmier  appelé  Pandanus. 
Un  homme. 
Un  enfant. 
Sable  blanc. 
Mûr,  viel. 

Une  haie  de  bambous ,  etc. 
Le' bois  avec  lequel  ils  construisent  leu 

pirogues. 
Nids  de  guêpes  placés  dans  la  cosse  du\ 

plante. 
Une  grosse  racine  déforme  cylindriqu 

qui  est  bonne  à  ma  ger. 
Un  petit  palmier  qui  croit  jusqu'à  h 

pieds  déhauteur. 
Il  est  parti,  on  il  s' est  enfui. 
Prendre ,  emporter  quelque  chose. 
Laisser  quelque  chose. 
Terre ,  ou  à  proprement  parler  la  cétt 
Un  cimeUère. 
Terme  d'admiration. 
Un  éventail. 
Laissez-le  seul. 
Grand. 

Bon.  , 

Une  écrevisse. 
Une  natte  noire  et  blanche. 


ans  la  cosse  dul 
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SUITE    DE    LA    TABLE    HUITlinr. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte  ,  depuis  les  Isles 
Sandwich  jusqu'à  l'Entrée  du  Roi  George  ou  de  Nootka,  partie 
de  la  cote  occidentale  d'Amérique. 


Époque. 


1778. 
Mars.   I 


Latitude 
Nord. 


4449 

44  54  , 

44  32| 
44    5 

43  45 

44  10 


Longitude 
Orientale. 


0    / 
228   2 

228  i4 

229  7 
23i  8 

232  4^ 
234  20 


7  44  33i 


8 


Déclin. 
Est. 


»  f 
2D  17 

18  /^3l 


235  28 


44  27I  235  21 


943  55 


10 


11 


43  40 

43  44 


234  44 

234  47 

235  21 


17  32l 


H 

(9 


o 

49-L 

44^. 
46| 

5o 
48| 


es 

u 
o 
3 


Vents ,  état  du  ciel 
et  remarques. 


S.E.  quart* E,  Brise 
modérée  et  ciel  né 
buleux. 

•  Yariable.  Soufflet  lé- 


Pouces. 
3o,  21 1 

3o,  33<    gers   et,  ciel    nébu- 

'    leux. 

f  Nord-Nord»Est.  Jolies 
3o,  34)    brises  et  ciel  ncbu- 

^   leurf. 

3o,  ooi  N.Vcnt  frais  et  nuages 
(   passagers. 

29,86| 


.i 


17  43 


47l 

43i 
44i 
42i 


38i 


De  la  partie  du  Nord, 
vent       modéré       et 
nuages  passagers. 
N.  O.  Vents  légers  et 
j   brume;  nous  \tmes 
291  9" \   des     baleines,     des 
/  veaux  marins  et  du 
'    bois  flottant. 
'Delà  partie  du  Nord, 
souffles     légers      et 
.beau  temps  ,■  la  côte 
3o    2  7s   ^Amérique  se  mon- 
'     '^  troit  du  Nord-Nord- 
Est    au    Sud  -  Est  - 
demi -rumb- Sud,  à 
huit  lieues. 
(De  la  partie  de  l'Ouest, 
^^t  '7j    rafales  et    pluie  par 
intervalles. 
O.    N.    O. 


fU.    «.    O.    Rafales, 

00,  1  2  j   grêle  et  pluie  par  in- 

tervall»»- 

CO. 
29,  9H    rlî 

*    et 


tervalles. 
O.N.O.  Ciel  très-va- 
riable ,  grêle  ,   pluie 
et  pluie  neigeuse. 
iN.  O.  Ciel  variable, 
29»  7**  l   grêle,  pluie,  etc. 


■  I    ir    .11    .  .m.  n 


î 

I 


i, 


;i 


I 
II 

i 


t 

I 

I 


â?4 
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SUITE   DE    LA    TAKLE    HUITIl^HE. 

Boute  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte ,  depuis  les  Isles 
Sandwich  jusqu'à  l'Entrée  du  Roi  George  on  de  Nootka^ 
partie  de  la  côte  occidentale  à'^rimérique. 


Epoque. 


1778.. 

Mars  la 


i3 
j4 


i5 

16 

>7 
38 
»9 


Latitude 
Nord. 


o        / 

43     6 

42  4? 

43  -17' 


Longitude 
Orientale. 


o    ' 
;i55  o 

235  27 
233  43 


42  46^  a3i  45 


43    4 


45  56 


232  45 


235  52 


44  Soi  234  8 


44  56 

4îî  3oi 


2\  54  5l 


22 


47  23 


233  58 

234  6 

234  8 

235  5 


Déclin. 
Est. 

H 

2 
3 

0 

0       / 

•       •        • 

38- 

•         •        • 

4o 

•        •        • 

4ii 

•        «        • 

46 

*         •        • 

47 

•        •        • 

46i 

•         •        • 

46| 

J7  52 

46* 

•       •      • 

49i. 

•      •      • 

45i 

•      •      * 

44* 

►1 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


Pouces. 

{De  la  partie  deTOuest, 
vents  très  -  forts  , 
grêle,  pluie  et  pluie 
neigeuse. 
JN.N.O.  Vents  frais  et 
3o,  l6«  ciel  nébuleux,  n(' 
\  et  pluie  neigeuse. 
1  DelapartiedeTOuest, 
29)  86 J  rafales,  grêle,  pluie, 
I  et  pluie  neigeuse. 
N.  O.  demi  N.  Vents 
forts  ,     rafales     de 


3o,  o4< 


neige    et    de    pluie 
neigeuse. 

{Nord  -  Ouest.    Vent 
modéré ,  un  peu  de 
pluie. 
I  Ouest- Nord -Ouest, 
Vent  modéré,  un  peu 
de  pluie. 
e  De  la  partie  de  l'Ouest, 
3o,  O  7  )    Vent  modéré,  un  peu 

^   de  pluie. 
T      ?    C  Variable  Vents  légers 
'       <    et  le  ciel  en  général 
V  néb'.  " 


Jeux. 


00. 


l7)Dito.  Vents  légers  et 


ÎDi 
ci 


3o,  00< 


beau-temps 

Dito.  Vents  légers  et 
ciel  nébuleux  ,  un 
peu  de  pluie. 

Dito.  Vent  modéré , 
ciel  presque  tou- 
jours nébuleux  ;  la 
terre  se  monlroit  du 
Nord  -  quart  -  Nord- 
Ouest  à  TEstrquart 
Sud-Est. 


3^ 


its,  état  du  ciel 
t  remarques. 


partie  de  rOuest, 
:s  très  -  forts 
Sj  pluie  et  pluie 
cuse. 
O.  Vents  frais  et 
nébuleux,  neige 
uie  neigeuse, 
partie  de  rOuest, 
es,  gréle,  pluie, 
uie  neigeuse, 
demi  N.  Vents 
,  rafales  de 
i  et  de  pluie 
euse. 

-  Ouest.    Vent 
fré,  un  peu  de 

-Nord -Ouest, 

modércj  un  peu 

uie. 

»artie  de  l'Ouest, 

modéré,  un  peu 

uie. 

lie.  Vents  légers 
ciel  en  général 
leux. 
Vents  légers  et 
-temps, 
l'^ents  légers  et 
lébuleux  ,  un 
e  pluie. 
Vent  modéré , 
presque  tou  - 
nébuleux  ;  la 
se  montroit  du 

-  quart -Nord- 
h  l'Est-quart 

i:st. 
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SUITE    DE    LA    TABLE    HUITIJÈHE. 

Roule  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  \e%  Isles 
*ya/ic?ivicA  jusqu'à  l'Entiëe  du  hoi  George  ou  deNootka, 
parties  de  la  côte  occidentale  ^Amérique. 


Epoqi 


ine. 


1778. 

Mars  23 


lia  '  3 


24 


,.,a5 


Latitude 
Nord. 

o        / 

4?  4» 
48  3o 


Longitude 
Orientale. 


Déclin. 
Est. 


H 

(T 
fD 


48      21; 


Jinj    Ter 


27 


.;  2b 


29 


iul  ;  J') 

3o 

«.'-'<   f  -    O'.-v  ■' 


47  56 
-tJ  56 


49  agi 
49  36 


234  17 
234     7 

232    4l 
232    28 

23i  24 

232    12 

233  26i 
233  18 


o        / 

16  u\ 


•       •      • 

19  27 


45 
43 
45 

45 

45 

49 

45^ 


w 

s> 

3 
5 


Vents  ,  élat  du  ciel 
et  remarques. 


Pouces.      T»  I  .    ,  ..^ 

r  Delà  partiedel  Ouest, 

20,85{    venfs    foits   et    ciel 
i   variable. 
Dito.  Vents   frais   et 

3o,  17<      <^*'''  un  peu  varia- 
'     ^  i      ble. 

{Variable.  Vents  frais, 
rafales ,    et   de    la 
pluie  neigeuse  par 
int'irvallfs. 
,  N.  De  la  partie  de  l'O. 
29»  9*  \      rafales,  grêle,  pluie 

^      et  pluie  neigeuse. 
^  f  Dito.  Vents  légers  et 

JO,  121       ciel  nébuleux. 

,  DclaoariiederOuest, 
3o,  l5<.     vfi"t  ^rais    et   ciel 

('     nébuleux. 
T^    .    jDito.    Brises    légère» 
^«''«t      et  beau  temps.^ 

f  Nord  -  Ouest-  quart  - 

3o,  21  j      Ouest.  Souffles  lé- 

'      gers  et  beau  temps. 


^^M(V««  X^V%«Vk 


]• 


Tonie  ir. 


'■H 


!  ■  '  j 

-fi 


'in 
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TABLE  NEUVIÈME. 


.\v": 


iCr-'l' 


*»!. 


Route  cle  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  l'Entrée 
du  Roi  George  ou  de  Nootka,  jusqu'à  l'Entrée  du  Prince 
fVilliam ,  le  long  de  la  cote  .occidentale  d! Amérique, 


É, 


ipoque. 


I  Latitude 
Nbrd. 


Avril  27 

:\     28 


Longitude 
Orientale. 


o   / 

49  39 

50  1 


2951  54 


r" 


3o 

53    22i 

Mai  1 

54  43 

...1     2 

56  5o 

58  17 
58  22 

58  4o 

59  8 
59  27i 

59  11 
59  3ii 


o    / 

33i  3i 

229  26 
226  54 

225  i4 

224  44 
224  6 

222  i4 
220  45 
220  58 
220  19 
219  7 

217  4* 

ii7  o 


DécIiiK 
Est. 


«  I   3 
B 


21  12 

24  19 


24  11 

26  11 

23  lU 

24  26 

22  47 


O 

5i 

53 

441 

451 
44 

43.- 

46 
53 
48| 

47 
524^ 


5ii 

52i 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


Pouces. 

29»  4o)    vents*  foru   et     ciel 


■  De  la  partie  de  TEst , 


29 


épais.. 
r  Sud.  De  la  partie   de 
54 <    l'Est,  grosses  rafales 
^    et  ciel  ) il u vieux. 
20,  38i  ^^^o.  Rafales  et  pluie 
I  par  intervalles. 
rpu  Sud,   vents  frais 
2q,  4o)    *'  pluie   par    inter- 
^   valles. 

o/>   fi«CS"**'  ï^®  '*  partie   de 
^9>^2J   pEst,  joU    frais    et 

ondées. 

3o,  08  J  Est  -  Sud  -  Est.  Vents 

^   frais,  rafales  et  pluie. 

t  Variable.  Vents  frais, 

29«94i    nuages  passagers  et 

un  peu  de  pluie. 

20   ngi  Nord-Ouest.    Souffles 

'^'  *'    l  légers  et  beau  temps. 

_        ^(  Ouest -Nord -Ouest. 

«30,  1D<    Brises  légères  et  beau 

temps. 
3o,  64  J  Variable.  Souffles  lé- 
l   gers  et  ciel  agréable. 

20   06  S  ^^  '*  partie  du  Nord, 
*''  "    i    souffles  légers  et  ciel 
clair. 
2Q   88^  Variable.  Brises  légè- 

*''        »    res  et  ciel  clair. 
20,  86i''^'^o     Souffles   légers 
l   et  beau  temps. 


>ai9  l'Entrée 
du  Prince 
lie, 

ts ,  état  dii  ciel 
;  remarques. 


partie  de  TEst , 
i  forts   et     ciel 

De  la  partie  de 
,  grosses  rafales 
iel  jiluvieux. 
Rafailea  et  pluie 
intervalles, 
ud,  vents  frais 
luie  par  inter- 
s. 

De  la  partie  de 
f  joli  frais  et 
es. 

Sud  -  Est.  Vents 
,  rafales  et  pluie, 
ble.  Vents  frais, 
es  passagers  et 
eu  de  pluie. 
Ouest.  SoufHes 
s  et  beau  temps. 
-  Nord- Ouest, 
!S  légères  et  beau 

iS. 

ble.  Souffles  lé- 
et  ciel  agréable, 
partie  du  Nord, 
les  légers  et  ciel 

ile.  Brises  légè- 
t  ciel  clair. 
Souffles   légers 
au  temps. 
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Isles  des  Amis»  Francois. 


Âingatooeea, 

An, any, 
Hengaloo, 
Falla, 
Mabagçe , 

Âkkaree , 

Na£fa, 


Toa  , 

Etanno, 

Af'ai,  '•    ' 

Otoogoo , 

Marée  ou  marecai , 

Fafa , 

M  amao , 

Meedje ,  meedje , 

Matta , 

Ty  ou  Eiae ,         .^ 

Faitaooo , 


Nafee,  naTee, 
Abee, 
* 
Touaa , 
Fukke ,  fety , 


Joncs  peihts  en  rouge  qu'ils  portent  aw-^ 

tour  de  leur  ceinture. 
Il  y  a  un  peu  de  temps. 
Étoffe  lustrée  dont  ils  s'habiUint, 
Une  natte  épaisse  et  forte. 
Espèce    d'ulcère   qui  laisse  >ie  larges  ■ 

cicatrices. 
Une  escabelle  sur  laqwlle  ils  reposent. 

leur  t/te  quandils  veulent  dormir. 
Un  gros  morceau  de  bois  tie  forme  cy-m  j| 

lindrique ,  sur  lequel  il  y  a  uneftssurp. 

longitudinale  f  et  qui  leur  sçrt  dejam-^ 

bour. 
Une  pique*  ^  ■ 

Enterrer.  ^  .:  v     î 

Grand, 
Fini. 

Bienfait,  sorte  d'acclamation. 
Porter  quelqu'un  sur  le  dos. 
Grande  distance ,  éloigné. 
Boire  le  suc  d'une  noix  de  coco» 
Le  visage. 
Excrément. 
Espèce  de  poivrier  dont  le  suc  est  très- 

acre. 
Espèce  de  natte  blanche  ,  très^belle. 
Une  maison  dans  laquelle  on  se  retire 


)f 


f  ^ 


Tooa  ou  Tooaeea , 
Fakkatooa, 


pour  dormir. 
Bonnet  carré.  • 

'Donner  quelque  chose  gratis  ■  ou  pajr 
amitié.         "  ''  <  '■  '         ■  '"": 

Un   domestique  ou  une  personne  d'un 

rang  inférieur. 
Geste  de  défi ,  qui  se  fuit  fin  frappant 
d'une  main  le  pli  du  coude  de  l'autre 
bras.  i         - 

Kaeehy a  oi/ kaeehaa,     Un  voleur,  ^    ° 

Fooloo,  Une  plume.  '  '      i-      ■ 

Moojeekakka ,      r       Un  panier  de  bourre  de  coco  et  de  grains 
*  "     '  >       blancs,       '-  •  ,      - 

Tome  IF,  k 


iiîi 


ii- 


It 


UE 


I 


i  » 
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« 

Isles  des  Amis,  .     '■  ;  François.     »v.,a.  V«i 

Un  arbrisseau  odoriférant  qu'on  plante 
';.>  >  ^"  près  des  fyatookas. 

Dérouler  une  pièce  d'étojps.     y  ' 
*     Aucun ,  point. 

Serrer  on  fermer ,  une  espèce  de  cloison 
ou  paravent. 

Tirer  une  toile  ou  de  paravent. 
Une  fenêtre ,  un  trou.  ...  / 

Une  terre  de  guerriers.  ' 

Ne  pas  toucher  une  chose. 
Goomoo  ,  goomoo ,     Espèce  de  lichen  qui  croit  en  abondance 
,  sur  quelques  arbres.  ,    , 

Lai  va,  Certainement. 

Bagooee  ,  Un  poisson  étoile  y  armé  de  piquans.     t- 

Bedjeeloa ,  Un  crabe  qui  a  les  pattes  » 


Mahanga,   ',  -'a 
Maeele , 

FofoUa, 
Kotjte, 
Tahoone,    ■'■"■' 

too,     '  .'     :' 

Ava, 

'  Foiiooa ,  foohoo , 
taboo , 


*■*'  -%  '">'. sV.'A'^- 

tç.     noires.                                       •  •;     • 

^fi 

Fae ,                      • . 

Une  sœur. 

VI 

•  Makkafatoo, 

Rocher  de  corail,                          .    1  . -i 

** 

Gailee ,  gailee , 

Ordure^  sale,                                    ; 

Maa, 

Propreté,      :■•  . 

Ma  ,  tagge  tagge , 

Laissez-moi  regarder  cela. 

S' 

Konna , 

Poison,  ,  .                                            'i 

/t 

Fekaee  ou  smatle  , 

... 

fekaee ,         ,    ' 

Faim.    ^  '           r               ^     ,       ,    ^ 

.•; 

Matte,  feeaeenoo, 

Soif.      ,,  «,     \  . 

h 

Aieenoo , 

Boire.              \                                ,iÊt 
Près  d'ici.                                       ,  <  H: 

\ 

Awhaiune , 

:v 

Mouoo, 

Expression  de  remerciement. 

>■{ 

Matiahoa , 

Très-bon. 

Toooa, 

|.  L'un  et  l'autre^  nous,  tous  deux. 

Fooa ,          "           ■ 

Un  grand  nombre. 

Boola,              .'   . 

Petits  coquillages  blancs,      ^  >.>■  i,      /» 

\i  i. 

Anoo,  auoo, 

Nager. 

Anga, 

Un  homme. 

■ 

Halle ,            1 

Un  couteau.       '                        ♦     < 

.  >r 

Haile ,  fofoo , 

Vn  couteau  qui  ferme.               .     .:: 

.     Atloo,       >   r 

Donner  cela,  donner.             >.j    ,,,. 

>\r 

Geehea, 

Qui  ou  quoi,  ceci,  cela. 

.>.! 


>  -■ 

.  :,■ 

')'  ^^ 

i.f^t 

tM 

'>"-    =" 

m 

,   .3 

■:!'       ■ 

f 

'> 

■A  ^ , 

t: 

\ 

i      ; 

.'■•< 

'W 


i  Ï1 


Toliagge, 

Namoogoo, 

JNamou ,  kaknlla , 

Boobooa  ,  tahee , 

Meeme , 

Owo ,  owo ,  owo , 

Fohee, 

Ajeeueu,  "       '        ' 

Tangee ,  fe  toogee  , 

Mamaha , 
Oohee , 
Mawhaha , 

Baa,  , 
Boogo . 


i 
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ïsles  des  Amis,     m{U%  i         Francois. 

Laissez-moi  regarder  cela  ** 
Puanteur ,  mauvaise  odeur. 
Bonne  odeur*        • 
Sel. 
Urine, 

Non ,  non ,  no/i. 
Peler  une  banarie. 

Vase  dans  lequel  on  met  des  boissons.  " 
Se  frapper  les  joues  à  la  mort  de  sei  • 
parens. 
•        »  Hocher  de  corail  submergé. 
-     ^V  Une  espèce  de  diosma. 

Excellente  racine  qui  ressemble  à  une 
^  'ji<  v,tt        patate. 

.,%\y\x\:\i-  Craquement ,  bruit  que  produit  un  corps 
qui  éclate  ou  se  rompt, 
\\\\  -vv\,v..>u    L'espèce  d'arbre  la  plus  grosse  quHly  ait 
.  i\i^  ^       sur  ces  Isles, 
Taifo,  Le  poisson  de  nier  appelé  mulet,   '^"••j^ 

Amou,  Entier.,  sain ^  vrai,  valide,  H 

Faigeeaika ,  .\.  lambos.  '  '  K     ' 

^*£o"  >  Vn  bas-fond  ou  récif  sur  lequel  tfe  brisû 


■ù  '■*. 


la  mer,   y^^^  * 
Shainga  [dans  VI"  -,  "^ 

diôme de Feejee).,     Non,  il  n'y  a  point. 
Fangoo,  ;  i»yi.'n'v,'        Urte  petite  calebasse, 
Oore,oore,  Noir.  v 

Looloo,  ■''■yy  \,\\i  Une  chouette,- ^'^ 

Murroo,'^'*^*^^  *i\  m   MoL  \'5-V 

Faifaika,  '  Dur,    ui^v  •\ '^^ 

Feengotta  ,   ■  O'^iuV  uV>  Espèce  de  coquillage. 
Wouainee ,  Je  suis  ici ,  lorsqu'on  est  appelé.     45!«W 


.il 


*  M.  Anderson  étant  mort  dans  le  cours  du  Voyage,  ilQ''a  pu  revoir  son 
Vocabulaire  ;  et  on  y  remarque  plusieurs  expressions  différentes  de  la 
langue  des  Isles  des  Amis,  que  je  trouve  traduites  dans  l'original  anglois  » 
par  le  même  mot  ou  par  le  même  tour  de  phrase.  On  sait  qu'il  ne  faut  pas 
compter  <lans  tous  les  points  sur  les  Tables  des  mots  recueillis  par  les  Na- 


'i  '  j 


m 


vigateurs. 


(  jVoU  du  Traducteur.  ) 


*      -M 


/ 
I  * 


^ 


Tsles  des  Amis. 

Mahaggc,  fatoOf 
Goee  enee,        ,.  ^ 
Fukka , 

Fatooree , 
A  fiia , 
Toufarre , 
Tonyo, 

Tooboo , 
Tawagge,  lotto 
Kadjee , 

Fanna,  fanna, 
-.Mooonga, 
Keenci'O , 
iLaoo  allée, 
Qgonkaee, 
Xiaia  ou  koelaia , 
Kalio, 

Aieeboo,         * 
Tooee,        ,.-\  -..• 
Feila, 
Eevee,  aai, 
Feilaa  too , 


Engago, 
Kanno,  matte, 
Kofooa , 
KoUofeca, 
Moggocheea, 
Hooa, 
Ongonna , 
'Kaee  on  gonna, 
'Mafanha, 
'  Anapo ,      -*  ' 
FakkaJbooa,    ■>  -f 
Looioo,    • 
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.:,  ,a     f,        François.      Vv     "■■'.■      \ 

Vne  hydropisie, 

A  la  portée  de  la  main» 

Un  berceau  de  jardin ,  'dans  '  leifuel  ils 

prennent  des^  pigeons ,  etc. 
Tonnerre.  ''■Ji.i  "JA 

Oragf,  éclairs.  ,(..(>  ^ .  f. ■.      •./<  » 

Un  balai.  i\ni 

)Bois  avec  lequel  ils /ont  leurs  arcs,  ■  <.k 
JPluic.  ■r.^u\  l" 

Croître. 

L'oiseau  du  Tropique  à  queue  rouge. 
Il  n'y  en  a  pas* plus ,  ou  il  rCy  en  U 

point. 
Se  laiteries  mains  avant  le  repas. 
Montagne  ^  une  tnontagne.  ,t.>"\ 

Terre  basse. 

jSeaucoup ,  ou  un  nombre  sans  fin.     K 
Non  ;  il  n'y  en  a  point. 
JDisbours ,  mots,  !  •  >  *  ' 

Unirait.  ,.i--"i/. 


f.Ju'-rv 


,  ;fv/!r.4 


Un  vase  ou  un  plat. 

Une  charrue. 

Tirer  une  corde. 

Espèce  dfj  cri  lorsqu^on  tire  une  corde. 

Mot  donMpar  Un  dés  ouvriers  lorsqu'on 

i.    tire  une  cf^fde  :  les  autres  répèlent' le 

terme  JVo^,  •. . . 

Graisse  ou  lard  d'un  cochon.  ,  loo,  k 
La  partie  maigre  de  la  viande,  'of^ 
Le  rognon.  .  ar;.:s>':"l 

Nom  thivtiloàn  de  Tofooa,  uuivrt 
Froid. 

Bevirer  de  bord,     ..  1 ... 

Entendre,  comprendre. 
Je  ne  vous  comprends  pas. 
Chaud, 

La  nuit  dernière,  ^  *"    "'' 
Vent  du  Sud  ctxv^ùetitcàmràire. 
■Balancement   comme  celui  d^un  vais- 
seau. 


?9««e/  ils 


■f. 

••■ 

'.  *• 

t*. 

i  '. 

;  = 

V 

ouge. 

y  en 

a 

s. 


'.■■{ 


/?/l. 


,;,  ,!/vî 

corde, 

rtqu'on 

èleot'le 

•u]o<x| 
trvplt 


vat's- 


• 
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fl7 

•  UITI   DC   LÀ  f  ABLE   KKl^Vl^lfB. 

Ront6  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  l'Emrée 

du  Moi  George  ou  de  /Vbo/^,  |«qu'à  l'Entrëe  du  Prince 

William^  le  long  de  la  c6»e  oroidentale  à^ Amérique,            * 

Latitude 

Longitude    Bécliq,, 

H 
O" 

f 

Venu,  4tat  du  ciel 

Epoque. 

Nord. 

Orientale. 

Est. 

i 

i 

et  remarques. 

1778. 

0       / 

0       ' 

0       t 

roacei. 

Mai  lô 

59  5l 

2i5  56i 

•     •      • 

55| 

Kfi5  Variable,    firises   le- 
9»       (     gères  et  beau  temps. 

II 

59  33| 

ai5  21 

27  35 

55:1 

aq   6oi  '^"°-  B"»«*  •ég'.res  et 
*'*       \   beau  temps. 

,  De  la  partie  de  TEst , 
ao.  52     **"'"  légère»  et  ciel 
"•''^i    n^bufeux. 

12 

61   ni 

3i3  28 

•   •   « 

48 

Dito.  Brises  fralcbes 
29',  92      et  ciel  sombre. 

i3 

60  49 

2l3      7 

•  •   • 

45 

'•r,  V 

Sud.  De  la  partie   de 
TEst ,    venls    frais  , 

t4 

60   19 

2i3    7 

•   •   • 

49 

29,80,    cid     très -épais    et 

*"        \   brumeux  ,    pluie    a 

l'ancre  dans  TEiitrée 

.. 

.' 

: 

• 

• 

•' 

'     .  ^fï  t   V* 

^             ! 

-.  ( 

\.  du  Prince  ff^iUiam. 

;    ^    TABLE  DIXIÈME. 

Route  de  Az  Résolution  et  de  /a  Découverte ,  'dépuis  l'Entrée  du 

Prince  PVilliam ,  jusqu'à  la  rivière  de  Cook ,  ile  long  de  la 

côte  occidentale  d'^méri^Me.      ;  1;  •    j;..  .  1    1,    ,  ti   r    • 

1 

Époque. 

Latitude 

Longitude 

Déclin 

H 

5» 

Vents,  état  dubiel  ! 

Nord. 

Orientale: 

Est. 

i 
0 

0 
p 

et  remarques. 

1778. 

0       »    j   0         / 

e       / 

Pouce*. 

1 

Mai  18  60  3o 

212    2li 

•        •        • 

5o 

29>7»^ 

N.  0.  Jolie  brise  et 
ciel  clair. 

ig  60     3 

212    12 

23  37 

^^\ 

/'i  Variable.  Brises  légè- 
y»    7\    les  et  beau  temps. 

20  60     0 

211    4o 

•      •      • 

4i 

2  Q   7  0  J  ï^i'o  •  Souffles  légers  et 
-  '  '"  l   ciel  épais. 

lî 


•  1 

<f 


m 


m 


■Hl 


\ 


«  i 


m 


■;i 


\  ; 


« 
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SUITE   D£    LA    Tk^Lt    DIXIEME. 


Route  de  la  Résolution  et, de  la  Découverte,  depuis  l'Entrée 
.^  du  Prince  ^///ww  jusqu'à  la  Rivière  de  Cook,  le  long  de 
*    la  côte  occidentale  d'y^mt^r/^Me.       ;i  •!>     'n--  «i  ,W;aVuAv 


Epoque. 


W'- 


Latitude  l  Longitude 


Nord. 


)  j  « 


ai  ai 


22 


Orientale. 


23 

24 
25 
26 
27 

28 

3o 
3i 


9  3o^ 

5S  22 

59     9 
58  14* 

58  4ii 

59  9-. 
59  20 

59  5o| 

60  8 

60  37 

61  II 


Juin 


210     b 

208  42 

208  47 
207  ,59 
207  39 

206  5o 

207  20 

207  24 

207  36 

208  3 

208  45 

209  24 


Déclin. 
Est. 


o       / 

23  42 


H 

ce 
« 

S 


a 

1 
O 

B 


o 

4a 

4i| 

44- 

^^ 

^4 

44 

46i 

42 

46| 
46 

47 


■     !"     ! 


I    .    i. 


r 


..I 


'  .r  t  s 


..    I 


i  '.I 


Vents,  étal  du  ciel 
et  remarques. 


Poucel 
29,92, 

3o,  12^ 


Variable.   .Vent    mo- 
déré et  beau  temps. 
Delà  partie  de  l'Ouest, 
vents    frais    et  beau 
temps. 
,.  t  Dito.    Vents  frais   et 

.00,  20^    beau  temps. 
7  jDitp.    Brises    légères 

'     7^    et  beau  temps. 
3o    18/^^^^  partie  du  Nord , 

'        \   vent  frctls. 
20,  92  I  Variable.  Vents  frais. 
,NV  O,    Vents    forts, 
29,75?    ciel    épais    et    bru- 
(    nieux,  pluie. 
De  la  partie  de  l'Est, 
brises  légères  et  ciel 
brumeux. 
,     '^      (  Variable.    Vent    frais 
29, 98J    et    brumeux,   petite 
^    pluie. 
De  la  partie  du  Nord, 


' 


;o,i7| 


»77^ 


29,  775   vents  légers. 

(Dito.  Vents  légers  et 
■^9i  7^1   petite  pluie. 

/  Calme.  Un  beau  temps 
29,  57]    et  une   petite   pluie 


tour-a-tour. 


y 


1 


1 


I  ' 


li    i 


u 


J 
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29 


îDts  légers  et 
iluie. 


TABLE  ONZIÈME. 


<T    .  ^ 


^oute  àe  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  la  Rivière 
de  Cook  jusqu'au  Havre  de  Samganoodhaj  l'un  de  ceux  de 
risle  à^Oonalashka. 


Epoque. 


Latitude 
Nord. 


1778. 
Juiu  7 

r.    "8 

. ,,  ,.,..9 

..,10 

;  i   /"■■■ 

"i  sJulI 

I 

12 

i3 
i4 


o       / 

58     5 
^7  527* 
57  42 

37  20 

57     5 

37     3i 
56  4y 

56    22:^ 


Longitude 
Orientale. 


207  45 

207  54" 


207  3^ 


Déclin. 
Est. 


)l  |,  .!u..  <•( 


i5 

16 

»7 

18 

20 


56  23 

56  5 

55  33 

55  25 

55  18 
54   44 


:207 


207   33  ; 


206  12 

2o5  4o 
2o5  27 

I  ,•■<   F  ;  •   I 

202  5l 


201  10 

200  48 
200  42 

»99  »6 
'97  29 


H 
S 


u 

o 

s 


Vents, 'état  du  ciel 
et  remarques. 


20  3i 


■,y-* 


20  22 

22   32 


47i 

6a 

46 

46 

45 

48i 

,49.* 

49^. 

45 

44 

44^ 

47 

47 
48 


Pouces. 

_       ^     i  Vârir.ble.  Vents  légers 
5o,  02^   ^j  jjjgi  nébuleux. 

3o  '23^  ^^^-  ï^''"«s  fraîches  et 
'       \  beau  temps. 

"Sud  -  Est -quart-Sud. 
•ÎO,  17^    Vent  modéré   et  pe- 
tite pluie. 
'  Sud  -Est-  quart-Sud. 
lise    et    ciel 
inàeux. 


f 

ÎSud-Est- 
J.olie  bri 
bninÉeux 


(S.  E.  Vent    modéré, 
!     pluie  ,     ( 
épais  et  brumeux 


ciel 


29?  970    petite     pluie  , 

De  la  partie  du  Sud , 


3o 


brise  modérée ,  bru- 
me et  petite  pluie. 

3o    02 i^*   '^'   ^'   Brises  fraî- 

'         t    ches et cielbrumeux. 

29,  98iDito.    Brisrs    fraîches 

*    et  ciel  très-nébule 


«9 


TDe  la  pa 
5oJ    vents  fi 
I    de  la  pi 
^  valIes. 


ux. 

partie  du  Sud^ 

frais  et  brume, 

uie  par  inter- 


r  Variable.   Vents  frais 
29'9*?    et  brume  ;  pluie  par 

'    intervalles. 
_         ^C  De  la  partie  de  l'Ouest, 
^^7^1  ï    venls   légers    et    ciel 

'     clair. 
3o,  06  J  Variable.  Vents  légers 

t    et  beau  temps. 

o-'iDito.   Vents  légers  et 
2Q,  ODS    i  .  ^ 

'''         l    beau  temps. 

20    g|iN.  E.  Brises  légères  et 

'    beau  temps. 


■..I 


i 


M   ' 


So 
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SUITS   DE   LA   TABLE   OHZI^ME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  la  Rivière 
■  de  Cook  jusqu'au  Ha vi^é  de  Sàtngûnoodha,  l'un  (le  cq\x%  de 
'l?Ï9led'0tiftèi;£M/tA«.  '•  - -  --  ■      i  i     ■        ■  "^  ^^ 


Latitude 
Epoque-    .  Nord. 


1778. 
Juin.  21 


lia  s  îfioi,'. 


%a 


25 


-|-!- 


a4 

1 
a5 

a6 


;.•?, 


i;T> 


-37 

tnff-.-T'.-iî 


r.-|)'l! 


o        ' 

54 I7I 

53  541 

53  56i 

54  i3 

54    4 
53  46 

53  5ii 

53  55 


Longitude  Déclin.  |    ^ 
Est. 


'Orientale. 

:  o         /" 
197  H 

196  34 

195  5o 

195  i4 
»94  59 
'«04    1 

193  35 
193  28 


o       / 

9  »  », 


t'i 


5o 
53 

5o 

42' 

47 
45 

46 
43i 


1 


Pouces. 


29,72 


Vents,  état'du  ciel 
et  remarques. 


Nbrd  -  Ouest  -  quart! 
Nord.  Brises  légèresj 
et  beau  tem)>s.  I 

-an,  68  )^«*«i""*!«*^^^'^r*M 
•^         s   souffles  légers  et  beau| 

f   temps. 

C  Variable.  Souffles  lé- 

29^  52\    gers,  brumes  et  uni 

1-  peu  de  ^luie.  | 

(O.S.  *l.  Vlînt  frais,! 
ciel  nébuleux  et  un! 
peu  de  ^luie.  1 

'2Q    75^  Variable.  Vtnts  légers! 
"'  '    \   et  ciel  brumeux.       I 
r De  la  pai^tie  de  l'Est  J 
39^  00^    vents  If  gets,  et  ciel! 
^    épais  et  brumeux.    1 
JS,  \S.   E.   Vents  frai*| 
29*  "O^    et  brumeux. 

Oc'la  partie-du  Nord,! 

brises  légères  ^  noun 

29»  7*^^   mouillârties    à     l'eiiil 

trée   de    la   baie  de! 

Samganoodha . 


u:>< 


''<i':,  ^'  :'fr- 


''     .  7}, a,,  ..." 

■   ...  v>    j 


^  -f . .  I 


r    <}::' 


■Il     r  '. 


1 


i.li 


()i    f»-, 


1 
î    . 

1     • 


?ir/r^,ïi"'  .w.'.v-i'-'-' 


lis  la  Rivière 
in  de  ceu¥  de 


nts,  état  du  ciel 
et  rémarques. 
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IJslesdes  Amis.  .^^;c.ofu;i'îi; 


Francois.  -'- 


:} 


ragee, 
Jitangeeanga,o{/ 
liDatangee  leeoo 
Buoee  ou  tamoo- 
Iree, 

tooa  ou  tamooa , 
\i3Lou  kodhaa  ^ 
ohe  fai , 
DO  mafoore, 


olie  ou  molle- 


mi. 


A  ~  Ouest  -  quart  Bl>3  f 
rd.  Brises  légèresHooa, 
beau  temps.  _ 

i.partiederOue8t,Bj^'^Ye 
ffles  légers  et  beau  H  ' 

ips. 

able.  Souffles  lé-l 

s,  brunies  et  unRngÔ  laiee  « 

i  de  jpJuie.  ieemoo , 

<.  */.   Vfent    fraisjBu  ' 

i  nébuleux  et  unV«  ' 
1  de  ^luie.  ■6)66 , 

able.  Vtnts  légersVboO  laia , 
nel  brumeux.        loonoa  , 
a  pai^tie  de  TEst  ^lohke 
ts  Icgets,  et  cielftoha  ' 
is  et  brumeux.    Bi    •  '"' 
.   E.   Vents  fraiiP^eme , 
«rumeux.  Hlinef 

I  parttedu  Nord,BiiallOUf 
es  légères  5  nouglfaea , 
lillàmes    à     reiiiKj^gi 
(   de    la   baie  de| 
iganoodha . 


I  •M','..l 


fài 


,ùi 


!(■  i 


î-IOC 


'.\\ 


loiio, 
laoo  lillo , 

ttiiona , 

ae  haia , 
lava  tahee , 
[eefy , 
ratoo, 
ïee  mee , 

eedje  meedje , 
)oree , 
failc^'a, 


.\v., 


^Le  vent.  ■ 

Le'ventd'Est  et  de  Nord,  ou  le  vent 
Jbxtorable. 

Dedctrière^^^  ]    ,  v-î-'-jr^no- 1- 

De  dêwaa.     .  '*'"  '  jl 

Pour.'^ueUeraUon  ?  r  ot^j^or) 

Où  dormirai-i€7     .  ,iJ;».l 

Etre  couché  xm  céder  .^  commcrim '«>*kf- 

wàu  tfui  werre  le  vent  de  près. 
Pourri. 
Un  trou,-^-'-^^^'^'^'''-    y 

^\"'"^^    "    '■'  '■ 
Unî^  poli.' 
Plante  dont  ils  font  leurs  natiès  ;  te 

Pandaiius  cultivé. 
PaletUi'ii^r.  '^■\)  '   "^   t 

Algue  mâtine.  r*'*'  -^ 

Terme  d^amifié.  -  vî'^    ] 

Dracaena  bonne  à  manger.  •  '  '  '  "I 
Ne  parlev'pus^  "retenez  votre  langue.' 
Apprêté ,  mât.  v 
•Ifne  mesafé.  "> 
LaisseZ"mùi\Voir. 
Une  jeune  ^yilk,^ 
Ici. 

Jufhotefe'deianier. 
Unecot^. 

Cru^   tel  c^e  viande  crue. 
V4eàtde  bii^^ppretée. 
Terre  basse. 
*Eàu  pr&fbnde ,  ^ler. 
■De^  "ifttoi  mcatifuez-vous  ? 
Corail' range. 
Une  espèce- de  mimosa. 
'■lie  ventre. 
Suceries  os.  V -v ♦- 
Tête  f  en  partant  d'un  enfant. 
Un  gouvernail. 
Une  graine  de  plante. 


,0.  >}•.''« 
.Olio  oil 

,  lijâuoit'C: 

r  0»  i  V.  / 


.,U7' 


■y/i 


lE 


i 


?    1  i 
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Isles  des  Amis..,  c.  AU  m     ^.,     François.        '^ 
Oolelteffe, 


.^A'/" 


Vefoo, 

Laifa, 

Heenaheena , 

Feeoo , 

Goomo,  '. 

Beta , 

^neafee,    n.  in  ,'. ,' 

Gefai,     <    m  v.    v 

FOMO  , 

Kailee  tokee, 

Toffe, 

Torogoo,    -,      V  \  i 

K-oehaa,  bono ,  hen' 

Loee,  ^ 

Booga, 

Loloa , 

Kotjee, 

Faljee, 

Fonenna , 

Matee , 

Lohee , 

'Ma  to , 

Patoo , 

Hooho, 

Momoggo , 

Saiouhai , 

Noo, 

Valla, 


Incisions.au  prépuce  qui  Vempéchen 
coui'rir  le  gltaid.'.     <  r     •        ^ 

Lécher  une  chvse.    i ,  ;ifv^-l  ')t.  .4  '  1 

Poisson  d'argent,    -i.M»/ii'r,}  n..  ; 

Blanc ,  faune.. ,  \ 

Acre ,  amer. .  '   \ 
,  Chercher  une  chose  qui  est  perdue. 

Ef^  colère.    .     -> 
,  Hien  :  w    ,...'.» 

i  Inconnu  >  étrange ,  comme  un  étra 
homme.  > 

Manger.y     ^      V  .  r 

Coqu^le  de  Panama. 

Un^Wspèce  des  huitres ,  marteaux. 
.  fjaifis^^'le  demeurer. 


[les  d\ 

ee, 
nannal 
hanna, 
[ka, 

uio, 

ainalifi 

Dfllao 

be, 

ffai, 

bakkol 


■  .\  s . 


■  .•^^ 


f  ■ 


Om^/  ««jf ,  j-oft  nom  ? 

Entendre  ^  comprendre. 

Tenir  serré. .-..'. 
\Leng.     i    /îv;AV  • 

Couper^  \  \,.\  >4. 

Briser.    . 

Z7«  ^/j ,  un  frère. 
.  Ufi  figuier. 

Un  mensonf^e.  \ 

Escarpé ,  haut. 

Un.  coup  J(f rapper. 

Les  mànwlles.  '•. 

J^'oid. 

Terme  d'admiration. 

Mon ,  de  moi.' 

Une  pièce  d'étqffe  qu'ils  portent  auU 

.,4g  la  ceinturé. 

Une,    chanson  , à  la  gloire,  d'un  I'^'Kni^ool 
,queur.  ■omolv 

00 ,  Serein  ^jixe ,  poli ,  uni^  égal.  Moffe 

Vai  tte ,  Délier  une  chose.  ,-,'ir 

Moheefo,  Prenez  en  bas.    \  ,')"J.   M!:;|       ■Hj 

Fetagee,malowIîÇe,     Combattre.  ,,\\  '  Maila 

Tao ,  .  Une  pique,.  '■,..'  \  .  j.  Ai' 


:\Z\ 


\''S' 


DooojooàmatoO; 


eeoee 


) 


ifoo, 

lee, 

la  afai 

lia, 

;efa, 
e,  go 
ohoa 

;oo, 

lange , 
ange 
, .  ,^, 
va, 

iloo  p< 
ukou 

bba, 
ilo, 
tte,  f( 


MuUc 


ui  Vempéchen 

îo*=>-'i  ■-. 
•/tl'f.J  it..  . 

i  est  perdue. 


mme  un  étra 


<■*. 


r,  marteaux. 


,  '7'rHi!  'Vjj. 


e. 


onfT' 


f  r/rp,l  u  . 
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•Vi. 


lee, 

nanna,  ou  manna 

hanna ,  Bngagé ,  promis  à. 

Ilea ,  booakka ,  Epithète  injurieuse ,  mépris 

m,  '  Rafraîchir  avec  un  éventail^  o\x  eh  agi' 

tant  l'air  d'une  autre  manière.  -; 

ninalia  ,  Quelques-uns  des  grands  Chefs,     '/^'-^'-t 

Dolao,       >  -v  Chéfi  ^''••'^ 

jiae,     i  v.uv.i     •  Un  trou ,  déchiré. 


■<''j:;;-*i 


t/tfl 


's  portent 

Cl 

auh 

oire,  d'un 

vm 

,égal.     ,( 

'■ 

y, 
1^^ 

Jfai,  Qu'est-ce?' 

,  V. ».\    .   Compter.    ^^'^  ''-^ 

iakko ,  Donner.     "^    '   ' 

,         >,  ,'•%  7,>it'\   Nouvellement ,  depuis  peu. 
looa ,  •         ■■    f^ieil^  usé. 

\  vA^v>  -^^Banane  qui  s'est  aigrie  parce  qu'on  Va 
mise  sous  terre. 
|ifoo ,  XJn  jàùne  brunâtre. 

fee  ,     V/ .  y  A  -*•  n>  ■  Jouer  de  lajlûte\ 
|b  afai ,  Quand  allez-vous  7  '   .■         . 

;,.  A-»  Combien.  •  '  ' '  '•  '* 

|eefa  ,  Une  huitré  perlière. 

ioe,goee,  '      Un  coquillage  en  forme  de  scie.       ' 

hoa,  Une  huitre  de  rocher.  •''''••;^ 

loo ,  .'   A  moi ,  appartenant  à  moi,  *  ^'''^^ 

Hiange ,      •  •  v  '  v-  ^  •  Laissez-mài vàir  cela.                 •     *"    r 

»,              >  ••  "•  ,^  r ,  iSc  battre  à-coups  de  poings.  ^'' 

m,      ^  »v    \':\^  Air  que  chantent  plusieurs  Jemmes  sur 

fe  \   V\  <  \> '.  '    ♦ '•  différentes  clefs.             t'     '         .^uJ 

bIoo  pokko ,  V  A'.  ••  ia  /eïe.           ,                      * 

Lkou,           ,»\  v,\  Se  baigner.         '                  '      i''f;v;:'''i 

jâbba,        .  '  .    '    '>  Une  noix  à  trois  amandes.              ;      _, 

jtlo,           '  .\.-»  '.•■•'^  Connaître.      .  "'^-                     ,  .  ,t  ..  ,ol 

ilte,  fotta,        11  •  JFrot ter  doucement  avec  les  mains. 

wgootooa ,          -»'  Combat  de  lutte. 

lomoho ,  Mûr. 

laffe,     .    ••>\\  Bambou  avec  lequel  ils  frappent  let 

1  terre.     >    •>       -                                 ^,    .'. 

[la,       •,...,  -.  V^  ■  Je  dis.  v,  un   u  «•                   '     .<■'•-'  '->•''• 

pila,  Chaud,      •'".  *>       j0 


# 


M 


11 


'*« 


ii 


mmm 


I    " 


1 

I 


.  i 


\  - 


1^ 
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Isles  des  Amis» 

Pango,  ,.,.,. 

Orlongaa  ^ 


Monee , 

Lana , 
Fooa, 
Kokka, 


^  ». 


Moooee , 

Tooo, 

Ogoohai^a,    ^ 

Maha, 
Pagge, 

Faio, 
Cheeagge , 
JFai8e  tanuua , 
Lalanga , 

Neeoo  goola, 
Routte , 
Foa, 

Cheelee  nefo , 

Rogga  tainga , 

Toofalao , 

Tooengooloo, 

Kafoa, 

ora, 

Taio  offa , 


:fl.';i' 


François. 


Mauvais,       « .  >M- 

Fils  dont  ils  font  leurs  Jilets  ^  oi 

j>lanttf  qui  leur  sert  à  cet  usage* 
Vérité, 

Rartre*  ■,'\  x>'.v.x 

^bre^  ou  plufât  écorce  dont  ils  se 

vent .  pour  pgiudre  leurs  étoffes  j 

bruni  '•) 

En  vie  y  viey  dme ,  Dieu  ou  VEsj^ 

Divin» 
Un  e^rkrte^  avec  les  baies  duquel  ilsj 

gnent  leurs  étoffes. 
A  quù'donnereùège  cela?  qui  aie 

Je? 
Achevé,  vide^»     ^ 
Une  petite,  pagajre  avec  laquelle  ilSj 

divers.iexercioes.  f*- 

Petit  cor/Ul  à^branches. 
Jeter  une  chose. 
Grossesse^.   ■  \v'\  ,  -  •:■■' 

Faire,  ,   • 

Z7/Ï  terrain  em friche. 
Chou  palmiste, 

HtniSCUS;  ROSA  SINENSIS. 

Sefrapper.ia  tête  avec  une  dent,Jusû 

ce  qu'onfassu.jaillir  le  sang. 
S'arracher   une    dent    lorsqu'il  ar/j 

quelque  chose,  de  malheureuxi 
Se  plonger  une  pique  dans  les  cuissi 

àvlvQ  céaémovie  de  deuil. 
Se  plonger  une  pique  au-dessous 

aisselles,  dans  les  mêmes  (occasion^ 
Se  percer  les.  joues  avec  un  corps 

épointé, 
VhaJbit.  qu'ils  portent  ordinairement^  j 
Termed  amitié. 
Mon  ami  y  Je  suis   bien-aise  de  vé 

voir,      ..,.       . 


rdinairemenU 


en-aise 
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TABLE  DOUZIÈJ»*^. 

Roate  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  la  Baie 
de  Samganoodha  jusqu'à  la  Baie  de  Bristol ^  le  long  de  la 
côt6  bccideniale  d'y^m^ri^ue.  ^  


Ëpoqi 


ue. 


1778. 

I  Juillet  2 


Latitude 
Nord. 


5 
6 

.;,  ...1.  7 

■,i.  •   -  .8 

9 
10 

11 
12 


i3 
i5 


54  19 


55  la 

55  49I 

56  3o 

56  55 

57  6| 

57  16 

57  49^ 

58  i8| 

58  o 
58  12^ 

58  i3| 

58  12 
58  22 


Longitude 
Orientale 


193  33 
195  a4 

>97  5 

198  43 

199  36. 

200  16 

;200  48 

201  42 
200  39 

200  34 
200  33 


f 


16 


58  28 


>99  o 

198  56 
198  39 

197  46 


Déclin. 
Est. 


26  l3 

•  •   • 

22  49 

•  •    • 

2^    32 


H 


a 

M 

3 

5 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


^7 
^6 

U 

Â2 

5o 

47 

44 

48 
5i 

5o 

52 
52 


52| 


Pouce». 

lE.  S.  E.  Souffles  lér 
00,  a4y  ger»  et  beau  temps 

.De  la  partie  de  TEst, 

29,  78)    ^Çnt  modéré  et  bra 

(   me. 
r  pe  ia  partie  du  Sud  , 
29,67)    ■vent  modéré  et  ciel 
'    épais. 

2q,-68i^^'%P""'^''«^'^'''' 
if^       I   le  même  temps. 

201  73  i  Variable.  Veri||léger8, 
^    '     \   brume  et  plUb. 

30,  01  jD»'apartie  du  Nord, 

t    vents  légers,  brume, 
a  t  y«riable.  VcBts  légers 
9*  9   ^  et  beau  temps. 
36    i3  j^'*°'  Vents  légers  et 

^   beau  temps. 

3o,  111  Dito.    Jolie  brise   et 

\   beau  temps. 

3o,i6S^^'"P»V''***"?"^' 

»       s    vents   légers,     bru- 
me et  petite  pluie. 
3o    10^  Variable.  Venlslégers, 
'       ^   brume,  tonnejre  et 
éclairs. 
^.De  la  partie  de  l'Ouest, 
3o,  1 7]    vents  légers  et  beau 
'    temps. 

-  De  la  partie  de  l'Ouest, 
3o,  10)    vents  légers  et  beau 

t   temps. 
3o,  17  «Dite.  Vbnts  légers  et 

'     beau  temps. 
3o    28  f^'^**"    Vents  légers  et 
_  '    brume  par  intervalles. 


if  A 


i' 


i 


111 


h 


':  l 


>     I 


'H 


li 


m 
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SUIT!   DI   LA   TABLE    DOUZIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  ae  la  pécoiiverte^  depuis  la  £|aie 
de  Samganoodha  jusqu'à  la  Baie  de  Bristol,  le  long  de  la 
côte  occidentale  d'^wi^riyi/e.        .•   ■ 


Epoque. 


1778. 

Juillet  17 


Latitude 
Nord, 


58  54 

59  17 
59  5o 


Longitude 
Orientale. 


o  / 

.197  iS 
197  36 

197  45 


Décliù. 

Est. 


H 
1 


55 
54- 

65 


b 
3 


Pouces. 


Yents,  état  du  ciel 
et  reitiarques. 


m      r    j  Variable.  Vents  légcrsl 
i>0,  ÙOy^   g^  jjggy  lemps,  I 

3o    17'  ^'•'°'  ^'^  même  temps.! 
*     '  rS   O.  Vents  h'gers  etl 


! 


ger 


.   beau  temps,  "1  l'ancrcl 
29)  o5  ^    e;i    travers  du    CapI 
JVewenham. 


i^VY   f^.  !  /  TABLE  TREIZIÈME. 


:■»  id 


Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte ,  depuis  la  Baie  de 
.Bmto/ jusqu'à  l'Entrée  de  Norton,  autre  partie  de  la  cote 
occidentale d'y/w^ri^we.  •{  s^    m"*'"     "^'p 


Epoque. 


1778. 

■  ■  i       r 

Juillet  23 

I 

24 

.,   p;     .     25 


Latitude 
Nord. 


58  43 

58    7 
58  a5i 


Longitude 
Orientale. 


199  45 


.l'i,- 


194    22 

192  i3 


Déclin. 

Est. 


H 

W 

cr 

.     V 

A 

.   1   , 

•  1 

'  0 

3 

s 

53 


49* 


5o| 


Vents,  état  du  ciel 
et  reQiarques. 


Pouces.       _,    ,  .     ■,     „T- 

'  Ue  la  partie  de  1  Est, 

\ent  modéré  et  ciel 
nébuleux  y  le  Cap 
2q,  73\  JVewenham  se  mon 
troit  au'  N.  trente- 
neuf  degrés  Est, 
environ  dix  lieues 

2Q   65  i^"  ^'  ^'  ^*°*  modéré 
•''        I    et  ciel  brumeux. 
(  De  la  partie  du  Nord 
29»  v8  \    vent  modéré  et  ciel 
épais. 
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)arlie  de  TEst, 
modtTe  et  ciel 
eux  -y  le  Cap 
mham  se  mon- 
au'  N.  trente- 
degrés  Est,  à 
m  dix  lieues, 
i.  Vent  modéré 
brumeux, 
nie  du  Nord, 
odéré  et  ciel 


fUITE  DE  LA  TABLE  TREIZIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  la  Baie 
de  Bristol  jusqu'à  l'Enlrée  de  Norton ,  autre  partie  de  la  côte 
occidentale  d^ Amérique. 


Epoque. 


Latitude}  Longitude 


Nord. 


1778. 
Juill.  26 

27 
28 

29 

ÔO 


58  37 

59  II 

59  55 

60  21 
60  21 


Orientale. 


Août 


191  36 

190  57 
190     0 

187  35 

i88  II 


Déclin. 
Est. 


o       / 


61    I  1      1S9   22 


61    57I 


6i  55 


"  3I62  34 
.  4  63  53 

5  64  3o 

6  64  39 


190  4? 

191  44 

192  20 
194     o 

193  48 
193     1 


H- 

3- 
n 


18  4o 


53 

5i 
54 

48 

55 
46 

54 

49-. 
55 

52 

56 


•1 
O 

3 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


Pouces. 
29,86 

29»  84 

29. 77r\: 


29,54 


N.   De   la    partie   de 
l'Est,  peu    de   vent, 
brunie  épaisse,  plu- 
sieurs baleines  et  des 
oiseaux. 
De  la  partie  du  Nord , 
peu    de    venl^    bru- 
me ,  des   oiseaux  et 
des  veaux  ni.nrins. 
N.  delà  partie  de  l'Est, 
euts    légers  et    ciel 
'    ))rumeux 
De  la  partie  du  Nord, 
ume 
sieurs 


\ 


IDe  la  partie  du  Ne 
vents  légers  ,  bri 
et  pluie  j  plusie 
oiseaux. 


-.rDito.     Vents    légers, 
9'      *j    et   ciel  presque  tou- 
^    jours  brumeux. 
-qI  Variable.  Peu  de  vent 
29    "'"l    et  ciel  brumeux. 

'De  la  partie  de  PEst, 

vents     légers  ,     ciel 

îbuleux  et  un  peu 

pluie, 
liable.     Vents    lé- 
cicl  nébuleux 


-°ll    ""'l    et  t 
rDe  11 

29^83]    2 
l  de 

(  Vari 
29)77^    Kor 


I 


gors  5 
l  »it  pluie. 
^  f  Dito.    Brises    légères 

JO,  01  )    ç^  j,jgj  nébuleux  ,  un 

^    peu  de  pluie. 
3o,  00  J  De  la  partie  de  l'Est , 
t    vent  modéré  et  pluie, 
-fii  Variable,  Vont  modé- 
"'  '      c    ré ,   l)runio  et  pluie. 
f  De  la  p.Trlie  du  Sud  , 
29,  7"^  j    brise  modérée,  bru- 
me et  pluie. 


'Il 


-      fîi 


i 

i     ! 

» 

I 


H 


vï 


! 


Tome  IFt 


■  \. 
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SUITE    OE    LA    TABLE    TREIZliMI. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  la  Baie 
de  Bristol  \usqn^ à  l'Entrée  de  Norton ,  autre  partie  de  la  côte 
occidentale  à^  Amérique.  >       ; 


É 


poque. 


1778. 

Août  7 


Latitude 
Nord. 


Longitude 
Orientale 


o   / 
G4  4» 
8;65  o 


9  65  4o 
10  65  36 


11 

12 
i3 

i4 


66  54 


192  42 
192  3o 

191  42 
189  i5 

•9»  »9 


Déclin. 
Est. 


66  20r.  iqi   6 


66  32i 


67  28 


5  68  i8 


16 
»7 
18 
»9 
20 


69  57 

70  33 


192  o 
194  33 

193  1 
193  4» 
197  35 


27  22 


3o  4^ 
27  i5i 


35  32 

35  1 


70  44  198  24 


70  6 

70  4 


196  32 
196  o 


H 

a" 


o 

49- 
48 

5o 


45 


46 

5i 
5o 

45-L 

48 
42 
35 

33^ 
33^ 


38i 


S) 

3 
S 


Poucet. 


Vents ,  état  du  ciel 
et  remarques. 


r  De  la  partie  Je  TOuest, 
29»85j    vent  foible, ciel  épais 

^    et  brnmeux. 
■2q  «oi^*''^^'^'  ^^nt  foible, 

I    brunie  et  pluie. 

-N.   De    la   partie   de 

29,^0^    l'Est,  brise  fraîche, 

'     (    brume  et  pluie. 

„         „r  De  la  partie  du  Nord, 
DO,  ob  j    ^ents   jj.3jjj    gj  jjçgy 

^    temps. 
.ÇDe  la  partie  du  Sud, 
^9»  9^i    venls  légers  et  beau 
temps. 
.  Variable.  Venls  légers 
^9>  97 \    el  beau  temps. 

De  la  partie  du  Nord, 
3o,  10)    brises  légères  elbeau 
temps 


S.  DelaparliedeTEst, 
brume,  el  un  peu  de 
pluie. 

De  la  partie  du  Sud, 


3o,  l8\    brume. el  un  peu  de 
^    pluie. 


29,79)    ^*'"'*    fiais,    brume 
'    et  pluie. 

20    85i^''^°"  ^^"*s    ^rais    et 

"''        \    ciel  brumeux, 
y  ,  De  la  partie  del'Ouest, 

JO,  10^    vent  modéré  et  ciel 
îrumeux. 
Dito.    Vents    frais   cl 
brumes ,      neige     el 
pluie  neigeuse. 
Dito.      Vents    frais, 
rume,  neige  et  pluie 
neigeuse. 
29,  9QiDilo.   Brises   fraîches 
"le 


o)    V 
t    h 

O,  02) 

0,075  ^''° 
1    brii 


et  ciel  brumeux. 


puis  la  Baie 
le  de  la  côte 


• ,  état  du  ciel 
remarques. 


>arti«  de  POuest, 

foible ,  ciel  épais 

•iimeux. 

)Ie,  Vent  foible, 

»e  et  pluie. 

B    la   partie   de 

,  brise  fraîche, 

le  et  pluie. 

partie  du  Nord, 

Irais    et  beau 
s. 
partie  du  Sud, 

légers  et  beau 
s. 

lie.  Venls  le'gers 
au  temps, 
partie  du  Nord, 
•  légcresetbeau; 

i. 

a  partie  de  l'Est, 
G,  et  un  peu  de 

partie  du  Sud , 


ais 


brui 


lie 


fr 
lie. 

Vents    frais    et 
runicux. 
arliedel'Ouest, 
modéré  et  ciel 

3U\. 

Vents  fmis  et 
es ,  neige  el 
neigeuse. 

Vents    frais, 
î,  neige  et  pluie 
ise. 
Brises   fraîches 

brumeux. 
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îsles  des  Amis. 

Francois.                         •-. 

Toofa , 

Diviser  ou  partager  les  alimens. 

Maeneene , 

Chatouiller,                                           \  # 

HailuUa , 

Sarcome ,  excroissance  de  chair.              1 

HooO) 

Instrument  de  bois  avec  lequel  ils  tfn- 

lèvent  les  herbes  qui  croissent  dans 

■  f 

leurs  haies. 

Alio, 

L'aurore  ovL  le  point  du  jour. 

Gooaa , 

Qui  est-ce  ?                                             .  , 

Avo , 

Aller  ou  emporter.                 '  -    .         , ." 

Valle, 

Fol. 

Lelaiee  a  Lee  kovee, 

Cela  est-il  bon  ou  mauvais  ? 

Taboonee , 

Fermer  ou  serrer. 

Taae, 

Battre  on  frapper. 

Aliae , 

Qui ,  où. 
Lumière. 

Mamaa , 

MamafTa , 

Pesant. 

Faike , 

Sèche  ,  espèce  de  poisson* 

Vai  veegoo , 

Humide^  mouillé. 

APPENDIX,  N."  IV. 

VOCABULAIRE 
DE  LA  LANGUE  DE  L'ENTRÉE  DE  ]N[OOTKA 

r     OU    DU    ROI   GEORGE.  ? 


Langue  de  Nootka. 

Opulsztlil , 
Onulsztbl, 
Nas  ou  eenaeehl  nas, 
Noohcliai , 
Mooksee , 
Tanassoz^  lanas, 
Oonook , 
Eeneek  ou  eleek', 


AVRIL,    1778. 

Francois. 

Le  Soleil. 

La  Lune* 

Le  Ciel.  ^ 

Une  montagne  ou  colline. 

Rocher  ou  la  côte. 

Un  homme. 

Une  chanson. 

Feu. 


Tome  IF, 


l 


w 


•s 

t 


8a 
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Langu    de  Nootka. 

Nuhehec  ou  nook- 
•  cliee , 
Kuassama,    ' 
Mahtai, 
INeit  OM  neet, 
Weetopok, 
Tass)'ai, 
Ai  et  aio , 
Wook  ou  Wik , 
Wik  ait, 
Macook, 
Kaeeemai  ou  kyo- 

mai, 
K.uotche  ou  kotche, 
Aook  ou  chiamis, 
Topalszthl  ou    too- 

pilsztlil , 
Oowliabbe , 
Shapats  ou  shapitz. 
Tawailuck, 
Seekemaile , 
Ahkoo  ou ahko , 
Kaa  ou  kaa  chelle  , 

Wook  hak, 

Ma  ou  raaa  ,      ,  ,. 

Chakeuk, 

Eetche  ou  abeesli, 

Haoome  ou  haooma, 

Takho, 

Takho  seekemaile, 

Chelle  , 

Kaeeo , 

Allé  ou  alla , 

Klao  appe  ou  klao, 
Asko, 

Jakooeshmaish , 
Tahquoe  ou  tooh- 
quoe , 


François. 


I' 


>\ 


La  terre,  un  pays.  ' 

Le  sol^  le  terrain. 

Une  maison. 

Une  chandelle  ou  une  lampe, 

La  fumée  d'une  lampe» 

line  porte. 

Oui.  '     '  • 

Non. 

Personne ,  aucun.  " . 

Echanger.  ' 

Donnez-moi  quelque  chose  de  plus  pour 

cela. 
Pagayer^  ramer. 
Manger^  mac/ier. 

La  mer.  ^ 

Une  pagaye» 

Un  canot. 

Grains  de  vcrr*^  blancs. 

Fer  ou  métal  de  toute  e^pt  je. 

Lui. 

Donnez-le  moi;  laissez-moi  le  regarder 

ou  l'examiner. 
Nefera-t-il  pas  cela  ? 
Prendre  une  chose. 

Une  hache  ou  un  instrument  tranchant. 
Déplaisir.  .     •        . 

Aliment. 
Mauvais. 

Ce  fer  est  mauvais,  '  \ 

Je,  moi.  r      ,  . 

Brisé. 
(  Eu  parlant  à  quelqu'un)  ami ,  entendez» 

vous? 
Gardez  cela  ,  je  n'en  veux  pas,       r 
Long  ou  large.  '      ';: 

Le  vi'tement  en  général.  ' '^    'r. 

Bouton    OM  pendant  d'oreille  de 

métal,  - 


'i' 


.1  A 


Langue  de  Nootka. 
Wac, 

Weekeetateesh, 

Cliauk  , 

Pacheeil  ou  pachati, 
Haweelsth    ou  ha- 
walth , 

Kleeseell , 
Ab  elsz!*», 
Sheesookto , 
Seeaik  , 


luk- 


3. .A) 


Suhyaik . 
Taak, 

Luksheet   ou 
slieell , 

Soochis , 
Haieeaipt , 

Totumbeet , 
Allien, 
Koeeklipt, 
Cbo, 
Sateu , 
Kleeteenek , 

Kleetbak , 

Klocbirame, 

Ohkullik, 


H'slaiakasl  ou  slai- 

kalszth , 
Eesee , 

Cbapilz  koolc, 
Klapaiuketeei, 
Tahmis , 
Wasukshcet , 
ï*oop, 
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François.         •       ' 

(  Peut-être  lorsqu'on  appelé  quelqu'un.) 
Vous  !  ' 

Sable  étincelant  dont  ils  se  parfument 

le  visage. 
Eau. 

Donner,  donnez-moi,  ■•    • 

amitié,  ami. 

Peindre  ou  marquer  avec  un  pinceau. 
S*en  aller,  partir. 
Rester ,  demeurer.  ...;•;.. 

Anne  de  pierre  qui  a  une  pointe 

carrée. 
Une  pique  armée  d'os. 
Le  bois  d'une  espèce  de  pin. 

Boire, 

Un  arbre  ^  un  bois. 

Une  feuille  large,  arbrisseau  ou  long 
bois.  fl^  '     •  • 

Pin  rayé^  pin  d'argent. 

Le  cyprès.  ... 

Le  pin  du  Canada. 

Aller. 

Pomme  de  pin. 

Le  petit  manteau  que  portent  les  habi" 

tans  du  pays. 
Une  veau  d'ours.  .     . 

Moules. 

Une  caisse  de  bois  dans  lacuelle ils  ren- 
forment  leurs  ricliesses. 

Nattes  grossières  d'écorce.  '      V    ^ 

Instrumens  d'os  pour  battre  l'écorce. 
Le  modèle  d'un  canot. 
Un  sac  de  natte.  t 

Cracher  y  saliver.-  '' 

Tousser.  r  , 

Mousse  commune. 


il 


It 


!  ' 


II 


t  î 


II 


warn 


wmm 


IPHil 


' 


1' 


i  I 
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IV. 


Langue  de  Nootka. 

Okumlia  , 

Chutzquabeelsl, 

Konneeemis, 

Quaookl  ou  look- 
pee  tl  , 

Klukeeszllil  ou  quo- 
eelszilil , 

Tsookeeats, 

Kummutclichutl , 

Klutsklaee , 

Teeshcheetl  , 

Teelszthtee , 

Tsook , 

Mahkatte , 

Eumahtame, 
Cheeraaine , 
Moostatle , 
Kafesheetl , 
KleeshseMl , 
Tseehatte , 
Kdtshak, 

Heslicheene , 
Kooliminoe , 
Akeeuk , 

Kahe^ta  , 

Cheetakullieivviia  , 
Mitlemulszsth , 

laiopox , 

Neesksheetl , 
Suclikas , 
Seelil , 

WarauLie, 


Francois. 

Le  vent. 

Sac  de  peau  de  veau  marin,    • 

Une  espèce  d'algue  marine^ 

S'asseoir, 

Se  lever. 

Marcher. 

Courir. 

Frapper  ou  battre. 

Jeter  une  pierre. 

Frotter  ou  aiguiser  un  métal. 

Se  serrer  de  près  ou  se  frapper  fort. 

Une  petite  racine  liliav.ée  qu'ils 

mangent. 
Peau  de  loutre  de  w.er. 
Les  plus  grands  hameçons  de  pèche» 
Un  arc. 
Mort. 

Tirer  avec  un  arc. 
Un  trait. 
Habit  d'une  espèce  de  lin  ,  qui  est  leur 

vêtement  ordinaire. 
Une  coquille  de  Kénus. 
Un  grelot. 
Une  pointe  d'os   unie  avec  laquelle  ils 

frappent  les  veauœ  marins. 
Une  pointe  d'os  barbelée  qu'ils  employ ent 

au  même  usage. 
Bracelets  de  grains  de  verre  blanc. 
Bandes  de  cuir  qu'ils  portent  autour  du 

poignet  et  du  col. 
Morceaux  de  cuivre  qu'ils  suspendent 

à  leurs  oreilles. 
Eternuer. 
Une  pique. 
Petites  plumes  dont  ils  jonchent  leurs 

têtes. 
Bandes  de  cuir  et  nerfs  qu'ils  portent 

autour  de  la  cheville  du  pied, 
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fort. 
Is 


peche. 


i  est  leur 

nielle  ils 

iiployent 

ne. 

lu  tour  du 

^pendent 

?nt  leurs 
(•  portent 


SUITE    DK    LA    TABLE    TREIZIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte ,  depuis  la  Baie 
de  Bristol  jusqu'à  j'iltilrée  de  Norton,  autre  partie  de  la  côle 
occidentale  A^ Amérique. 


Ëpoque. 


1778. 

Août  2î 
22 
23 

24 


25 


26 

27 
28 

29 


Latitude 
Nord. 


Gg  32 

69  34 

69  zy- 

69  3o 

69  38 

69  36 
69  33i 
69  17 

68  49 


Longitude 
Orientale. 


0068  3i' 


3i 


Sept. 


68     6 

67  5o 
66  37i 


195  48 
194  42 
194  20 

190  23 

187  3o 

184  o 
i83  3o 
182  4o 

i8j  26 

182  32 

i85  39 

187  i5 
189  20 


Déclin. 
Est. 


3i  3 

•   •   • 


21  44 


i3  20 


25  56 


27  57! 


H 


42 

44 
44 

35 

4o 

4a 


35i 


37 

33 

55 

55 
54 


o 


Vents  ,  état  du  ciel 
et  remarques. 


Pouces, 

^pf  De  la  partie  du  Nord, 
29»  7"j    vents  hgfrs  el  bru- 

^    nie  épaisse. 
29»  7'5i  V  ariablo    Brises  !•  gc- 
i    res  et  ciel  brumeux 
20    5"'^  Dilo.  %uscs  Irgtres  et 
*^'     '  i    brume  épaisse. 

N.    De    la    partie    de 


3o,io     ''9, 

I    re  ,  brunie  et  un  peu 
l    de  ncise. 


uest,  veut  modé- 


ÎlJo  la  partie  de  POucst, 
ve-its  friiis,  boulïees 
de  noige  et  de  pluie 
neigeuse. 
pllJilo.  Brises   fraîches, 
■^j>  J    \    air  froid  et  piquant. 
r  Variable.  \  enis  frais , 
29,66]    ciel  nfbuleiix;  froid 
'    et  un  peu  de  pluie. 

20    06  f^^''"'     ^  *^"^''     l'g^r»  , 
*^'  "^    j    ciel     brumeux,     un 
peu  de  pluie, 
j  Variable.  Brises  fral- 
29,  89<    ches ,      brume,     un 
^    peu  de  pluie. 
N.    De    la    partie    de 
rOnest,  brises  fral- 
clios  ,  brunie  et  beau- 
coup de  neij;e. 

c  Nord-'  uesl-ciuart-N. 

00,  21  \    A       .  1  ■    •      1 

'        <     >  ent  modère  ,  bru- 

'    me  et  noij:e. 

(  N.  N'eut  niodcri",  neiee 
00,  20<       ,     ,    •  .       '        " 

'         l    et  pliiio  neigeuse. 

5o    OTi*^    ^    *^-  Vents  Irgrrs 
'     '\   et  beaucoup  (le  neige. 


00, 10< 


Ti 


U 


i 


wmmm 


? 


5G 
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SUITE    BE    LA   TABLE-  TREIZIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte  ^  depuis  la  Baie 
de  Bristol  jusqu'à  l'Entrée  de  Norton,  autre  partie  delà  côte 
occidentale  êCAmériqur. 


Epoque. 


1778. 

Sept.  5 

4 
5 

6 

7 
8 


Latitude 
Nord. 


o   / 

65  28 
64  38i 
64  8 

63  55i 

64  16 
64  27 


Longitude 
Orientale. 


o    / 
189   5 

188  l5 

189  57 

193  3o 

194  20 


10 


96  3 

64  34i|i97  4i 

64  33  197  3o 


Déclin. 
Est. 


24  53 


26  53 
25  59 


H 


44 

39 
33* 

43 
46 

461 


4i 


V 

o 
5 


Yents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


Pouces. 

jN.  N,  O.  Vent  modé- 
^9' 97  I    ré,  bouffées  de  neige 

r  De  la  partie  du  Nord , 
29,  76 <    vents  légers  et  beau 

'    temps. 

29,84^.-  ^•^:?'l^"'' 

•^         \    1  air  sec  et  froid. 

iN.  N.  O.  Vents  légers 
^'^>  ""1    et  beau  temps. 

Q/ (Variable.  Souffles  lé- 
29^  "4^    gers  et  beau  temps. 

3o  ooi^^'^^P'"'^**'**^^''^"*'**' 

'       \   \g  même  temps. 

Sud.  De  la  partie  de 
rOnest ,  brises  fraî- 
ches ,  brumes  et 
pluie.         • 

Delà  partie  de  TOuest, 
vorits  légers  ,  ciel  !)•'• 
bulciix  ;  à  l'anrre 
dans  ïEntrc'e  de 
Norlon. 


29»  90. 


«9>97- 


Rou 


«/«/«/«/^/%  «/Vl^/X^»» 


Y: 
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3.  Tent  modé- 
ufleesde  neige, 
arlie  du  Nord , 
légers  et  beau 

).  Vents  légers; 


TABLE  QUATORZIÈME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte^  depuis  l'Entrée 
de  Norton  jusqu'à  l'Entrée  à^Oonalashka. 


Epoque. 


1778. 

Sept.  17 
18 


Latitude 
Nord. 


»9 
20 

21 
22 

23 


o    f 

64  10 

63  37 
63  43 

63  37 

62  58 
jGi   45 


Longitude 
Orientale. 


Déclin. 
Est. 


24 
25 

26 

27 

28 


60  2li 


58  3] 


36^ 


58  36 


58  2 


o   / 
198  3o 

197  45 
196  12 
192  12 

190  17 
189  o 

187  3o 

189  5 

190  5i 
189  i5 

189  43 

190  28 


22 


î  23 


H 


ta 

O 

S 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


46  î 

49 

38 

39 
39 

4o 

4o 

44 

441 

454 

49 


29567! 
29î74j 


3o, 25. 


^0,  00. 


29,  3o5 


Pouce». 

nrDe  la  partie  de  TEst, 
29'  7  "7    vents  légers  et  beau 

i  temps. 
29,  9oiDito.   Vents  légers  et 
I    beau  temps. 
07  i  Variable.  Vent  modé- 
J")  y/^    j.^  gt  beau  temps. 

j  N.    Do    la    partie  de 
29,73)    l'Est,    vents  frais   et 
'    nuages  passagers. 
De  la  partie  du  Nord , 
vents  frais  et  bouf- 
fées de  neige. 
N.  De    la    partie    de 
rOuest ,    joli    frais  , 
bouffées  de  neige. 
fN.  O,   Brise  fraîche, 
29?  9^)    ciel      nébuleux      et 
^    froid. 
Variable.  Vent  mode 
ré  ,  ciel  sec  et  nébu- 
leux. 
De  la  partie  du  Sud , 
vents      forts ,      ciel 
nébuleux  et  air  doux. 
S.  S.  E.   Vent  frais, 
ciel  brumeux   et  un 
peu  de  pluie. 
S.  S.  E.  Vent  modéré, 
ciel  nébuleux   et    un 
peu  do  pluie. 
De  la  partie  du  Sud, 
vents  légers  et  temps 
pre.s(j[iie         toujours 
beau. 


H 


^ 


I» 


Ï 


J 


.:  I 


58 
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SUITE    0E    LA.    TABLE    QUATORZlijIE. 

Roule  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  l'Entrée 
de  Norton  jusqu'à  l'Entrée  d'Oond/ajMrt. 


Epoque, 


Latilude 
Noid. 


1778. 
Sept.  2j 

3o 
Octob.  1 

2 


3 


o    / 

57  o 


5G  ^ 


)  00 


55 


29 


54  2\ 


53  59 


Longitude 
Orientale. 

Déclin. 
Est. 

0 
3 

0 

0          / 

0        / 

192      2 

•         •         • 

5o 

192  5o 

*         •         • 

5o 

195     0 

■         •         é 

47 

192  27 

•         •         ■ 

45 

»9  ^'9 

•        •         • 

47 

o 
B 


Yenls  ,  état  du  ciel 
et  remarques. 


29.69 


l|   bc 
i    ne 


Pouces 

•S.    O.    Vents    frais 
>ojffées      de    pluie 
icigeiise  et  pluie. 

{^  ariable.Venls légers, 
ond(  es  de  pluie  ;  plu 
sieurs  balcuies. 
i  Sud.  De  la  partie  de 
29»  17^^    l'Ouest,  soulflcs  lé 

gers  et  ondres. 
-  .f  DeJaparliederOuest, 

^^t  *4<    so  II  nies  légers  et  ciel 
pluvieux. 


3o,  47 


Pl 

I  tolap.iriiederOuest, 
biihes  légères^  nous 
étions  d.tns  le  havre 
de  Snmganoodha , 
l'un  de  ceux  de  l'isle 
à'Ooniitashka. 


'%/^^i^'w  w\/vw 


i  /, 
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Is  ,  état  du  ciel 
remarques. 


mgue  de  Nootka. 

latseeoataia , 
[)okquuk, 
juszthsle , 
Taeetch , 
tksaimaha , 
[uhsheeti, 
latskoot, 
latook , 

jooees  ou  quoees , 
(opk, 

sneeaiisheetl, 
sthlleek , 

beeeeakis , 
Ichoo , 

Iheetkoo  kekai  ou 
jCheetkoaik, 

aenne  ou  Koenai , 
leesâpa , 

Jaamoo, 
faaweesh  ou  Tsus- 

keeah , 
liamaisthlik  , 


tlahma , 
feetsaenuuk , 

leeeai  ou  Heeeee , 
lapissime  , 
Kvatinne , 
Pilulimiss , 

lOukkooma , 

iKolyi 'ok  OM  hoty  ok , 

iSee-eeitia , 
IWeena , 
|Qualimit,s, 


Fra 


ncois. 


Veinés  qui  se  montrent  sous  la  peau, 

La  peau. 

Peine. 

Dormir. 

Respirer  ou  haleter. 

Pleurer. 

Une  mouche. 

S'enfuir. 

Neige  ou  grêle. 

Siffler, 

Bailler, 

Instrument  composé  de  deux  batons  et, 
garni  de  barbes. 

Cicatrice  d'une  blessure. 

Jetez-le  en  bas  ou  à  moi. 

Instrument  de  bois ,  garni  de  beaucoup 
de  dents ,  avec  lequel  ils  prennent 
de  petits  poissons. 

Une  corneille ,  un  oiseau. 

Un  poisson ,   une  brème  blanche. 

Une  brème  qui  a  des  raies  bleues  et  or. 

Une  arme  de  pierre ,  ou  un  casse-téte  qui 
a  un  manche  de  bois. 

Espèce  de  pièges  dans  lequel  ils  pren- 
nent des  poissons  et  d'autres  ani- 
maux. 

Plumes  de  l'aile  d'un  oiseau  rouge. 

Colère ,  l'action  de  gronder  ou  que~ 
relier. 

Un  serpent  à  raies  brunes. 

Un  raton. 

Un  aigle  a  tête  blanche. 

Huile  de  baleine ,  une  vcs  ie  remplie 
de  cette  huile. 

De  grands  masques  de  bois  sculptés. 

Un  couteau. 

Un  filet  de  pèche. 

Un  étranger. 

Des  laites  de  poisson  répandues  sur  des 
branches  de  pin  et  des  algues  marines. 


W' 


H 


'        ï. 


\i 


I       ! 
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Langue  de  Nootka,  François.                        1^       . 

XT      1  r»                 •                                           iisinussi 

Kaatl ,  Donnez-mou                                          letsalu 

Hookquaboolsthl ,  Le  harpon  et  la  corde  qiCils  ^^pioytwL^Q^^y^ 


Komo  ok , 
Quotluk    ou   quot- 

lukac , 
Maasenulsthl , 

Hokooma . 

Tooquacumilsthl , 

Cha, 

Sooma , 

Aeea  , 

Koeetsak , 
Keepsleetokszl , 
Isseu , 
Wanshee , 

Chastimmetz , 

Ookoomillsztlil , 
Kooomilz , 
Keehlwahmoot , 

Tseeapoox  , 
Surameto , 

Maalszthl , 

Jakofs, 

Kolsheetl  ou    Kol- 

ssîieat , 
Achatla  ou  Achak- 

lak, 

Achallaha , 

Akaslieha  ou  akas- 
sche, 


|cha, 

jlikleekl 

iklasm 


contre  la  baleine. 
Chimœra  monstrosa. 

Une  peau  de  loutre  de  mer. 

Une  arme  de  bois  oblongue ,    de  dei 

pieds  de  longueur. 
Un  masque  de  bois  qui  représente  u\ 

figure  humaine. 
Une  peau  de  veau  marin. 
Laissez-moi  voir  cela. 
Une  espèce    d' aigrefin  d'un  brun  rovÊ^^^^^-> 


iila , 

ikilltu 
linupt . 

kwahm 
sthapî 
Itetcha, 


geatre. 
Une  sardine. 

Un  habit  de  peau  de  loup. 
Lin  vêlement  de  laine. 
Ecorcedepin. 
Peau   de    chat  sauvage    (  lynx   brur 

neus.  ) 
Une  martre  ordinaire  et  une  martre 

pin.  • 

Une  petite  coupe  de  bois  ronde. 
Un  crdne  d'homme. 
Un  sac  de  peau  qu'ils  emploient  à  ^tyaicli 

pe'che. 
Chapeau  de  natte  déforme  conique. 
Un  écureuil  ;  ils  doiiiient  aussi  ce  nom 

un  rat. 

Corne  de  daim. 
Un  homme  ou  un  mdle. 
Humer.,    avaler^   à   L'aide   d'une 
cuiller. 


tooquoi 


liât , 
liokotl , 
bZlhpa 

leetl , 


Quel  est  votre  nom  ? 
Quel  est  son  nom? 

Quel  est  le  nom  de  cela  ? 


lia, 
iksheet 
Isztlî 

emitz 
okvva 

losushi 


• 
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ngue  de  Nootka. 

[ismussik, 
ectsalulslbl , 
okelixo , 


'un  brun  ron 


Bcha, 
jhkleek , 
Lklasm , 


ei  ou  naheis , 
sthoop , 

:has , 

eeailsaak, 
akoe , 

iita , 

bkilltup , 
iinupt , 

iwahmiss, 
thapait, 
etc  ha, 

litz, 

ooquossim , 

waiche , 

Jniat, 
liokotl , 
jkzlhpatl ,  ' 

leetl , 


ksheetl , 
olsztli , 

|iemitz , 
flokwak  ; 

loosasht , 


Francois. 

l/n  sabre  de  bois. 

Une  arme  d'os  qui  ressemble  au  patoo. 

Une  nageoire  de  poisson,  la  main  du 

poisson. 
Une  queue  d'un  poisson. 
Le  sabot  d'un  quadrupède.  *• 

Un  bracelet.  ^ 

Un   article    qui    renforce   Vexpressioh 

d'un  autre  mot. 
Amitié.  •       i 

Une  grande  sèche,  ■  •  "  ':. 

//  m'a  donné  cela. 
Un  renar Cl  jaune  ou  rouge.     '- 
Une  espèce  de  coquillage. 
Une  racine   de  Jougère    douce    qu'ils 

mangent. 
La  plante  de  la  fraise. 
Une  espèce  d'herbe  qui  croît  sur   les 

rocliers. 
Un  nuage.       ^  - 
Une  plume. 

Plein ,  rassasié  de  manger. 
Un    collier   de    petits    coquillages    en 

volute. 
Tête   d'homme    sculptée     en     bois    et 
ornée  de  cheveux.  '  -    -,. 

Masque  de  bois  sculpté ,  qui  représente 

la  tcte  d'un  quebrantahuessos. 
Une  linotte  noire ,  qui  a  un  bec  blanc. 
Donnez-moi  quelque  chose. 
Une  feuille  qui  reluit. 
Nom  qu'ils  donnent  à0ne  chèvre;  il 
est  probable  que  c'est  aussi  le  nom 
du  daim.  ^  '  *  '    "- 

La  queue  d'un  animal. 
Tuer.  '    *        , 

Une  espèce  de  gitignette.      :-"••-'''•• 
Paniers  de  gramen  marquetés,  , 

V  aller  ou   s'en  aller.  '  '  j 

Harengs  fumés.  ' 


t  ;  ;  •• 


s 
} 


;  s 


il 
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Langue  de  Nootka. 

Keetsma , 
Mikeellzyth, 
Cheeteeakamilzslh  , 
Kakkumipt , 

Eissuk,  \, 

K-utskushilzsth , 
IWotzsleo , 
Maniakeeo, 
Kluksilzslh, 
Klakuikoni , 
Sasinne  ou  sasin, 
Koohquoppa , 

SeeweeLt, 
Kaweebt, 
Kleehseep,  ..    •^.  .^^ 
Kluinma , 


Aiahtoop  ou   aiah- 

toopsb , 
Tosliko , 
Aszlimupt  ou  ulsz- 

thimipt, 
Wikash,         .  .  •  ,r\ 
RuUekeça,   .,  /^  ...    , 
Raots,  X  .  ,  >   . 

SHok,  "\,:'\ 

Eilszlhraukt, 
KoeekJass,     ^^;.. 

Matlieu  ^'    '  " 

Naliass , 
Nectsoanimme, 

Chaipma  , 
Haquamik  , 


François. 

Pique  ture. 

Attacher  ou  lier  quelque  chose. 

Grains  de  verre  blancs. 

Algue  marine ,    ou   herbe   sur  laqiu 

ils  répandent  de  la  laite  de  poisson. 
Espèce    de    poireau  ;    allium    triq 

Irum. 
Déchirer  quelque  chose. 
Un  nœud. 
Faire  un  nœud.  ' 
Relâcher  ou  délier. 
La  feuille  d'une  plante. 
Un  colibri. 
Racine  de  lis,  à  grains,  qu'ils  m 

gent. 
L'arbre  appelé  aulne. 
Le  framboisier. 
Lajleur  d'une  plante. 
Grandes  figures   de  bois  ,    placées 

l'une     des      extrémités      de     le 

maisons,      ..^  > 

Un  marsouin. 

Une  petite  morue  brune  tachetée. 

Etojfe  d^une    espèce  de    lin    dont 

s'habillent. 
Expression  d'approbation  ou  d'ami 
Augei  dans  lequel  ils  mangent. 
Un  panier  d'osier. 
Le  toit  d'une  maison,  planches. 
Orties. 
Echafaud  de  bois  sur  lequel  ils  sèch 

la  laite  de  poisson. 
Ecorces  découpées   avec  lesquelles 

attachent  des  planches. 
Trou  circulaire  qui  sert  de  fenêtre. 
Larges     planches    avec    lesquelles 

construisent  leurs  cabanes. 
Gramen  sec ,  pailles. 
Une  caisse  ou  une  grande  boîte 


e  chose. 

be   sur  lag  ut 

te  de  poisson. 

allium    triq 


is,   qu'ils   m 


ois  ,    placée, 
ités      de     le\ 


tachetée, 
le    lin    dont 

on  ou  d'ami 
tangent. 

planches. 

cquel  ils  sèch 

?c  lesquelles 

fS. 

rt  de  fenêtre, 
?  lesquelles 
banes, 

*ide  boîte 
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TABLE  QUINZIÈME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte ,  depuis  Oonalashka 

jusqu'aux  Isles  Sandwich, 


Époque. 


1778. 

Oct.  27 
28 


Latitude  Longitude 


Nord 


54     8 
53  59 


29  53  52i 


3o 


ôi 


Orientale. 


53  45 


Nov. 


^\ 


49  55 

48  3» 

3  48     1 

4  45  444 


44  3i 
42  29* 

4i  10 

8  4o  58 


191  4i 

•      •      •      « 

194  56 

196  2 

197  10 

198  28 

»99  S» 

200  36 

201  27 

202  2 
202  17 


Déclin. 
Est. 


o        / 

»9  59 


H 

cr 
n 

S 


17  i5 


16 


5 


o 

44 

39 
38 

39 

4i 

46 


43 


46 

4o 
5o 

55 
59 


03 
u 

O 

5 


Pouces. 


Vents,  ctal  du  ciel 
et  remar([ues. 


3o   01  ^^^^'^'^'''®^*"'''  ^°'''* 
'        «et  pluie, 

f  Sud.    Ue  la  partie  do 
29i"<'<    rOuest,  vents  forts, 

I    gr/ie  et  pluie. 
3o,  o5i  ^  a'"'*^!*!-   Vents  trcs- 

I    forts,  grêle  ci  |iluie. 

«      e    C  O-  Vents  forts,  neice 
an,  00)      .    I    •  '        " 

'"        \    et  pluie. 


O.  Venls    forts  et  ra- 


5o,  4oi    laies  ,  neige  et  pluie 
f    neigeuse. 


3o,  11 


Delà  partie  dcTOuest, 
vents    forts  ;     grèlc , 
neige   et  pluie   nei- 
geuse 
.  Dito.      Venl^i      frais, 
29,  95  <    ciel     épais    pt    plu- 


vieux. 


2g,5oi°*''^P;'"'^'^*^^^"'*' 
7'        ^    vents  forts  et  pluie. 

jOiiest-nuart-Sud-O. 
^9?  9.2]    Vent»  forts,  et  bouf- 

'    fées  d«;  grêle. 
2q    4o<  Variable.  Vents    frais 

l    et  ciel  pluvieux, 
rj         _  f  Noi-d  -  Ouest.     Vent 
''î  2j/    modéré   et  ciel  bru 
meux. 

,  Sud-Ouest.    A'ent  lé- 
3o,  25!    gf    et    phiie;  nous 

'    vîmes  un  nigaud. 


ÛO,  21 


f  De  la  partie  de  r    aiest, 
s    vents    Icgers   et  ciel 


nébuleux. 


•i 


I'. 


I    I 


i' 


f 


4o 
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SUITE    DE    LA    TABLE    QUINZIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte^  depuis  Oonalashka 
jusqu'aux  Isle;s  Sandwich. 


Epoque. 


Latitude 
Nord. 


1778. 

Nov.  9 

10 
11 

12 

i3 

i4 
*5 

16 


Longitude 
Orientale. 


39  36 

39  10 
38  38 

1 

38  i4 
36  6 

34  39 
33  33 

32  4; 


202  36 

203  16 


Déclin. 
Est. 


2o5 


0 


»7 
58 

19 
20 

21 


32  26 
32  4* 
32  27 
3o  23 

27  53 


206  17 
206  33 

206  46 

206  57 

206  57 
206  5i 


207  52 


206  44 

205  5i 

206  28 


; , 


H 

3 


58 


64 
5 


65 


1 1 


57 


67 
62 

63 
69 

69 

76 
74 

7» 
65 


Vents,  état  du  cici 
et  remarques. 


Pouces. 

3o    X7«  Nord.  Vents  légers  etl 

*    pluie.  I 

..,      „„f  Variable.  Vents  l»5gcrs| 

00}  0V)\    jjj.  niiagps  passagers,! 

7       /qIS.     Vent   modéré    el| 
'        \    ciel  presque  toujours 
^   nébuleux. 

7      T    \Sud.   Vent  modéré  etl 
'        \    ciel  presque  toujours I 

3  nébuleux.  ' 

^    Tï)  DclapartiederOuest, 
'        (    A ent  trais,  brume  et 
pluie. 
C  Nord-quart-Nord-Est. 
3o,  43  I    Vents  légers  et  ciel 

nébuleux. 
30,4o5E.N.E    Vents  légers! 
)    et  ciel  presque  tou-l 

jours  nébuleux. 
'N.    De    la    partie  de 
3o,  35j    TEst,    vents  légers, 
ciel  nébuleux  5    plu- 
sieurs dauphins. 
'De  la  partie  de  l'Est, 
,    vents  légei'S  et  beau 
^    temps. 
3o,  32  is.  S.  li.  Vont  modéré 

l    et  beau  temps. 
3o,  ,5(  De  la  partie  du  Sud, 
\    vent  modère  et  ciel 
nébuleux. 
30j  17)  Variable.  Vents  forts 
*    et  pluie 
(  De  la  partie  du  Nord, 
ÔO,  21)    vent  fort  et  ciel  plu- 
'    vieux. 


3o,45, 


lonalashka 


s,  état  du  cici 
remarques. 

Vents  légers  etl 

>le.  Vents  légers! 

lagcs  passagers. 

înt    modéré     ell 

resque  toujours! 

leux. 

Vent  modéré  ell 

resque  toujours I 

leux. 

•a  rtie  de  l'Ouest,! 

frais,  brume  etl 

[uart-Nord-Est. 
légers  et  ciel 

eux. 

il    Vents  légers 
presque  tou- 

ncbuleux. 
la    partie  de 
vents  légers, 

ébuleux;   plu- 
dauphins. 

lartie  de  l'Est, 

légers  et  beau 

Vent  modéré 
au  temps. 

artie  du  Sud, 
modéré  et  ciel 
eux. 

e.  Vents  forts 

ie. 

artie  du  Nord, 
fort  et  ciel  plu- 
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SUITE    DE    L  4    T  AS  I.  E    Q  U  I  N  Z  I  t  M  £. 

Roule  Je  la. Résolution  cl  de  la  Découverte .,  depuis  OonclasIiAa 
,        '\\ii>an^3LUX  fsles  Sandwich. 


Epoque. 


N 


778. 

OV.    22 


23 


Latitude 
Nord. 


26 


*4  49 


Longitude 
Orientale. 


Décl 


m. 


Est. 


!06 


'2'J 


22 


20 


36 


574 


ml.t 


26 


20    57 


20G      O 


20J     ÔO 


204    38 


68| 


78 


"•.1... 


MiV.  ij  •  1-1 


20J    2 


o  *  {» 


8 


8i- 


Pouces. 


Vents  ,  état  du  ciel 
et  l'emarques. 


5o,  àl  ^  Nord.  Vents  légers  et 
ondi'-e  de  pluie. 
De  la  partie  du  Nord, 


)0. 


.  S 

JO< 


Ils  I 


vnnls  levers    < 


>s. 


t  b 


eau 


)0,  2« 


tenq 
E.  N.  !■;.  Brise  fraîche 
I    et  heiui  temps, 
f  De  la  partie  de  Pl'lsl, 
.30,  9.2^    vents  frais  et  onWes 
de  pluie. 
Diu».  Brise  fraw  lu»  et 


il 


•■;•  .'r.;    .?.  ,/     ,'} 

■);•    ;  -.t't  /  ..  .   .y.   .   >^ 
jif.:»'.  .-liuii-.    Il'  .       ■      ! 

.<;.  Il»  aii  'i  .^^J.     '.    J 
•>  ■  ''AK.i't   J.i.;)/''  [Zi 

)      é  if.i  I'll      .     1  •!!     ,     ' 


•vl 


i^VX»%>W%<VW1^ 


Tome  IF, 


)oau 


tomp 


s;  les  Isles 


5o,  iGs  Sandwich  se  mon- 
troient  de  l'Est  à 
rOucst. 


/ 


>\. 


ni 


> 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


& 


A 


// 


.*^î^ 


.V 


II  I.I 
11.25 


la  12.6 

£f   U&    |2.0 


■  22 


1.4 


6" 


lia 

1.6 


Photographic 

^Sdeiiœs 

Corporation 


23  WIST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  MStO 

(716)  •72-4S03 


V 


L1>^ 


c\ 


\ 


^^     <?!i.\'^\ 


■/4 


.U,.  .l.,R"-i«^Rp«l*p^H 


As 
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.  TABLE  SEIZIEME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  les  Isles 
Sandwich  jusqu'à  la  Baie  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
Kamstchatka. 


Époqi 


lie. 


»779- 

Mars  i5 

41 

16 

*7 

18 


Latitude 
Nord. 


«9 
20 

21 

22 

23 

25 


21  4; 

21  27 
21  18 

21  12 
21  11 
20  52 

20  37 
20  27 

19  58 
19  56 

19  58 


Longitude 
Orientale. 


•99  37 

198  5o 
197  2 

195  26 
194  28 


Déclin. 
Est. 


193  22  lu  3o| 


10 


9  lO 


192  i3 

190  U 
188  22 
1S6  o 

?84  12 


11  26 


11  5i 


II  i4 


75 

74 
75| 

77 
74-i 
75| 
77 

77 
78 

81 
831 


u 

ei 

o 
B 


Poacci. 


Vents,  étal  du  ciel 
et  Remarques. 


3o,  i5 


'  Oneeheow   se   mon- 
troit   du    Nord-Est- 
^emi-Est  à  l'Est,  et 
Tahoora    au     Sud- 
Ouest  -quart  -  Ouest, 
à  environ  troislieues. 
r'De  la  partie  de  l'Est , 
3o    17I    ^"•«»  ni#érées    et 

**    '  (    ciel  nébuleux. 

3o,  20  |E.  N.  E.  Brises  fraî- 

I   ches  et  beau  temps. 

r  rMord-Est-quart-Est. 

^°»  *  W   Vent  modéré  et  beau 

I    temps. 

ÎN.   de   la   partie    de 
l'Est,    vent    modéré 
et    favorable  ;    plu- 
sieurs boobies. 
_  rN.  N.  E.    Vent  léger 

^O,  1 2/    et  beau  temps  j  plu- 
t  sieurs  requins. 
E.  N.  E.  Vent  modéré 

bonites 


{E.  N.  E.  Vent  mode 
et  beau  temps;  il 
eut  plusieurs  bonit 
autour  de  nous, 
r  Est  -  quart  -  Nord-Est. 
3o,  23]    Vent  modéré  et  un 


rword- 

>0,  24<    Brises 

^    pluie. 


ord  -Est-quart-Est. 
Brises     fraîches     et 


^    peu  de  pluie. 

No   -    - 
B 

Pl 
t  Est- Nord-Est.    Vent 
3o,  21  \   modéré  et  un  peu  de 
^   pluie. 

'De  la  partie  de  l'Est 
•z      j  Q  )    vent  '  modéré  ,   beau 
*        I   temps  ;  plusieurs  fré- 
gates. 


}  les  Isles 
int-Pauly 


ëUl  du  ciel 
marques. 


)W  se  mon- 
n  Nord-Est- 
st  à  FËst ,  et 
■a  au  Sud- 
quart -Ouest, 
jntroislieues. 
irtie  de  l'Est, 
m^érées  et 
buleux. 
.  Brises  fraî- 
beau  temps. 
Ist-quart-Est. 
lodéré  et  beau 

la   partie    de 
veot    mudéré 
orable  ;    plu- 
>oobies. 
Vent  léger 

temps  j  plu- 
equins. 
Vent  modéré 
temps;  il  y 
sieurs  bonites 
de  nous, 
rt  -  Nord-Est. 
nodéré  et  un 

>luie. 

it-quart-Est. 

fraîches     et 


-Est.     Vent 
et  un  peu  de 

■rtie  de  TEst 
lodéré  ,  beau 
plusieurs  fré- 


APPENDIX,  N."  IV. 
tangue  de  Nootka,  François* 


«9 


Chahkots , 

Ghabqaanua , 

Klennut, 
Kolkolsainam , 
Klieutsannim, 

Tseelszthook, 
Aminulsztli , 
Natchkoa  et  Mat 

seeta , 
Houa, 
Achichil , 
Aeck , 
Aptsheetli 
Quoeeup , 
Uhshsapai, 
Tseehka , 
Apte  ou  appe , 
Kai, 
Kotl, 

Puuihpanih, 
]Nootka , 
Yatseenquoppe, 


tin  baquet  carré  de  bois  dans  lequelih 
gardent  de  Veau. 

Une  coupe  carrée  de  bois  dans  laquelle 
ils  boivent.  '  .     ,     ,,  . 

Vn  coin  de  bois.  '   '^    '  ,.  *   i    ,.. 

Une  grande  caisse.  ' 

*  Planche  sur  laquelle  ils  s'agenouillent 
quand  ils  pagayent. 

Un  échqfaud  de  poteaux  carrés.       '*"  ;  ' 

Un  poisson. 
)  Noms  particuliers  de  deux  des  Jigurei 
5       monstrueuses  appelées  Klumma. 

j4ller  de  ce  côté»  t- 

Que  dit-il?  ^  '     '        ;j: 

La  partie  ovaie  d'un  dard  de  baleine, 

F'oler.   \'\ 

JBHser.  '■^■'  '•■■  ■       •  '"''''^^ 

Tirer.  '  '  '      f 

Une  chanson  en  chœur. 

P^ous.  . 

Remerciemens,     «  .      i- 


ï 


^lr:Mt 


:h\^ 


{■t 


Une  espèce  de  pierre  noire. 


aep 
Le  nom  de  la  baie  oa  de  l'Entrée. 
latseenquoppe,        ) 

Kakallakeeheelook,>  Nom  de  trois  hommes  dtipajrs, 
Nololokufti,  )  ^*i  /  . 

Satsuhcheck ,      ._     Nom  d'une  Jèmtneé 


X 


ï"  Jl. 


Noms  des  différentes  pàrtiéi  du  corps* 


Ooooinitz  ,  "  OO  ; 
Apsoop , 
Uhpeukel  ou  npup- 

Cheecheetsh , 

ChOOp  y 

Kussee  ou  kassee , 

Neels, 

Papai, 

Tome  IF. 


La  tête. 
Les  cheveux» 

Le  front. 
Les  denti, 
La  langue* 
L'œil- 
Le  nez. 
L'oreille* 


•     - 


m 


A 


■  I 


'* 


•^^mmm 


MMPIVMMPI 


PPPHIHMMMMMIP 


il 
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Langue  de  Nootka.  François! 


<.-;î 


Aàhiiss  ^ 
Eehthlux, 
Apuxiiii, 
Tstekoomitz , 
Seekulz ,    ' 
EsiuU/lh, 
Éetîiliixbôtf) , 
Klooshkuoah,  klali, 

tamai, 
Aeelchse* 
Âàpso , 
Âapsooiiilk , 
Eneema , 
KooquainuxouKoo 

qûaîûiixdo, 
Ghuslichud  y       '     - 
Kleashk^iiine, 
Klahtimme , 
Aiahkonieetz  , 
Kopecak, 
Taecai , 


La  joiie. 
Le  mcntoh. 
Là  barbe. 
Le  col. 
Le  gosiéh 
Lajace, 
Les  lèvres. 

Lès  narines, 
L^s  sourcils. 
Le  orqs^ 
L'aissèllè, 
Le  boi^i  du  seih. 


t< 


'H 


,  \\ 


Les  doigts.    ,  '      '         * 

L'ongle  du  doigt. 

Les  cuisses  *ek  lés  jambes. 

Le  pied. 

Le  poûcè, 

L'a^ant-doigt. 

Le  doigt  du  milieu. 


Oatso  ou  akhukluc,     Le  quatriçhié  doigt, 
Kasleka,  Lé  petit  ic^oigt 


.^■^' 


..li 


APPENDIX,  N".  V. 

^VOCABULAIRE 
DE  LA  LANGUE  D'ATOOI,  '' 

UNE  DES   ISIiES  SANDWICH; 

janvier;  1778.       ';,i,,:;*^,r) 

Langue  d' Atooi,  '  '  ."j^    fVafiçois. 

Tehaia,  Oà 

Mahaia,  Dito. 

Aone  ou  Aoe,  Non,  -v  ♦„ 


,;w.o.i    li 


,  33i^i..i  iii> 


Langue  d*Atooù 

He  oho , 
E  poo , 
Papieeaoo, 
Heraee, 
Matla ,  \ 

Pappareenga , 
Haieca , 
Eeehea , 
Oome  oome, 
Haire , 
Erawha , 
Aee , 
Polieeve , 
Ooma  ooma  ^ 
Heoo , 
Peeto , 
Hoohaa , 
He ,  wawy, 
Eroui , 

Areea  ,  ,  •  ' 

Myao , 
Eeno, 

Hooiee ,  hootee  > 
I'ooanna , 
Teina , 

Otoonia  heeva, 
r^anna , 
Noho , 
Hoe , 
Hooarra , 
E  Taeeai, 
Walieine , 
Teeorre , 
He ,  aieeree , 
Ma ,  ly  ty , 
Tominomy, 
Erooi, 


\' 


i 


■I 


^sf 


,  ;;oo,  '.; 


.00, 


jyiaa  mona , 


lPpendix,  n.**  v.  9V 

François.        •     ^  ,^^  ^^^^  ^^  - 

Les  cheveux, 

La  tétç, 

L* oreille,         ,  .  ^ 

Le  front. 

Voeil.        "■      •  ^ 

La  joue» 

Poisson,         \  ' 

Le  nez.     '       ^    , 

La  barbe. 

Aller. 

Larmes  de  joie. 

Le  col. 

Le  bras, 

La  poitrine,  .     ^ 

féÇ  bout  du  sein. 

Le  nombril, 

La  cuisse. 

La  jambe,  j 

Attendre  un  peu* 

Attendez  un  peu» 

Doigts  et  ongles. 

Mauvais.  » 

Eplucher^  arrqcher. 

Un  frère. 

Un  jeune  frère.     . 

Nom  d'un  homme  du  pays,  ,    ■  .\ 

Laissej^~moi  voir  cela. 

S'asseoir,  .....!" 

Aller,  •  ,  ,« 

Patates  douces,  ,   . 

Appeler  quelqu'un,  _,\ 

JJne  femme,  -      ,? 

Jeter  une  chq^e,  , 

La  peau.  .   ' 

Regarder  ou  examiner  quelque  chose, 

f^enez  ici. 

Cracher  avec  envie  de  vomir  ^  avjoirenr 

vie  de  vomir, 
Cfin^e  de  sucre. 
Aliment  agrcable  ou  sayoureux^ 


» 
■4 


rv 


/^ 


'-m 


î 


!    ' 


' 
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Langue  d'Jtooi.  Francois. 


Tooharre , 

Maton , 

My,ty, 

Otaeaio, 

Terarotoa , 

Gome, 

Poe, 

Oohe, 

Booa , 

Eeneeoo, 

Ono, 

Eelee , 

Otae , 

Maonna, 

Owjtooehainoa , 

Tanata  / 

Tangata, 

Pahoo , 

£boora, 

Maro, 


Hoeray',  harremy ,     Fenir. 


Cracher.    T     ^  •  ' 

Moif  premiere  personne  du  singpdier. 

Bon. 

>    Nom  de  deux  Chefs  du  paya* 

Un  grand  nombre. 

Pouding  de  Tara. 

Ignames. 

Un  cochon. 

Noix  de  coco. 

Entendre. 

Entendre  ou  comprendre. 

Nom  d'un  homme  du  pays. 

Plein ,  rassasié  de  manger» 

Quel  est  votre  nom  7 

Un  homme. 

Dito.  ' 

Un  tambour. 

Une  espèce  de  danse. 

Bande  étroite  d'étoffe  quails  portenté 


Eroemy, 
Taooa, 
Toura , 
Ooroo , 
Etee, 
Appe, 
Matle , 
Aconai , 
Paha, 
Ai, 

Ateeva, 
Hcvaite , 
ISoona, 
Tapaia,  ' 

Poore, 
Tahunna , 
A  tee, 
Meeme^ 


/" 


A  menez  cela  ici,  ^ 

Non ,  première  personne  du  pluriel. 

Une  corde. 

Fruit  à  pain. 

Dracœna. 

Arum  de  Virginie.  '    •     ' 

Mort.  '- 

En  peu  de  temps ,  incessamment* 

Peut-^tre. 

Oui. 

Fait ,  a  la  fin  de  qu^que  chose. 

Développer.    ' 

Au-dessus.  '  •    '  ' 

Se  passer^  se  contenir,  s'en*pécher 

daller.  >  . 

Une  pierre,  :      * 
Un  prêtre. 

Faire  venir  bxtamener. 
Faire  de  l*eau% 


j  .. 


la 
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SUITE    DI    LA    TABLE    SEIZIiSmE. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  les  Isles 
Siuidwich  jusqu'à  la  Baie  de  Saint-Pierre  et  Saint- Paul, 
Kamstchatka. 


Époque. 

Latitude 
Nord. 

1779- 

0       / 

Mars  a6 

19  48 

37 

»9  49i 

aB 

20    6 

29 

20  16 

3o 

20  21 

* 

3i 

20  35 

• 

Avril  1 

21  i4 

2 

22  3G 

Z 

24'  38* 

4 

26  21 

5 

28.33 

6 

3o  i3 

Longitude 
Orientale. 


Dëclin. 
Est. 


83  9 

82  29 
81  23 

80  59 

80  25 

79  47 
79  3i 

77  20 

75  21 

73  36 

71  47 
70  1 3 


H 

i 


12   8 


M  2l\ 


•    •    • 


iZ 


841 


851 


83 


78 


Soi 


79 
76 

75i 

73 

7» 

69 


u 
ft) 

o 
3 


Vents  ,  état  du  ciel 
et  remarques. 


Pouces. 

IDe  la  partie  do  TEst, 
vent»    It-gers;    nous 
étions  toujours   en- 
vironnés d'oi»eaux. 
3o,  10^^*'-   Vents  légers  et 
1   beau  temps. 

Xn.      « (  ^'  N*  ^-  ^ent»  légers 
•^O»  00  J    et  beau  temps,  plu- 


sieurs frégates. 


3o 


{De  la  partie  de  PEst , 
vents  légers  et  beau 
temps,    boobies    et 
frégates. 
(De  la  partie  du  Sud, 
vents  légers;  pluie, 
marsouins,  dauphins 
et  oiseaux. 
t  De  la  partie  du  Sud, 
30,071    soiilHes    légers,    air 
^   chaud  et  étouflant. 
TDe  la  partie  de  l'Est , 
I    vents  légers   et   ciel 
'        I    nébuleux;  dauphins 
V  et  frégates. 

ÎN.   De    la   partie   de 
l'Est ,    vents  frais  et 
'  ciel   rafaleux;    nous 
vîmes  une  tortue. 
t  N.    De    la   partie  de 
3o    211    l'Est,   vents  frais  et 

'       ^    ciel  nébuleux. 
„     _    f  Est-Nord- Est.   Vents 
jO,  00<    frais,  brume  etpluie; 

des  éclairs. 
-  C  De  la  p.irtie  de  l'Est ,' 

JO,  12<    ycnis   frais,    brume 

et  pluie. 
2g,  ()8/ Variables.  Vents  frais 
'   et  pluie. 


! 


I 


i 
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n 


X 


SUITE   DE    LA   TABLE   SEIZIEMS. 


Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  les  laies 
Sandwich  jus({u'à  la  Baie  de  Saint-Pierre  et  Saint- Paul, 
Kamstcnatha. 


■  ■  ■•   1»  »    . 


:rp< 


Ëpoquc 


»779- 
Avril  7 


I  ::  T 


^'■*. 


t 


8 


Latitude 
Nord. 


Longitude 
Orientale. 


Déclin. 
Est. 


H 

fD 

S 


o   / 


10 
11 

12 

i3 
i4 

i5 

i6 


3o  6| 

3o  39 

9{52  16 
33  3oi 
35  32 

37  10 

• 

39  3o 

40  53 

4i  53 
42  12^ 


166  i5 


167    4 


1G6  39 


166  o 

i65  3o 

•  'i  > 

i64  34 

i63  20 
162  i3 

160  42 
iSg  4i 


9  9 


59- 


67 


63 


td 
» 

o 

5 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


20 


5o 

49 
45 

42 

4i 


Pouces. 

/  Nord  -  quart  -  Nord 

1    Ouest.   Vents  frais, 

3o,  24  N   rafales,  pluie j  nous 

J   vîmes      une      alba- 

'    tros. 

TN.    de    la   partie    del 

3o,  46?    1'!^^  ^"*«  fraîche, 
I    ciel    nébuleux,     uni 
^  peu  d^  pluie.  I 

ç  Sud.  De  la  partie  de 

3o,  4ax    TEst,    \ent    modéré 
^    et  beau  temps.  (^ 
,  A'ariable.  '\  ents  légers] 

00,42)    et     ciel     nébuleux, 
'    un  peu  de  pluie. 
ç  Ve  la  partie  du  Sud, 

29,  g4J    brises    fraîches,  ta-l 
^    fales  et  pluie.  I 

(Variable.  Vents  fraisj 

^  ~    \   ds   pluie    :    des  oi-l 
i.  seaux.  I 

'De  la  partie  de  l'Est,! 
venls  ftai»  et  brume;! 
pluie:  quelques  plon- 
geons. I 
29,  94)  Kst- Nord -Est.  Veiu| 
l   fort,  pluie  et  prêle. 
^N.  l)e   la    partie   del 
3o,3o)   l'Est,  vents  forts  et | 
'    ci 


3o,  33' 


ÙO 


36 


ciel  nébuleux, 
r  De  la  partie  du  Nord,! 
<  venls  légers  et  ciell 
'    nébuleux. 


e;    un   peu  I 
lie    :    des  oi- 
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SUITE    DX    L4   TABLE    SEIZII^MC, 

Roule  de  la  Résolution  et  de  la  Décowerte^  djepuis  les  Isles 
Sandwich  juscpi'à  la  Baie  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
Kamstchatka, 


Epoque. 


Lalitudo 
Nord. 


»779- 

Avril  17 
18 

'»9 

20 
21 
22 

23 
24 


liongijlude 
Orientale. 


o   I 
43  18 

46   C, 

48  4o 

49  <8 

50  25^ 

5i  38 

5a  11 
62  5o 


25  52  4o 
52  35 


2G 

27 


52  45 


O    / 

j6o  o 

160  48 

161  i4 
161  3o  • 

161  48 

160  7 

159  ^7 

159  4o 

iSg  3o 
i59  43 

i59  43 


D^din. 
Est. 


53i 


H 

S" 
n 

§ 


4t 

37 
3ii 

32 

36 


o 


Poucet. 


3o,  3i 


Vents,  ëlat  du  ciel 
et  remarques. 


De  \i  partie  du  Nord, 
\ent  modéré  et  ciel 
I    nébuleux. 
39,  67 i  Variable.  Veots  frais 
<    et  pluie. 
)c  la  par 

vents  frais  et  neige. 
I.  O.  Vent  modéré 
de  la  nqigc  par   in- 


20   8oi^"  '*  partie  du  Sud, 


29,^5 


! 


3o      5o,  16 


3o 

3o 

3o' 
29I 

29I 


ÎN.  De 
l'Est, 
ches    ( 


3o,  i7( 


S.    O.   Vent  modéré, 
de  la  nq[ 
tervalles. 
r  De  la  partie  du  Nord , 
3o,  o5)    ciel      nébuleux      et 
^    bouifées  de  neige. 
~      la    partie    de 
brises     fraî- 
et  ciel   nébu 
leux 
N.    De  la   partie    de 
l'Est,   vent  modéré, 
brumej  noi'S  drcou- 
vrîmes   le  Continent 

N.   De    la    partie    de 
l'Est,    \enl   modéré, 
brume  et  pluie  nci 
geuse. 

3o,55P-     ^-     Vent    frais, 
)    brunie  et  pluie  nei- 
geuse. 
29,  9«5{  N .  E.  Vents   frais  et 

*  beaucoup  de  neige. 
fN.    De  la    partie    de 

•  l'Est,     venls     frais, 
brumo  et  neige. 


3o,  l3 


r 


ÛO,  20 


Y   ^ 

■ 


\ 


I 

ii 
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SUITC   DK    LA   TABLE    SEIZIIJSmE. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte ,  depuis  les  Isles 
Sandwich  jusqu'à  la  Baie  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
Kamstchatka»  » 


Epoque. , 


779- 


h, 


Latitude 
Nord. 


>  î 


Âyril  28  52  45 


Longitude 
Orientale. 


160     O 


Déclin. 
Est. 


o        / 


H 


H 


5 


Poucet. 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


5o,  II 


'N.  N.  E.  Brises  roodë- 
rées    et    pluie   nei 
geuse;  la  pointe  sep- 
tentr'unale  ,  qui  for 
me  l'Entrée  de  la  Baie 
de    Saint-Pierre   et 
Saint-Paul  nous  res- 
toit   au   Nord    qua 
ran  te  -  neuf   degrés 
Ouest ,     à     environ 
trois  lieues. 


».  « 


■♦-       -    t      . 


«/%^^^«%  ^/«%M/W 


F  ■      >         ■  ■      . 

-     I  ), 


APPENDIX,  N.»  V. 
le  d*Atoou         ^  François. 


9* 


lia, 
Ota, 

10, 

îira, 


roona , 

leboo, 
ewaite , 
jore, 

'»  ' 

fa» 

rotto , 
ryte  eree , 
aeoneo , 
Itoo, 

beo, 

lieehe , 

oroo  manoo , 

itoo, 
loea, 

orero, 
lenoo,     'J    < 
bia,  orooa, 


nai,  t 

Iroree , 
freema , 

ere,  meere, 

»a» 

300  , 

.    ^* 

bdooa ,  tannc , 


,     r 


•.a 


Oit,  '      t 

Un  trou.  * 

De  ce  coté,  '> 

Cet  endroit,   *  •    '  ,      ' 

Là ,  ici,  •  ' 

Une  pirogue. 

Nom  d'un  homme  du  pays,. 

Laissez-moi  voir. 

Une  gourde  en  forme  de  vase, 

Mullus  cretaceus, 

Sparus  parvus  punctatus, 

La  mer. 

Eau  douce. 

Un  havre*,  t''  '■ 

En-dedans ,  datis,  * 

Quel  est  le  nom  du  Chef? 

Nom  d'un  Chef  du  pays. 

Déchirer  ou  briser. 

Une  hache  de  pierre. 

Laissez-le  là. 

Un  dard  barbelé. 

Plumes  (F oiseaux. 

Une  Isle, 

Cérémonie  qui  consiste  à  joindre  les 
mains  sur  sa  tête  et  à  se  prosterner 
devant  le  Chef. 

Perdu,  volé.  " 

Boire.         '     •   J 

Oit  étcs-vous? 

iVo£,  première  personne  du  singulier. 

Ici ,  à  cet  endroit. 

Faim ^  affamé.  •   ,v       :i 

Une  espèce  de  fida. 

Regarder ,  contempler. 

Un  oiseau. 

Aussi  un  oiseau*  ^ 

Au-dessous,' 
.  Père. 
ooa ,  waheine ,    JHère. 
iW,  nawie,  Qui/aie  plaisir ,  agréable. 


.N 


r 


^ 


i 


I 


■  f 


( 


■.\ 


%4 

Langue  d'Atooi, 

Hai ,  raa , 
Ha  ira  nee, 
^bobo , 
Heaho  , 
Tereira , 
Pjrray, 
£wououtte|   ^ 
Moe, 
Nooe , 
Poowha , 
Ahaia, 
Wehai , 
Tooto , 
Eaha,  nai, 
Macea , 
Parra,  <_ 

Toe,  toe, 
Malanee , 
Etoo, 
Hairetoo , 
Hoatoo , 
£eapo , 
Eahoiahoi , 
Oora, 
Teehe, 
Herairemy , 

Henananoo, 

Hereeere , 
Eteepappa, 
HaiTc, 

Harre  pahoo , 
Heneene, 

Heho , 

Eatooa, 
Tangaroa, 


APPENDIX,  N.*  V. 


Franco».       •;   -,       %mgue 

'Le  soleil. 
Le  firmament. 
Demain. 
Une  petite  corde. 
Là  ,  fie  ce  coté. 
Jetez  cela  ici. 
^,\,  Mor^s  papjftif. 

Dormir.     ■  ^.        .       ' 
.     .  large, 
fiailler. 

Quand ,  à  quelle  époque. 
Découvrir  et  défaire  quelque  chose. 
Une  petite  corde  de  gramen. 
Qu'est'^e  là? 
Bananes. 
\  ,    Mûr^  tel  quejruit  mur. 
:  ,  Froid.  '  f 

^  .  Le  vent.  .^. 

Se  lever,  •  „ . 

j4  lier. là.  *        , 

Donner.       '     ,  "\   . 
Huit.  [  f  '    'iff.j.i 

Soir.  • 

plumes  rouges.  ^  . 

Un  présent  d'étoffe. 
Endroit  oii,  Von  place  les  fruits  f 

offre  auçc  Dieux. 
Ouvrage  en  osier  carré,    ou  obélis 

religieux.  ,<...., 

Un  cimetière. 
,  L'intérieur  d'un  cimetière. 
Une  maison.  ,  • 

Partie  d'un  cimetière, 
tlne  muraille  f  la  muraille  d'un  d 

tière. 
Pierre  établie  dans  un  cimetière  etc 

saerée  à  la  Divinité.    * 
Un  Dieu. 
Le,  nom  du  Dieu  <(e  l'endroit  oit  ^ 

étions. 


ge, 
reanee , 

aanaSj 

roootio 

raipe , 

loi^ 
oolt» 

ita  paii 

notait) 

ahoÎAo 
Plia, 

)rro  tai 


■06^ 

rrê,    ' 
»àclo'(^ 


tobbu 

ton, 
ihoi^  è 

roui, 
ppania 
■000. 


Mgue  d'Atooié 
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Francois. 


$5 


»l».«'i« 


eanee, 


aanaa, 

9001100  , 

loraipe , 


\S 


loot 


>noa. 


•  '.'.: 


bta  paire . 


Morinrla  citrifoHa. 

Petites  l/tiiguetfes  d'osier  qui  se  trouvent 
dans  tes  cimetières. 

Une  maison  oii  one  cabane  datis  la- 
quelle on  entehrtf  les  morts. 

Figures  de  bois  placées  dans  les  cime- 
tières. 

Espèce  de  bonnet  an  de  casque  quà 
portent  leurs  statues.  ^    f 

Louer.  "       ;'  i'|";».'i 

Vne  pierre  h  aiguiser  couleur  de 
'■'■■   crème. 

Un  distHct  de  ta  partie  occidenttite  dé 
l'Isle. 
inolaitte,  ',^^  ITn  manteau  coi^rt  de  plumes  hbires  et 

.^\uAxr.-,:.    -t.,      btûnches^'   '-■  ■ 

ihômoè  i    '^    '         Un  article ,  uh^oint^  une  chose. 
ip^a,        '    *^  •  '^    Planché  sur  laùuelle  nagent  les  Insu- 
^     '      Z-^^'      làires.^ 

'       Espèce  iPytô^e, 

Petit  éisêàu  i^uge  ou  merops  scarla- 
tina. 

Une  interjectïàfi  d'admiration. 
Bracelet  d'une  fettle  coqutUe.    s^  -   '^    -  ^ 
■^      Na^er.     '. 

Gàrdèi^a  oû/àsmin  du  Cap. 
Ptfu's  ^je  nèjèraipas  cela,  ou  je  ne  pren- 
drai pks'cèlâ  pour  ceci. 
Un  rat. 
Unfotet,  xm  tout  autre  instrument  avec 

teàUel  oh  perce  un  corps, 
ït  it  y  éh  a  pals  davantage ,  ou  cela  est 
fini: 
'-.,  Espèce  f/àrticuliére  d'hameçon.  2^ 

ilio4,  atehol,    '""  ilfiWe,  tel    que.  étoje ,  planche','  :£ 

mince',  etc.  '  '" 

tliftieèiè^  tm    l^e-    Espèèe  ^instrument  de  musique  ou  de 


clé, 
t>rro  taire  i 


F» 

loo, 


|irrê> 

Vàào'^ 

Ittoô . 


U(,> 


\\  \%-'i. 


laob  bu  dbâba , 
Itou, 


poui , 

(ippaniai, 

Ooo. 


grelot ,  orné  de  plumes  rouge,f. 
Panaches  de  plumes. 
La  cordia  sebestitia. 


,;xl 


I     \\ 


{■)■ 


Langue  d'AtooL 

Whatte, 
Qeea , 
Heoreeoree, 
Paraoo , 
Apooava,    , 

Etoolie ,  toohee , 
Ootee     ou     otee  , 

olee , 
Pappaneeheomano , 

Maheiue,  .    ,  , 
Homy, 
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Françoifk      ;  '  . 

Briser, 

Oui ,  cela  est  ainsL  .>r. , 

Une  chanson,     , 

Un  vase  de  bois. 

Un  plat  de  bois  très-creux  dans  lei^ 

ils  boivent  Vava. 
Une  espèce  particulière  d'étoffe. 

Couper. 

Instrument  de  bois,  garni  de  dents 

requin,  dont  ils  se  servent ptffur 

couper  ceux  qu'ils  tuent. 
Une  femme. 
Donnez-moi,  * 


Moena  ou  moenga ,    Natte  sur  laquelle  ils  se  couchent,- 


£eno, 


Route 
de  S 

2mK 


Epoqi 


ue. 


»779- 
Juin  i; 


-C, 


~X'  .-v/r 


Taboo  ou  ts^foo , 


o^ 


V  >  V.  • 


^l. 


Mot  adjonctif  qu'ils    ajoutent    à 

^     autre,    quana^  ils    veulent   d4si{ 

qu'une  chose  est  bonne ,  quoiqut 

premier  tnot  signifie  mauvais;  a 

ils  disent  Erahtha  eeno,  bonjo 

,.    bon  salut,  comme  les    0~  7 ah 

"  disent  E  ho  aeeno  ,     ou  mon 

"    ami. 

Toutes   les  choses    auxquelles   on 

doit    pas      toucher    parce    qu't 

':"■  '\iu\<    ^*"*^     défendues  :    on     voit    ici 

,\...-.^..   exemple  de  la  conv  rsion   j^  l'I 

■  '/  .,    de  FF  en  B  ,  ou  du  B  en   H  et 

Ainsi,    à   0-Taiti  ,   on     désigne 

♦■     ignames  par  le  mot  oohe;  à  To» 

V     v>  v\    TA*oo»  par  celui  d'oo/î?  ;  à  la   J 

V"    "!    VILLE  -  CiLÉooNiE    par    cchii    d'ofl 


,  Af^',' 


E 


OC 


Maooa , 
Heno, 


,  et  à  Atooi,  on  a  tait  Tafoo  du 

Taboo. 
Moi ,  première  personne  du  singulier, 
Petites  baguettes  d'environ  cinq  pi 
,  ,.,    „   .  ,y  de  long,  qui  portent  une  touffe 

,.  M  t      -»\.^   cAet^cMcc  a  fune  de   leurs  '  exfréi 

■■'''  ■'* "^    tés, 

Patec,    "  ■■•J^An,.\u,.->'^.'    ■         ■  '    ", 


li 
1( 

« 

21 

a: 

21 


3< 


2i 


34 


3( 


eux  dans  /e^ 
d'étoffe. 


rni  de  denti 

erventpffir 

ne. 


couchent,- 
ajoutent  à 
feulent  dési 
ine  y  quoiqu 
mauvais;  < 
EENO^  bonj 
es    0~  Taît\ 


) ,     ou  mon 


xquelles   on 

parce    qu' 

n     voit    ici 


I 


rsion   jje  1'! 
B  en   H  et 
on     désigne 
oohe;  à  To» 
qfe  ;  à   la   B 
'    celui    d' 
;  Tafoo  du 


)  du  singulier. 

iron  cinq  pi 

t   une  touffe 

leurs  '  exfréi 
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TABLE  DIX-SEPTIÈME. 
Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  la  Baie 
de  Saint-Pierre  et   Saint-Paul ,    y  ers  le  Nord,  et  retour 
au  Kamstchatka, 


Epoque. 


0(t 


»779- 
Juin  17 

'  18 
»9 
26 

21 

32 

23 

a5 
26 
27 

28 

39 
3o 


Latitude 
Nord 


52  46 

52  39 

53  59 


54  53-L 

55  5i| 

56  48 


Ldngitude 
Orientale. 


57 


•  Il 


58  »9l 

59  8 
59  27 
59  52 

61  56 

62  4 
61  49 


o    ' 
59  n 

59  42 

61  17 

62  48 

63  42 

64  45 

65  47 

67  ao 

68  16 
70  46 

75  44 

76  a 
78  24 
80  17 


OécliD. 
Est. 


o  f 
8  59 


H 

(B 


«5  111 


i3 


10 


i3  3o 
»7  «9 


49l 
4^1 
46 

45 
^7\ 

52 

461 
5oi 

444 

43 

5o4 
441 
4tl 


o 
B 


Pouce*. 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


29»  7 
29792 


,  I  Variable.  Vents  légers, 
4  I  brume  et  pluie. 


Sud  -  Est  -  quart-Est. 
Vents  légers  et  ciel 
■  brumeux. . 


29  oSi^-.  *•,  ^.  Vents  légers, 
*'    \  cielépjis  et  brumeux. 

ÎSud-quart-Sud-Ouest. 
Vents  frais,  ciel  bru- 
meux ,  plusieurs  oi- 
seaux. 
3o,  o3^  Variable. Vent  modéré 
1    et  ciel  brumeux. 

29,  75^  Variable.  Vent  modé- 

*   ré  et  pluie. 
3  o  o3  ^  Variable.  Vents  légers 
'       I'  et  brume. 

r  S.  S.  O.  Vent  modéi-é 
29»  92]    et  brume  par  inter- 

^    valles. 

r  De  la  partie  du  Sud , 

30,  o6j    vents  légers  et  bru- 

me par  intervalles. 
r  S  ud-Ouest-quart  S  ud. 
3o,  07%    vent  modéré  et  ciel 
très-brumeux. 
c  S.   O.   Vents  frais  et 
^9?  96)    ciel  brumeux,  plu- 
sieurs goélands. 

Vent  modéréi^t 

brumeux  ,    oi- 

et   bois   flot- 


•     (S.  O.  ^ 

29,60]   ""'^  ^ 
*"       I   seaux 

^  tans. 


_    /jt  De  la  partie  de  l'Ouest, 
"*  ^    j    vent    modéré,     ciel 
brumeux  et  pluie. 
i  Dito.    Brises   légères 
29,7»1    e 


et  ciel  brumeux. 


r   I 


-  i 


\  w 


48 
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SU|TK    OE    LA    TÀtLB    t>IX-S  E  PTI£  M  E. 

Koùtô  de  ta  Résolution  et  Je  la  Décàu^^eite^  âe^Jàii  la  Baie 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Pùtd^  vers  le  JNord ,  et  retour 
au  Kamstchatka.  ' 


Epoque. 

J779- 
Jul  i  let  1 


Latitude 
Nord. 


o       / 

62  10 

6  a  38 

63  35 

64  53 

65  42 


Longitude 
Orientale. 


•1  ••>  I  ■■■ 

( 

,1   .•.■(    M 
.>,,.  U,     t    .l!"    .'     '.'1 


4 


.K.    7 


8 
9 

.! 
10 

11 


67  O 

.     f  I  '   •«'  i 

68  22 

.r   ;,  1  -.'  '  ;  ! 

69    23 

69  n 
68  1 
,67  5i 


181  i3 
«82  49 

I      ■  : 
186    57 

188  5i 

189  47 

»    •■'V   f'" 

191  24 

■    '.'  .0- 

192  18 


Déclin. 

H 

BT 

Est. 

(t 

3 
0 

0       / 

•        •         • 

44 

*■■        ,       1 

f  ■'  ■ 

•        «        • 

45 

** 

•         fl>        • 

44 

26  33 

42 

•   •   . 

42^ 

i 


Pouces. 


Venb,  état  du  ciel 
et  reitiarques. 


'M\: 


•        •        • 


27    fe2 


192   Ô9 

'  '  ♦   ■  '     ' 
188  54 

t 

188  5o 
89  21 


2J 


S9 


4o 


37 


32 


30,07, 


à9,d^< 


29  28 


(.• 


\ 


87  ^î 


32 


39 


38 


*'    '     I    etbrume,  delà  pluie.l 
^  De  la  partie  du  Su(l,| 
2Q    82»    vents  légers  et  bru- 
^*       '    me  épaisse. 

,'  S.  E.  Venr  jnodéré  etj 
3o,  OqI    presque         toujourJ 
»'(    brumeux. 
,  St  E.  Yents  légers  el 

3o    16  i    ^^^     brumeux     paij 

'        '    interTalles.  1 

De  là  partie  du  SudJ 

souffles   légers,    ciel 

brumeux,    plusieuri 

baleines    et    des  oi-j 

seaiixv  . 

Sud  -  quart -Sud-Estj 

Vent    modéré,     ciel 

brumeux  :  nous  ren-l 

contrâmes  de  la  glacel 

Du  Sud.  Vent  modérél 

ciel      bi^umeux      el 

29»  67 s    pluie,  cjievaux  mai 

1    rin^.  I 

*  ^  ya^iablcVenls  légers 

)    ciel  brurhcux  ,  iicigl 

'  7    '    et  pluie.  I 

tNord  -'quart  - Nordj 
Ouest.  Vents  fraisi 
ciel  brurtieux ,  neigj 
et'  temp»  {h>id.        { 

20   52i^    ^    ^t°"  '^8"s| 
•J'       y  ciel  bruineux  et  ueige 

1N^  De  la  partie  dj 
TEst ,  vlents  légers! 
ciel  bruijneux ,  neigl 
et  pluie  neigeuse. 


29i 
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•  VITI  BK  IiA  lABtl    tllXtiMli 

Route  de  la  Résolution  et  de  /<*  DéoQmtfirle%  depuis  la  Baie 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ^  Te»  le  Nond,  «tmtouraa 
Kdmstchatka, 


Epoque. 


»779- 
IJuillet  la 

i4 


Latitude 
Nord. 


68  4i 


%)  39 


Longitude 
Orientale. 


18^  O 


188  10 


69  37    189  4 


ï5  69  36 


16 
>7 


69  55 

« 

69  55 


18  70  a6 


«9 

30 
21 

as 


DéoUn. 
Est. 


36  10 


H 

r 


190 17 
«93  7 

•95  i4 


196  18   3l  30 


35  37 


70  n 

69  37 
69  37 
69  37 


2Î69  3 


»97  4 

* 

itj5  ï 

193  7 
188  35 

187  39 


28  59 


f 


Venta,  eut  du  ciel 
et  reiiiarques. 


36 
4i 

35 

32 

36i 

37 
37 

4i 

44 
48 

37 


29 


I    neigi 

ÎOela 
▼enti 
brun 
plai< 


Poncn. 

{De  la  partie  du  Nord, 
▼enu  légers,  pUiie 
et  pluie  neigeuse 
.  r Variable.  Vent  modé- 

I    neigeuse. 
'De  la  parlie.de  TEst, 
▼ents    légers,    ciel 
brumeux,  pluie    et 
luie  neigeuse. 
r  Variable.  Vents  légers, 
39f  55 <    ciel     d'une    brume 
^    épaisse. 

es.    De  la    partie   de 

6o<    l'Ouest,  Tent  fort  cl 

"'        I    ciel  brumeux,  neige 

,     -,   \  et  pluie  neigeuse 

'S.    De  la    partie   de 
29,  5o)   rPucst,  vents  frais , 
neige  et   pluie   nei- 
geuse. 
{Variable.  Vents  légers, 
et     cîul     brumeux , 
neige  et  pluie    nei- 
geuse 
2Q  Qli''^''^-  Vents  légers  et 
I  brume  épaisse. 
r  De  la  partie  de  TEst. , 
2Q   QOi    "^^^^  modéré  et  ciel 
'    brumeux. 
De  la  partie  de  l'Est, 
vent  modéré  et  ciel 
brumeux. 
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7o| 

29,  46i  De  la  partie  de  l'Est, 
-  l   vents  frais  et  pluie. 

r  De  la  partie  de  FDst. 
29  4o|   ▼«nt  modéré  et  ciel 

'    brumeux. 


I 


[ 


Tome  IV, 


APFENDVC,   N.»  I. 


i 

•                                SU|T«E   OE.IA   TABLI   OIX>8IFTlillB. 

R011I&  ide>  7«f  Résolution  eS  de  /<;z  Découverte,  depuis  la  Baie 

Ad. Saint'^Piemv  et  Saint-Paul  jusqu'aux  glaces  du  Nord, 

et  retour  au  Kamstchatka, 

'    "              '         ■"                          I                      -                  _   - 

) .  ■  )       . .'    . . 

Latitude 

fiOngitude 

Déclin. 

H 

Vents  j  état  du  ciel 

Epoque^, 

Nord. 

orientale. 

Est. 

0 

i 

• 

et  remarques. 

»779- 

0       / 

[0         / 

0       / 

Poncei. 

1 

.  Variable.  Yent  nM)dé- 

Juillet  24 

68   5l 

188  37 

4  .  ; 

37 

f  .'  ré  et  ciel' bruineux j 
29»  *  -^  t   un  peu  de  pluie. 

ç  Sud.  De  la  partie  de 
29,97.;  l'Oues^ven» modéré 

'    et  ciel  brumeux. 

a5 

68  38 

190     a 

31  48 

351 

•  * 

De  la  partie  du  Sud, 

a6 

67  59 

188  a7 

•     •     • 

% 

29,78     vents   frais 'et    ciel 
(    nébuleux. 

•»,'!| 

,  Yariable.Yents  légers^ 
29,80.'   ciel      brumeux      et 

(  pluie. 

,Dc  la  partie  du  Sud, 
29,  86.     vent  modéré  et  bru- 

'   «7 

67  47 

188  27 

•      •     • 

37 

a8 

67     9 

189  46 

•      •     • 

43 

. 

* 

V       U4C* 

rS.    De  la   partie  de 
29,80      l'^st,   vent   modéré 
et  beau  temps. 

29 

66  5o 

190   52 

■      •      • 

42 

'                      • 

* 

3o 

66  20 

191   20 

•      •     • 

42 

2Q   6oi   Variable. V Alt  foible 
*'^       l  et  brume  épaisse. 
rDe  la  partie  du  Nord, 

3i 

1 

65     5 

189  20 

22  52| 

42 

29,82)  ^*'°'  modéré,   bru- 
1  me,    et  un:  peu  de 
V,  pluie. 

Août  I 

64  251 

189  45 

•9  47 

4o 

20.  7«I  Variable. Ventslcgers, 
'^'  '  *'\  et  oiel  brumeux. 

a 

64     I 

189  57 

24  38 

47 

_ftDe  la  partie  du  Sud, 
^9'  7*^]    vent  modéré  et  ciel 
^  brumeux. 

•  j-i  .ï-.'ji 

Sfrt-.f     il'V.' 

•<>{'>  ,«'V 

i} 

I^     .  partie  de  FEst, 
20  61'   '^®"'   foible    et  ciel 
"*       (  brumeuT. 

:  '      ■    ■    3 

64    5 

189  a6 

•   •   • 

45 

,  De  la  partie  du  Sud, 

29,57  1   ^<\°"  'éger»  et  ciel 
'   brumeu3(. 

'     ,:,'.. .4 

64    0 

188  11 

• 

•  '  •   • 

4i 

■.•,•"    5 

6a  iS 

186     1 

•   •   • 

42I 

,  _  r  De  la  partie  du  Nord, 
29»  40  1   vents  frais,  ciel  bru- 
^   meux  et  pluie. 

\  > 


Langue  éPAtooù 

Aheia , 
Teanoo, 
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Tammata , 
Ootoo , 
Ehone , 


V  fïvf 


\ 


My, 

Uura  ou  ouraa , 

■Mango, 
Te  et  h^, 
Heneeoohe, 


Eea, 

Paooroa, 

Ee, 

Taira, 

Ahooaura, 

Henaro, 

Ehateinoa , 

Heweere  weere , 

Mawaihe,    ^ 

Eheou, 

Hetoa,       ^.     , 

Ooamou;  !.- 

HoDO, 

Matou,       ^ 
Pooa , 
Teeto, 
Epaee , 


Oh, 
Henaroo , 


Tome  IF. 


Coquille  perlière ,  ronde, 

Lejfroid  qu'on  éprouve  lorsqu'on  est  dam 

l'eau. 
Le  sens  du  goût.  .    ,  ^,  ~" 

Unpou. 
.  Le  salut ,    qui  consiste   h   appliquer 

son  bras   contre  celui  d'un  autre  î 

on  le  désigne  à  la  Noufelze  "  2U- 

ZANDE  y  par  le  tfrme   ^Ehogge  ; 

et    à    0-Taiti  ^     par    celui    de 

EnoE. 
Un  mal ,  de  quelque  espèce  qu'il  soit. 
Guéri;  sorti  d'une  nuUadie,   en   vie, 

bien  portant. 
Un  requin. 
Là. 
Instrument  composé  de  dents  de  requin 

placées  sur  un  manche  de  bois ,  avec 

lequel  on  découpe  des  corps. 
Mot  adjonctifqui  sert  à  renforcer  l'ex^ 

pression ,  ainsi  qu'à  O-Taiti. 
Entièrement  Jait^  achevé. 
Chez,  à. 

Celui-là,  l'autre,  ' 

Etoffe  rouge.  » 

Une  mouche. 
Quel  est  le  nom  de  cela  ? 
Le  balancier  d'une  pirogue, 
La  voile  d'une  pirogue.         , 
Le  mdt  d'une  pirogue.  X     •• 

La  vergue  d'une  voile. 
Attaché ,  assuré,  sain,  entier. 
Aller ,  se  mouvoir.  r 

Craindre, 
Un  trait. 
Un  arc,  ' 

Poses    de  l'espèce  de 

Etooo» 
Bambou, 
La  hçuje  de  la  mer. 


bois     appelée 


îi 


f 


11^ 


j 

s 


II 


T 


» 


\ 


t . 
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APFENDIX,  ».•  V. 


r  i. 


Francois. 


-■-L'ij  'iiïawRvX 


■■"'tj 


Langue  d^Atooù  ^ 

Moloo,      .  '  Terre.  ' 

Ehefoo,'-^^*-^^  Vneétoih, 

Marama ,  La  lune^ 

Ouamecta ,  •  Norn  d*un  homme  du  pays. 

es  Insulaires  ^Atqoi  ont  jus^u^à  dix  les  mêmes  ternies 
jLumériques  tjfu^à  O-^TdJvi»    ^i  ni.* 


f  ot  foVt 


«■  ■  *.-  .;'■'  "■■  •  ■  r 


•A*-;.-.  .  îV.v\ 


.V  VtV.  Ï-O  i'>"'!.Y       .S^^^J   ,  5\0S''JvU^ 


.«;•     ,  î:«3tV  > 


,  fc^JÏ 


,&n  .-r,*!'? 


.m. 


•^Tii'\  ï5 


.n;v 


"■r\l-  ^w^Hs! 


.?.t 


..A 

..a 

-   ,0 

\x 
If 

.  ■'(  '■ 
VrU 
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»i'vV/.  ■:\  ■' 


■..■.r\\.. 


.tiri-^nti^i 


appendix;  N;  Tt  ;..,  , 


TABLE  pour  montrer  l'analogie  gui  «?  trouve  entre 
les  idiomes  (ÏOonalashkj  et  de  V Entrée  de  Norton, 
et  ceux  des  Groenlandois  et  des  EsKJXJfrx.  \ 


!l' 


Francois. 


Langue 
d'Oonalashka, 


Un  homme, . 
Une  femme, . 

La  tête 

Les  cheveux. 
Les  sourcils, 

Uœil, 

Le  nez. ..... 

La  joue .... 

L'oreille, , , . 
La  lèvre,, ^, 
Les  dents, .. 
La  langue. , , 
La  barbe  . . . 
Le  menton,. 

Le  col, 

La  poitrine  • 

Le  bras 

La 


Gheiigan 

Anagognach. . 
Kaineak 


Langue      Groenlan*         r«.^^ 

de  Norton.    pr.Crantz, 
.•...*.-....   Angut ... 


,t*'».  "•■>■• 


Emelach 

Kamlik 

Dhac 

Aiiosche 

Oolooeik. .. . 
Tootoosh.  . . . 

Adhee 

Agaloo 

Agonoc  

ËngelagooQg. 
Ismalocn.  ... 

Ooioc 

Shimsen 

Toolak 


Ne-^w-cocL. 

Nooir Nçw-roçk.     ", 

Kameluk. , Coup-loot.      j 

Etiga.  • . , . .   Eliich.  ^ 

Ngha Cring-yauk.  ' 

Oollooak Ou-iu-uck-cur. 

Siiudek Se-u-te.(;k. 

Hashlaw.  .  •  ■  . 


Oongai  .^ . . . 

Tamîak Taplou.  j, 

Coon-e-soke.  ' ' 

.   *...•  Sck-kea-uck» 

Dallek .*. Telluck. 


main. . . . 
Le  doigt  i , . . 
Les  ongles, , , 
La  cuisse . . , 
La  jambe . . . 
Le  pied. .... 
Le  soleil. , . . 
La  lune  .... 
Lejîrma§ient 


Kedhachoonge  Aishet Algait. 

Atooch 


K\\' 


''*.\ 


Cagelch 

Gacliemac . . . 

Ketac 

Ooleac 

Agadac 

Toogedha.... 
Enacac,  • .  «  *  • 


Shetooe.  ... 
Kookdoshac.  ^  jM 

Kanaiak.  : .  *. ^  Ki-naw-auk. 

Elscheâk , .  E-te-kel. 

Maje Suck-ki-nucli. 

I Tac-cock. 


'■i.> 


.''s 


mmi 


mm 


■Ml 


mmtmmm 


lOO 

Françoif. 

Un  nuage,,. 

Le  vent 

La  mer.,,,. 

Eau 

Feu 

Bois 

Un  couteau. 
Une  maison. 
Un  canot. . . 
Une  pagaye. 
Fer. ....... 

Un  arc 

Traits 

Dards ....... 

Un  hameçon. 

Non 

Oui 

Un 

Deux 

Trois 

Quatre.  .... 

Cinq 

Six 


AFPEKSXX,  N/  VI. 


Langue 
d'OomUashka, 

AieDgich 

Catichee 

Alaooch 

Tancgh 

Keiganach . . . 

Hearach 

KameUc... 

Oolac 

Eakeac 

Ghasec. 

Comeleuch. . . 

Séiech 

Agadhok 

Ogwalook... 

Oochtac 

Net. 

Ah 

Taradac 

Alac 

Ganoogn 

Sechn ....,., 

Chang 

Atoo 


Langue  Groenlan» 
de  l'Entrée  dois,  d'o- 
de Nortpn,    pnCrante, 


Lan^ 
desEskimaux, 


Emai 

Mooe. .  •  •  •  * 


...........  Igio 

Caiac.  ....  Kaiak. .. 
Pangehon  . .  Pautik. . . 
Shawik 


Aglikak.. 


.,-ï.-^ 


Sept,.',,,,,  Oolpo. 


Ena 

Eh 

Adowjak. . . 

Aiba. 

Pingashook. 
Shetamik. . . 
Dallamik. . . 

Lonqu'ilt  comp- 
tent au  -  dalà  da 
cinq  I  ils  répètent 
Ut  même*  mat*. 


Nag : 

Illisre.  . . 
Attonsek. 
Arlak.. .. 
Pingajuah 
Sissamat . 
TUiima( . 


U^koo.tuk•lea. 
E-ko-ma.     '-^ 


Tope-Qck. 

Kirock. 

Pow. 

Shàveck. 

Petitcksic, 

Caukjuck* 

,  ..  .:    '.  :>}    . 

Attonset, 

Mardluk. 

Pingasut, 

Sissamat. 

Tellimat. 


Arbaiiget. 


JTuit, .  f . , . 
Neuf. . . . . , 

A> 


Kamch'ing^. 
Seching.  . . 
Hase. ..... 


SArhanget. 
Attausek.        } 

Albuigctmardltk. 

KoUin  illoet.  ' 
Koliit. 


1 


u..  u 


.•■tM:Â 


1. .-  >\  t  \iA 


•..w.v 


\  a  V 


\'-i.>}:l  M  afiuvv\Â\^^A 
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SUITE   DI'lA   TABIK  DIX-SEPTI1ÎKX. 

Route  de  la  Résolution  et  de  /a  Découverte  ^  de^vâi  la  Baie 

de  Saint-Pierre  el  Saint-Paul  jus(ju'aaz  glaces  du  Nord, 

et  retour  au  Kamstchatka^                                    .  > 

Latitade 

Longitude 

Déclin. 

H 

or* 

• 

Venu,  état  du  ciel 

Epoque. 

Nord. 

Orientale. 

Eat. 

0 

et  remarques. 

1779- 

o       / 

0         / 

0       / 

Pottctt. 

• 

'  DelapartiederOuest, 

Août  6 

6o  47 

l84   3l 

•    •    • 

^^ 

29,  75  ,    venu  fra^S ,  ciel  bru- 
'    tneux  et  pluie. 

rDito.  Vent  modéré, 
3o,  l4)    ^^^^    h  umeux,     un 

'    peu  de  pluie. 

r  De  la  partie  du  Sud , 
29,50      vents,  fraia  et  beau 

^   temps. 

r  De  la  partie  du  Sud  , 
28,  95  ]    Tent&  frais  ,  ciel  bru- 

'    meux  et  pluie. 

•'.(..  7 

59  35 

i83  3o 

18  25 

44 

...■.8 

59    5 

180  4a 

•      •     • 

45 

,. ,  ,'<  ■  t 

.',."■;'  9 

58  49 

177    4 

«      •     « 

48 

lO 

58  26 

174  18 

.      •      • 

48 

«ft   A  /  i  Variable.  Vent  mode- 
2*' 9^1   ré  et  pluie. 

(  De  la  partie  de  FOuest, 

11 

67  25 

172  4» 

11  34 

49^. 

-  3    vent  modéré  et   ciel 
"'     '  1    brumeux  ;     de      la 

12 

56  a8 

17»  46 

Il  II 

5i 

^  pluie. 
/    IDito.  Vent  modéré  et 
♦^'  ^     1    «ici  brumeux. 

i3 

55  23 

170  5o 

•       •      • 

5o 

20    77^  Dilo.    Vent    modéré 

'  l   et  beau  temps. 

S.    De  la    partie    de 

20    q5      l'Ouest ,  vent  modé- 

*'  "        ré,  ciel  brumeux  et 

V.  pluie. 

i4 

54  5o 

171  26 

.       •       • 

48 

j  DelapartiedcTOucst, 

i5 

54  10 

171  i4 

•      •      ■ 

48 

i6 

54  22 

170  4o 

•     .     . 

■ 

5i 

2Q    84  i  0'*<*'  Vents  légers  et 
l   ciel  brumeux, 
^N.  De    la    partie    de 

3o   02'     l'Ouest ,  vent  modé- 
'    ré  et  beau  temps. 

»7 

53  48 

168  19 

c  55 

5o 

i8 

52  38 

167  5o 

•    .    < 

52 

_         |,r  Delà  partie  del'Onefd, 
00, 05      yent  modéré  et  beau 
^    temps. 

6-TT 

b' 


r 


6> 
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801TE  01  LA  TAllI  &IX-8f ffTlijII. 


/ 


Route  de  la  Késolutioa  .ei  àt  la  Découverte^  depais  la  Baie 
de  Saint-Pierre  et  Saint-JPaul  jasqu'aoz  glaces  du  Nord, 
et  retour  au  Kamstchatka. 


i     y. 


Epoque. 


iLatitude 
Nord. 


»:•. 


y 


I 


«77.9- 
Août  19 

30 

ai 
aa 

a3 

"  a4 


o    / 

5a  38 

53  7 
53  45 

53  8 


Longitude 
Orientale. 


i65  ai 

16a    /iO 

161  38 


Dëdin. 
Est. 


? 


160  3C 
5a  46  I160  10 


5a  5: 


i58  43i 


6  18 
6  la 


6    30^ 


49i 
5a 

57 

57. 
56 

57 


Vent!  ,  état  du  ciel 
et  remarques. 


. 


POUCM.  .      1      fl     j 

(De  la  partie  du  Sud , 
vent  Irai»,  ciel  nébu- 
leux et  pluie. 
(Variable.  Vent»  frai» 
3o,  o3^  et  ciel  nébuleux. 

JS.O.  Vent  modéré  et 
^9i9^\  ciel  brumeux 

f  Variable.  Vent»  léger 
29,  97 ^   et  ciel  nébuleux,  de 
^  la  pluie. 

r  De  la  paréfe  de  rOue»t, 
aQ,  92s   vents  léger»  et  ciel 
^   nébuleux. 
Nord  -  Ouest  -  quart- 
Nord.  Vent  modéré 
3cL  l3J   ^^  beau  temps.  Dans 
^   la    Baie    de    Saint- 
Pierre     et      Saint- 
Paul. 


,  I 


-'^>-  y"  r'".ç.i 
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TABLE  DIX-HUITIÊltfE. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  la  Baie 
de  Sainl'Piernt  çt  Saint-^Patd  jusqu'à  Ma/tao ,  ville  de  la 


Chine, 


—  '    ■•  A. 


Époque. 


1779- 

Oct.  10 


l  .. 


Latitude 
Vord. 


'Il 
12 

i3 

i4 

i5 
i6 

"»7 

l8 

«9 

20 

ai 

22 


o    / 

5a  38 
5a  5 
5i  o 

49  49 
48  17 


Longitude 
Orientale.! 


i58  37 
i58  3o 

l5.7    22 

i56  47 
i55  3o 


Déclin. 
Eat. 


H 


46  3i     i55  20 


45  27 
45     7 

44  28 

44  i5 

4347 
4a  4o 


i55  23 
i53  4? 

i52  46 

i5o  36 

i5o  24 
i49  ?o 


4o  59  11 48*  o 


o     / 
6  5o| 

6    3 


5  17 '46 


o 

60 

47 


POUCM. 


391  78 


Vents,  eut  du  ciel 
et  remarques. 


4  49 

42 

•  •  • 

43 

5  i4 

U 

4  39 

^7 

454 

48 

•  •  • 

5o 

•  «  • 

5o 

•  •  • 

4q 

•  •  • 

45 

a  27 

44 

f  Nord  -  Ouest  -  quart  - 
*    'Nord.    Venu  légers 

•    et  beau  temps. 
29,  93i  Variable.  Vent  modé- 

«   rë  et  ciel  nébuleux. 
-      Q />  f  De  la  partie  du  Nord , 
^DiODJ  ^g„j    modéré,    ciel 

l  nébuleux  et  pluie. 

20   Kei^*f'"''»'«-  Vent  modé- 
J»  00^   y^  gj  jjggy  temps 

r  De  la  partie  de  TOuest, 
39?  80  j    vent  modéré  et  beau 

'    temps. 

r  Dito.  Vent  modéré  et 
^)  09)    quelques  ondées  de 

'    pluie. 

ç  De  la  partie  derOuest, 
^o,  i5<   vent  modéré  et  beau 


3o,  I 


temps 

^N.  De   la   partie    de 

4}   l'Ouest,  Tents  légeA 

'    et  beau 


temps. 


'De  l'Ouest,  vent  mo> 

3o    ofiJ    ^"^    **  *^'*'    nébu- 
*'        leux,     ondées      de 
pluie. 
'De  la  partie  du  Sud, 
^9i  So      vents   forte    et    ciel 
nébuleux  ^     de      la 
<   pluie. 
2gj,37iDito.    Vent    modéré 
•  1  et  brume  épaisse. 
^   ^_i Variable.  Vents  forts 
9?9n  et  pluie. 

/N.   De  la  partie  de 

3o,  l5|  rOuest,  vente  frais 

^  et  beaA  temps. 


•«iiaivs'a.va 


i,; 


: 


i  t 


i 
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APPENDIX,  V 

.•l. 

1 

.:»•         I  ut-/  jii  :i  1:1/     ' 

•  VITE   DK   lA    TABLE   AIX-HUITliNI. 

;          1 

Route  de  la  Résolution  et  âe  la  Découverte,  depuis  la  Baie 

de  Scànt'Pierre  et  Saint-Paul  jusqu'à  Macao,  ville  de  la 

Chine,      _. .  :;.„,*_-.—    ...      —.■    .  -_.,... --.1 

• 

Époque. 

Latitude 

Longitude 

Déclin. 

H 

r 

Veatt ,  eut  du  ciel 

Nord. 

Orientale. 

Est.. 

0 

et  remarques. 

»779- 

0       / 

0         / 

0       /^ 

Pouca*. 

Oct.  a3 

4o  35 

i46  39 

0  49 

5i 

X  ^  «cl  Variable.  Venta  légers 
5®»  5^\   et  ciel  nébuleux. 

/S.  De  la  partie  de 
39,96     rOueat,  Vent  frais 

'    et  pluie. 

a4 

4o  48 

145  3o 

.    .•  . 

*9 

j  Variable,  Venu  frais 
3o,  00  ;    et  ciel  brumeux ,' de 
'  la  pluie. 

a5 

4o  95 

»44    a 

•    •    • 

53 

i'  ■  ' 

• 

r  Variable.  Vent  mode* 

26 

4o     5 

142   35 

0  i5 

6a 

7               ré   et   beau   temps; 
»"*'     nous  découvrîmes  la 
côte  du  Japon. 

"  ::,  i>..  . 

'^  1  _ 

'Dito.  Vent  modéré  et 

37 

39  i6i 

143     3 

1  i3 

62 

3o,  l5,     <=icl  nébuleux  j  nous 

vîmes  la  côte  orien- 

i*      -.■ 

•   " 

1 

' 

{.  taie  du  Japon. 
«Dito.  Vents  légers  et 
1  ciel  nébuleux;  nous 

a8 

38  i5 

i4a     6 

>  17    ia  1 

3o,  l4^  fûmes  tout  le  jour  à 
J  la  vue  de  la  cote  du 

'  i          ,     ' 

"    t 

>     . 

'   Japon. 
De  la  partie  du  Sud, 

39 

37  45 

i4i  5o 

•      •      * 

645 

• 

3o,  11!'.  ■vents    frais  et  bru- 
('  mej  de  la  pluie, 
-fj Variable.    Vent  frais 
^9»  9"^^  et  ciel  brumeux. 

'         3o 

36  4i 

143     3 

1  30 

60 

5i 

35  33 

l42      3 

63 

3o    loi^****'     ^®°'    modéra 
'       1   et  beau  temps. 

,       Nov.  1 

35  17 

i4i  39 

1  4i 

69 

3o,  35i  Dilo.  Vent  modéré  el 
<  beau  temps. 

2 

35  43 

i4j  i5 

•      •      • 

7» 

-           (S.  S.  E.  Brises  frai- 
"*®»  '9\   ches  et  beau  temps 

y  .:    V.i     -    ■ 

.         r  Sud  -  quart  -  Sud-Est. 
3O4O2]   Brises  fraîches,  ciel 
^   nébuleux  et  pluie. 

!.»;      .  -3 

36  39 

i44  48 

•     •      • 

73 

m     M  -' 

fi-'  ■    '. 

1776. 

JoiU. 

1^ 

li 

2: 

3;: 

31 

il 

2( 

3< 

3i 

• 

■ 

• 

1 
V 

•   . 

--■ 

:  Ti'ivrn  t 
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jSLE  des  déclinaisons  àe  V Aimant,  observées  par  le 
\piUiine  Cook,  durant  fia  traversée  d'ANGLETERRS 
Cap  de  Bonne  -  Fspèrjnce  s  V9yez  lé  Tome  L'% 
Uajin  du  Chapitre  IIL  \,:.\  . ,-   :   ...  ;         ^ 


xTjQ. 

Latitude. 

Longitude. 

Déclinaison. 

Epoq«e. 

0     / 

•  0    / 

'         ,, 

Juin.  i4 

5o    8    N. 

4  4o    0. 

20  18^  0. 

a5    o| 

Soin 

18 

48  44 

5  ao 

Dito. 

23 

48  35     • 
U  17 

5  36 

a5    4 

Mtitiru 

8  18 

aa  4a 

Dito, 

a3 

43  55 

8  38 

33  a6 

Soir, 

2^ 

^Z  46 

8  33 

23  i4^ 

Bito, 

25 

4a  58   . 

,9  34 

23  i4i 

Dito, 

26^ 

4o  38 

10     7 

33    56 

Dito,  • 

29 

33  5i 

14  3a 

«8  3i 

Matin* 

3o 

33    4 

14  53 

'9    3| 

i^oir. 

3a     4 

i5    4 

18  a4 

Matin, 

3i 

3i  10 

i5  37 

18  i8| 

Soir, 

ancre,. d 

ans  /a  jRa^fe  de 

Sainte-Croix 

i4  4ii 

de  Ténériffe, 

Août    7 

23  54 

18  36 

i5     1 

Dito, 

..VV6    9 

20  29 

igr  56 

ï4  lof 
i3  a3| 

"Dito, 

■..AL 

19  4i 

20  29 

Matin» 

^\":'i3 

i5  34 

"    23  10 

9  46' 

Dito, 

i4 

i3  49 

23  a3 

9   38 

Dito, 

i5 

12  aa 

23  24 

9  4» 

Dito, 

16 

11  5i 

24     2 

8    9^        ' 

Dito, 

-   19 

9  47 

22  52 

9    2| 

Soir. 

■...,vr   . 

8  55 

«2    39 

9  25| 

Matin, 

»        22 

6  35 

20  5 1 

10  iSi 

Dito, 

!   ■    ■   aS 

6  39 

21     2 

Il  i3' 

Soir, 

y       \ 


■( 


JO» 
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1776 

Latitude. 

l^g^tn^ 

Pf^^ison.   £po(flj 

^76.     1 

Aeât. 

4  a? 

■  '0    /      ' 
30  5^ 

0    / 
It)  19 

■Sept.  .1 

3)            20 

ai  la 

S  35 

DitoM 

I 

^.     .      «7 

S  59 

2"I  4t) 

SoirM 

i  t»  •     I  '\ 

•3  45 

2%  to 

8  37 

SoiiM 

I 

9           â8 

3  37         j 

aa  b3 

MnM 

2 

: 

Par  une  amplitade. 

7  581 

Dito\ 

A 

«           3o 

2  4o 

33  27 

7  49 

DitoM 

2 

a  20 

2455     . 

6  49 
6  351 

Mad 

0 

Jto          3i 

a    ^ 

aS  ta 

Soir. 

0. 

1  i4 

a6  12 

27    $2 

5  341 

Mati 

^* 

0  Sept.  1 

0  5i 

5  i5| 

Soir 

•      a 

1 
I 

0  7    N. 

1  li    S. 

27  23 

4  4aJ 
3  26I 

Mali 

mk» 

J             2 

28  3o 

Dite 

0 

Off            3 

1  5o 

.    28  49 

3  3ii 

Soir 

.  ■•'::.. \ 

a  48 

29  t8 

3  ao 

Mati 

•A 

3 

»           4 

3  37 

29  24 

2  556- 

Soir. 

*/ 

« 

4  20 

3o  12 

"^7^ 

Mati 

)ri:ûl>.  J 

V             5 

5    0    N. 

3o  5i     0. 

•       2    2i   0. 

Soir 

VfVlivA/*  • 

•  .■,vvv: 

5  34 

3i  49 

1    21I 

Mati 

9       .6 

6    0 

32  i5 

0   2li  0. 

Soir, 

• 

€  45 

33   11 

0  331  E. 

Mati 

h             7 

7  18 

33  3o 

0    3|  0. 

Soir. 

7  5o 

33  ^B 

oil     0.' 

Mati 

0            8 

8  45 

34  14 

•    12i   0. 

Dito. 

^             9 

9     > 

34  i4 

0  iHv  E. 

Soir. 

9  35 

34  ag 

6     fi!    E. 

Matii 

Cfi            «10 

10    4 

34  «9 

0  4o    Ok 

Sou. 

11    1 

34  19 

0    €f  E. 

Matii 

?           11 

la  4o 

34  »9 

0  4»T  E. 

Dito.^ 

V       '    12 

i3  23 

34  18 

0  4oî  E* 

Soir. 

.  ( 

i4  11 

34    a 

0  i6i  E. 

Matit 

$           i3 

«4  47 

34    4 

,1    8   E. 

Soirm 

i5  33 

34  16 

1  20    E. 

Matit 

1}    •      i4 

i€  12 

34  aa 

I  23^  E. 

Soir. 

Au 

16  58          i     34  55 

2  3oi  E. 

Matin 

0          i5 

17  4o 

1     35    8 

a  11     E. 

Soir. 

y 
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io3 


7 

Mati 

to. 

Soir. 

Mati 

iO. 

Soir. 

T  i5. 

Mati 

10. 

Soir, 

0. 

Matii 

^9- 

Dito. 

-  E. 

Soir. 

^.  E. 

Matii 

0. 

Soir. 

t  £• 

Matit 

IE. 

Dito. 

^  E* 

Soir. 

^E. 

Matiii 

E. 

Soir» 

E. 

Matii 

rE. 

Soir. 

i  E. 

Matin 

E. 

Soir. 

£po(] 


Mat 


J776. 


ISept. 


Latitude. 


Ditol 

Mati 

Soiri 

Mat 

Soirl 

Mati 

Ditoi 

Soirl 

Mati 

Soirl 


Î6 

18 
20 


21 

22 
23 

a4 

25 

3o 


lOctob.  2 


8 


10 
i5 


o     / 

18  3o 
20    8 

20  46 

21  37 

22  17 

25  54 

26  47 

27  i4 

27  44 

28  19 

28  36 

29  13 

2929 
00  4 
3o  25 
33  43 
33  48 

33  56 

34  16 
34  16 
34  45 


Longitude. 


Déclinaison. 


3$  26 
35  49* 
35  5o 
35  43 
35  4i 
3437 
33  55 
33  26 
32  35 
3i  5i 
3i     5 
29  59 
29  21 
28    8 
27  3o 
16  5o 
|6    7 
i5  28 
12     o 

ID       2 

8  58 


Amplitude. 


35  37 
53  rji 
35  49 
35  19 


9    4 
9  1^ 

8  49 
745 


Amplitude. 


25  3o 
35  17 

35  39 
34  57 


7  35 

7  5 

3  47 

8  4o 


Au  Cap  de  Bonne-Espérance. 


O. 
E. 


i6| 

43I. 
44^ 
33i 

32| 

23t 

3ii  £. 
.01 
do 
3i 

5oiE. 
46  O. 
45i 
4  45i 

7    ». 

7  i3ï 

6  3a 


2 

4 

a 
a 
2 
3 
3 
3 
2 
a 
2 
I 
1 
o 
o 
3 
4 


Epoc[ue. 


52 


9f 
5of 

40} 
8  47 
6  59* 


9  12 

8  45* 
6  59* 

56 
19  26* 

21  S8\ 

22  i4t 


11 


Matin, 

Dito.  • 

Soir, 

Matin, 

Soir, 

Dito. 

Matin, 

Soir, 

Matin, 

Dito, 

Soir, 

Matin, 

Soir. 

Matin, 

Soir, 

Matin, 

Soir,* 

Matin, 

Soir, 

Matin, 

Soir, 

Dito, 

Matin. 
Soir, 
Matin. 
Soir. 

Dito, 

Matin, 

Soir, 

Dito, 

Matin, 

Soir, 

Abord. 
A  terre. 


il 
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SUITE    DE    LI   table' DiX-lUITliHC. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  la  Baie 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  jusc^u'à  Macao,  ville  de  la 
Chine,     .  ,       ...        ♦- 


Epoque. 


Latitude 
Noi-d. 


1779- 

Nov.  4 
5 
6 

■  Off!  îrii 

■':::':  7 

8 

9 
10 

II 

13 

i3 

♦^■i4 
i5 

r    0      ■\ 
'  •   (,     t 

16 


55  4^ 
35  i5 

35     1 

'  .,'1..- 
35  5o 

33    6 

3i  46 

3o  4^ 


Longitude 
Orientale. 


i46  3S 
i47  18 
i47  28 

i48  4o 
i48  45 
i46  i5 
i45  20 


29  7  ^44  20 


»7 


27  36 
25  59 
24  36i 

24  49 

25  7 
24  45 


Déclin. 
Est. 


l44  26 
i43  27 

142   9 

i4i  i5 

i39  2 
i37  56 


3  i4 

2  58i 

3  59 


n 

3 


3  49 
2  49 
2  57 

i  49Î 
2  i5 


75 
70 

70 

7» 
69 
68^ 

69 


70I 


I70 
72 

74 
79 


u 

a» 
o 
5 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


Pouctt. 

C  S.  S.  O.  Vent  modé- 
29>85y  ré,    des    éclairs    et 
de  la  pluie. 

2q   86  i  ^^''^a'^^*'  Vents  légers 

''*       \   et  pluie. 
_.     i^ç  Variable.  Vent  modé- 

9*       }    ré  et  des  ondées  de 
1?  .        *^    pluie. 

_  iDito.  Bi-ises  fraîches 

5o,  19^   et  be%u  temps. 
T         <  i  Dito.  Vents  légers  et 
^°'  '^^  ciel  nébuleux. 
2q   tBI  ^^  ^^  partie  du  Nord, 

"' '    \   vents  légers  et  pluie. 
29,  68iDito.  Vents  frais,  ciel 
C   épais  et  pluvieux. 

on   ftni'^'***'  ^*"**  frais,  ciel 
9)       ^   sombre  et  pluvieux. 

{N.  N.E.  Vents  forts, 
ciel  épais  et  plu- 
vieux. 


81Î 


76 


2q,8liN-    O-     Vent    fort, 
^        \ .  brume  et  pluie. 

oSJ 


«^^•••«^•i^^m«p^*^^pw 


De  la  partie  du  Nord, 

vent  modéré  et  beau 

temps 

3o    1 8i  ^'i^to.  Vent  modéré  et 

l  beau  temps 

ç  De  la  partie  de  l'Est, 

3o,  1 5  j  *  ■''O' roodéré  et  beau 

'   temps. 
7         Q  I  Variable.  Vent  modé- 
ûO,  10^  y^  ej  |jgg„  temps. 


l 


>■ 


I 


50    • 
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8UITK   DB  lA   TABLX   DIX-HUITi£hE. 

Route  de  la  Résolution,  et  de  la  Découverte.,  depuis  la  Baie 
d^  Saùèê-Pient-  efc  Saùit-Paul  juscju'à  Macao ,  ville  de  la 
,   Chine» 


£p(»<).ue. 


1779, 
Nov.  18 

30- 
.  ,       21 

26 

'    lit'/l.  ni- 


Latitude 
Nord. 


23  45 

22       5 

21    26 

20  48 

21     10 
21     29 

21  35 

21     12 


Orientale^ 


4 


Longitud^  Déclin 


21 


5 


20  4^ 


?»  58| 


3o 


21  57 


■35  36 
i33  M 

i!3i  i5 


129  5 


126  09 
123  38 
122  24 

121  24 

120  12 

118  22 

ti6  42 
m5  54 

iï4  '  9 

t',  .,:■ 


Est. 


1 
o 


o* 


ooiE. 


H 


75 
77 

77 
80 

75i 

7.5 
74 

7^ 


7oi 


7»! 


7» 

69 
67 


w 


Poucei. 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


De  la  partie  du  Nord, 
3o  3l5   vot'!'    frais    et   ciel 
'       \   nébuleux. 

ÏNord-Est-qu  art-Nord. 
Vents  frais,  ciel  né- 
buleux et  ondées  de 
pluie 

ç  E.  N.  E.  Vente  frais, 
3o,  24  <    quelques  ondées  de 

'    pluie. 
5o    igiE.  N.  E.  Vent  raodé- 

'       ^    ré  et  des  ondées. 
_  (  Nord-Est.  Vents  frais 

3o,  10^   etpluiç. 
T„  ^/JN.  E.   Vents  forte  et 


luTieux. 


2Q   Qli^"   ^'    ^®°'*  ^""^^  *' 
~'J>  J   y  beaucoup  de  pluie. 

{Nord-Nord-Est.  Vent 
•fort  et  pluie. 
f  N.  N.  E.  Vente  frais, 
3o,  Qlj    ciel      nébuleux      et 
pluie, 

r  De  la  partie  du  Nord, 
3o,  08  i   v^nts  frais  ,:ciel  bru 
meux  et  pluie, 
r  Nord-Nqrd-Ettt.lllkits 
3o,  i4j    frais,  ciel  nébuleux 

et  pluie. 
3o    1 5  ^  Nord-Bst.'  Vents  frais 
*        l   et  ciel  nébuleux. 
jN.  £.  Brises  fraîches, 
X^    «.«.î    ciel      iléboleux      et 
^«'  ^H   pluie. 

C  Nord-quart-Nord-Esl 
3o,  27  J    Brises  fraîches,  ciel 
nébuleux  et  pluie.    1 


Vi;r/"»'..,H...i."* 


m 


is  ]a  Baie 
rille  de  la 


état  du  ciel 
imarques. 


rtiedu  Nord, 
frais    9%   ciel 

ilX. 

t-qu  art-Nord. 

frais ,  ciel  né- 

et  ondées  de 

•  Vents  frais, 
es  ondées  de 

.  Vent  modè- 
les ondées, 
t.  Vents  frais 


^ents  forts  et 
vieux. 

V^ents  frais  et 
up  de  pluie. 
ird-Est.  Vent 
pluie. 

Vents  frais, 
lébuleux     et 

rtie  du  Nord, 
ais  f.ciel  bru- 
t  pluie. 
rd-Çttt.Vnts 
iel  nébuleux 

t.'  Vents  frais 
lébuleux. 
ises  fraîches, 
éboleux      et 

irt-Nord-Est. 
ralches,  ciel 
X  et  pluie. 
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SUIT!   Dl   Ll   TiBLI   DIX-HUITlim. 

Roate  de  la  Résolution  et  dé  la  Découverte,  depuis  la  Baie 
de  Saint'Pierre  et  Saini^Paul  jusc[u'à  Macao ,  yille  de  la 
Chine,  


Epoque. 


»779- 
Dec.  2 


Latitude 
Nord. 


aa     é 


Longitude 
Orientale. 


ii3  43 


1 


■  .^  y 


I. 
'■.1'.'. 


.      ■'   ■  \ 


ij 


♦      V 


•f.LlI-, 


'■,     !il     .'. 


a 


.t.rr'r*''' 


Tome  IF, 


Déclin. 
Est. 


3aO. 


66 


t 
i 


Vents ,  état  du  ciel 
«t  remarques. 


Pouce*. 

(Variable.  Brises  fraî- 
ches et  ciel  nébu- 
leux, à  rancie  à 
MataQ.  "  '  *  • 


>  J 


' 


i.:::"i 


.   A''-X'     • 


?,      m: 


T»', 


l' 


■- 


wmm 


è 


63 
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TABLE  DIX-NEUVIÈME. 


fiova,e.4j^,la,^SQiution  et  de  la  Decouuerte,  depuis  Macao 
jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance» 


• 


Epoque. 


1780. 
Janv.  >3 

i5 

16 

18 

»9 
20 


Latitude 
Nord. 


21 


29 


20  54 

i8  57 
16  39 
i4  39 

12  32 
10  22 

8  46 
8  39 
6  53 


fiiOiigitude 
Orientale. 


o   ' 


11 


3  53 


ii4  3 

ii4  5 

ii3  i3 

112  o 

109  43 

106  45 

106  3o 


io5  35 


I  II 

Ddciin. 
Est. 


o  ' 


039^ 
I  241 


•    •    • 


H 
S* 
S 


68 

72 

69^. 

73 

73 
73 

75 


79 


o 

e 


Veiits,  ^tat  du  ciel 
et  remarques. 


Poacfs. 

{Le  Typa,  à  trpis  milles; 
la   grande  Isle  des 
Larron^  à  l'Est,  à 
cinq  ou  six  milles. 
T        g  fN.  De  la  partie  de  l'Est, 
*       \      ventmodéréetbeau 
^     temps 

IEst- Nord -Est.  Vent 
modéré  et  beau 
temps 

7        K  iN.Delapartiedel'Est, 
'       \     Tent  frais  et  pluie. 

{Uito.    Vents  frais  et 
ciel  nébuleux,  delà 
pluie. 
t  Nord-Est-quart-Nord. 
3o,  1 0<      Vente  frais,  ciel  né- 
buleux et  pluie. 
C  Nord-Nord-Est.  Vents 
3o,  25  \      frais  et    ciel   rafa- 

leux. 
3o   26^  Nord-Est.  Vents  frais 


3o,  19< 


et  beau  temps. 

'Nord  -  quart  -  Nord- 
Ouest.  Brises  fraî- 
ches et  ciel  bru- 
meux ;  nous  fûmes 
à  l'ancre  à  Pulo- 
Condore^  depuis  ce 
jour  jusqu'au  a8. 

f  Nord-Est-quart-Est 
3o    10)      Brises    fraîches    et 
'       ^     beau  temps. 


\i 


FjBCM 
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la,  à  trpia  milles; 
rande  Isle  des 
onf  à  l'Est,  à 
ou  six  milles. 
I  partie  de  l'Est, 
modéré  et  beau 


st-quart-Nord. 
s  frais,  ciel  né- 
IX  et  pluie. 
brd-Est.  Vents 
et    ciel   rafao 


SUITS    Vt    LA   TABLÉ    DIX-N  ÏUVI KMI. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Vécouverte ,  depuis  Màcaô 
jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espér^hcé. 


É, 


■poque. 


1780. 

JauT.  3o 

Si 

Fév.     1 


i.il.  ?  t 


Latitude 
Nord. 


m 


••^i»  7 


8 


5  2 
3  18 
1  21 

o  25S. 

I  48 
a  22 

3  9 

4  33 

5  21 

5  38 


Longitude 
Orientale. 


io4  45 

io4   29 

io5  i5 
io5  i5 

>  .,■> 
•o5  3 

r,  ..... 
io5  38 

106  12 

106  l5 
106   O 

io5  4^ 


«j 


f  •  *■-•  '^wo'T  .af> 


Déclin. 
Est. 

ft 
5 

0 

0        / 

•        •         • 

78 

0  3o 

78 

0264E. 

78-i 

•       •       • 

80 

•       •       • 

81 

■.:,-.Ki 

•                •                 • 

8'i 

•         •         • 

83 

•         tf         • 

81 

•         •         ■ 
■t 

8ii 

78 


o 

s 


Vents,  ëlal  du  ciel 
et  renlarques. 


Poucet. 

3o,  loJ 

3o,  07I 

3o,  o5< 
3o,  09^ 


3o,  07 


30,09 

3o,  ooj 
3o,  oo< 


29»  97 


29^  9^; 


I    '     N 


Nord-Est.  Vent  mo- 
déré et  ck'l  nébu- 
leux. 

Nord-Est^uaruNord. 
Brises  modérées  et 
beau  temps. 

Nord-quart-Nord-Est. 
Brises  fraîches  et 
ciel  clair. 

Nord.  Vehts  légers  et 
ciul  clair. 

Nord-Nord-Est.  Vents 
légers  et  éîel  clair  ; 
des  eclairs  au  Sud- 
Ouest. 

Nord.  De  la  partie 
de  l'Est ,  brises  lé- 
gères et  favorables, 
quelque^  éclairs. 

De  la  partie  du  Nord, 
brises  Icgèrcs  et  beau 
temps. 

De  la  p.irtie  du  Nord, 
brises  légùres  et  beau 
temps. 

Dito.  Vents  légers , 
cicl.nébuleux  et  quel- 
ques éclairs. 

Dito.  Vents  léfiers , 
tonnerre  ,  éclairs 
et  yilnie  ;  nous 
niouillAmcs  à  Tlsle 
ilu  Prince  ',  dans 
le  détroit  de  la 
Sonde  ,  depuis  ce 
jour   jusqu'au     18. 


)': 


v'\ 


\ 


Bo 
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SUITS   I)X   lA   TiBLI   I>IX-HIVVI JMI. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte,  depuis  Macao 
jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance. 


Époque. 


1780. 
Fév..i9 


.i'*ï ., 


20 


31 


27 


Latitude 
Nord. 


o       / 

7  3a 

8  5o 

9  2^ 
10  3i 


Longitude 
Orientale. 


r".  .. 


^  ,,   a3  11  47 


1 


M 
at 

26 

27 
a8 


29 
Mars  1 


i3  5 
i3  2^ 

i5  35 

i3  67 

i4.  S6 

i5  53 
16  5a 


o   f 
io5  10 

io5  4 

'  '  t-  ■ 
io4  48 

io4  24 

io3  46 

io3  >o 
101  3i 

100  o 

99  20 
97  45 

94  5o 
92  11 


Déclin. 
Est. 


H 

9- 


8o| 


o 

a> 

O 

5 


Vents ,  état  du  ciel 
et  remarques. 


82 


•         •        « 


•        «         • 


1   47 


82I 


821 


80 
82 

79 
78 

81 

79 

79 
79 


291 


29*89^ 


Poucet. 

(  Ouest  -  Nord  -  Ouest 
291  9^    }    Eclairs  et  ciel  nébu- 
^    leux. 

ÎNord.  De  la  partie  de 
rOuest ,  vent  mo- 
déré ,  ciel  nébuleux 
et  pluie. 
r  De  la  partie  de  TOiiest, 
29?  9^i  souffles  légers  et 
brume. 

Ouest  -  Nord  -  Ouest. 

Vent  modéré  ,    ciel 

nébuleux   et  ondées 

de  pluie. 

i  De  la  partie  du  Nord, 

"'  "   A   Tent    modéré ,    ciel 

nébuleux  et  pluie 

Qg)  Variable.  Vents  frais 

"'        «    et  pluie 

3o   07^  ^*"''^^'®-  Vents  frais 

(   et      beaucoup      de 

pluie. 

3o   01  \  ^^  '^  partie  du  Sud  , 

\   vent  modéré  et  ciel 

nébuleux. 
(Sud.  Do  la  partie  de 
29*98^  l'Est,  souffles  légers 
et  temps  agréable, 
lito.    Vent  modéré , 
ciel  nébuleux  et  on- 
dées de  pluie. 
(  Sud-Sud-Est.Ventmo- 
3o,  12^    déïé ,  ciel  nébuleux 
et  ondées  de  pluie. 

3o    loi*^"^"^**'  Vct"  f»'"'* 
l   et  ciel  clair- 


(Dr 

3o,  l5J   ci 
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6l 


Nord  -  Ouest. 
'S  et  ciel  uébu- 


t ,    vent    rno- 
ciel  nébuleux 


tartie  du  Sud, 
modéré  et  ciel 


SUITE    DE   lA    TABLE    DIX-NEUVIEME. 

Route  de   la  Résolution  et  de  /a  Découverte,  depuis  Macao 
■    jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance, 


î 


Époque. 


1780. 

Mars    2 


Latitude 
Nord. 


o   / 
17  12 


8 

9 
JO 

11 

12 

i3 

i4 
i5 


»7  59 

iS  25 
19  2 

•9  »4 

19  4o 

20  1 
20  33 

20  39 

20  49 

21  6 

21  28 
2J   2 

22  37 


Longitude 
Orientale. 


89  35 

87  33 

84  24 
83  12 

81   11 

78  49 

76  58 
75  10 
73  20 

71  47 

69  22 

67  2 
64  58 
62  56 


Déclin. 
Est. 


8   5- 


H 

o* 

S 


78 

79 

78I 
78 


3 

S 


Poucet. 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


3o,»9| 
3o,  21J 

3o,  i6{ 

30,17^ 


70 

3o,i5< 

78^. 

3o,  i5| 

84 

3o,  i4\ 

81 

3o,  i3{ 

81 

3o,  i9{ 

82 

30,18/ 

81 

30,175 

Soi 

30,141 

8o| 

3o,  21 1 

81 

3o,  2l| 

Sud-Est  -  quart  -  Est 

Vents  frais  et  beau 

temps. 
De  la  partie  de  TEst, 
ventmodéré  etbeau 

temps. 
Snd-Est.  Ven(  mo 
.  dérc  et  pluie. 
Sud.  De  la  partie  de 

TEst ,  vent  frais  et 

beau  temps. 
Est  -  Sud  -  Est.  Vent 

modéré  et  le  ciel 

presque     toujours 

pluvieux. 
Est-Sud-Est.    Brises 

fraîches  ,  ciel  né- 
buleux et  pluie. 
Est.  Vent  modéré  et 

beau  temps. 
Est -Sud -Est.  Vent 

modéré  et  pluie. 
Est-Sud-Est.    Brises 

modérées  et  pluie 
Sud-Est -quart-Est. 

Brises    fraîches  et 

pluie. 
Est-Sud-Est.    Brises 

tratches    et     beau 

temps. 
Est-Sud  Est.    Brises 

modérées  et  beau 

temps. 
Sud-Est.  Vent  frais 

et  pluie. 
Sud-Est.    Vent,  mo- 
déré etbeau  temps 


"■»■ 


r 


Ga 
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SUITE    DE   lA    TABLE    DIX-H  SUVlJME. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte^  depnis  Macao 
jusqu'au  Gap  de  Bonne-Espérance. 


Epoque. 


1780. 
Mars  16 


18 

»9 
20 

21 

22 

2Ù 

2/, 
25 
26 
27 
28 


Latitude 
Nord. 


Longitude 
Orientale. 


o   / 
23  l3 

24  i4 


aS  9 

26  7 

26  36 

27  19 

28  6 

28  26i 

29  6 

29  ^9 

30  26 

5»  3 
3t  42 


2931  24 


61  28 
59  53 

58  5o 
56  4o 
54  48 


52  35 


49  47 
46  3o 

43  4o 
4i  o 
38  47 
37  20 
35  19 
34  20 


Déclin. 
Ouest. 


19  o 


H 

n 

1 


21  27I' 


«    •    • 


O 

80 
81 


79 

77 
77 
17\ 

75 

76 

76 
76 

75 

77 
78 

7G 


o 
3 


Vents,  état  du  ciel 
et  remarques. 


Poucet. 

3o,3i< 
3o,  22^ 

3o,  29I 
3o, 25 j 

3o,  22^ 

3o,  3o^ 
3o,27| 

3o,  19! 

3o,56| 
3o,  25{ 
3o, 19I 
3o,  09^ 
29,  86| 
3o, 21 i 


E  -S  -Ç.  Vent  mo- 
déré et  beau  temps. 

Sud-Est -quart- Est, 
Vent  .modéré,  ciel 
nébuleux  et  pluie. 

Sud-Est-  quart  -  Est. 
Vent  modéré  et 
brume. 

Sud-Est-quart-Sud. 
Brises  fraîches  et  ciel 
nébuleux. 

S.-E.  Vent  modéré 
et  ciel  nébuleux. 

E-S.-E  Vent  mo- 
déré et  beau  temps. 

Sud-quart  -  Sud-F  st. 
Brises  fraîches  et  ciel 
nébuleux. 

Sud- Est.  Brises  fraî- 
ches et  ciel  nébu- 
leux ,  de  la  pluie  par 
intervalles. 

Sud-Est- quart -Esi. 
Vent  fort,  de  la  pluie 
par  intervalles. 

Sud-Est.  Vent  mo- 
déré et  beau  temps. 

Sud.  De  la  partie  de 
TEst,  brises  modé- 
rées ,  de  la  pluie. 

Dilo.  Vent  modéré 
et  beau  temps 

V.iriable.  Vent  mo- 
déré ,  tonnerre  ^ 
éclairs  et  pluie. 

Dilo.  Vcnls  légers, 
de  la  pluie. 


zà 


t 
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1 

8DITI   DE   LÀ   TABLI    DIX-NKUYliME.                                  1 

Route  de  la  Résolution,  et  de  la  Découverte^  depuis  Macao 

jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance, 

,.">.i 

Latitude 

Longitude 

Dëclin. 

H 

a" 

» 

Venu,  état  du  ciel 

Epoque. 

Nord. 

Orientale. 

Ouest. 

n 

3 

0 

P 

et  remarques. 

1780. 

0       / 

0         ' 

0       / 

Poucci. 

rS.    De   la  partie   de 

Mars  5o 

3i      6 

33  3o 

•         •        • 

73 

3o    a3 1    ''Ouest ,  vent  et  ciel 
1    clair. 

3i 

3l    30 

Sa  10 

a^3i 

74 

»        ^r  Delà  partie  du  Sud  , 
^^"t  20  !    vents  légers  et  beau 
^    temps. 

Avril  1 

3a  11 

3o  37 

•      •      • 
1 

76 

-  CD    la  partie  de TEsr, 
^^•>  *7\    vents  légers  et  ciel 

^  brumeux. 

-  I  Sud.  V  ent  modéré  et 
•5o»»7\   ciel  nébuleux. 

3 

33  a4 

a8  57 

78 

.3 

34  a4 

a6  12 

76 

30,08]^"-^'^"'"°''"''^** 
'        1   beau  temps. 

r  Variable.    Venu  lé- 

3o,  l4      gers  et4>rume,   de 

'    la  pluie. 

4 

35  a3 

24    4 

76 

(S.-S.-O.    Venu   lé- 
3o,  a4  \    gers  et  ciel  agréa- 
(    ble. 

5 

36  i3 

aa  17 

73 

^  De  la  partie  du  Sud, 
JO,  a6      venu  légers  et  ciel 
'    clair. 

6 

35  49 

ai  4i 

74 

f  Sud  -  Ouest.   Venu 
29»  98<  légers  et  ciel  bru- 
^  meuz. 

7 

35  i4 

ao  37 

•      •       • 

70 

rDe  la  partie  de  PO. 

8 

34  57 

ao  ai 

67 

T            I    Tent  modéré,  brume 
^        j    et  de  la  pluie  par 
l  intervalles. 

9 

35     7 

19  5o 

67 

3o,o5$°«'*p"'^^'^"^"^', 

'        1   vent  modéré,    ciel 
nébuleux  et  pluie. 

10 

34  3i 

18  4o 

69 

X^   ^  C  1  Variable.  Vents  frais, 
^°''^6|    rafdlles    ,       de     la 
pluie.                         t 

, 

' 


1  \ 

ii 


V 
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8V1TI   Dl  Li   TABLI   DIX-NIUVI  i  M  C. 

Route  de  la  Résolution  et  de  la  Découverte  y  depuis  Macao 
jusqu'au  Cap  de  Bonne-Espérance, 


Epoque. 


1780. 


Avril  II 


Latitude 
Nord. 


Longitude 
Orientale 


' 


3/i  36 


,  t  .' 


18  20 


Déclin. 
Ouest. 


H 

A 


Poucet. 


Venta,  état  du  ciel 
et  remarques. 


TABLE 


JV.  B.  La  L 
diiTércns  li 


67 


3o,  »5 


'De     la     partie      de 
rOuest ,    vent    mo< 
dér^   et   ciel  nébu- 
leux ;    à    midi ,     le 
Cap     de      Bonne  - 
Espérance  nous  res- 
toit  au  Nord-quart- 
Nord  -  Ouest ,  et  la 
montagne  de  la  Ta' 
ble  au  Nord  quart- 
Nord-Est  un  demi' 
rumb-£st. 


i    ■■\    '. 


r.,     1..     J 


mi*^tM0^*Êmfuwt0%â 


f*    i- 


1  f 


Vn 

Deux. 

Trois. 

Quatre. 
'    Cinq. 
-I  iSix! 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Pix. 


*     * 

.;.  1  ri- 

•        •        • 

r-\ 

iT'  4 

1   «^ 

r^ 

X 

i 

r      ' 

■/ .».,  ■  ' 

i 

1           . 

• 

( 

t 

1 

âr— 

i 

•           ) 

i 

\. 

,„_ 

Pi*. 


X, 


mteJFypttae'o^  bis. 


T  A  B  L  E  de  able  indf»  ^^  P'"''  1"''  "*"*  ^""S"' 
iinent  d 


iV.  B.  La  Laiiguuhaat 


,  .elon  la  position  en  longitude  Jw 


différcns  lieux  quelques 


Un 

Deux. 

Trois. 

Quatre. 

Cinq. 

Six. 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Dix. 


ht. 

i)eux. 
Wrois. 
/Quatre. 
j  Cinq, 
I  Six. 
Sept. 
Huit, 
jyeuf 


Vi 


IX. 


is  â  Sumat 


\o 

au 

ilan.  .••••• 

loo 

rsden,  p.  i 


■VII. 


XII 

Païupangos 

Maàa,  Sumatr,  *>«  Philippines. 
Metong 


Issec  OHt .d-dua. 

Rooe.  .H ^t-lo 

T  ulloo  a ^pat 

Efax  c  w inia 

Lime  o<4ih inain    

One  ou    >iiu 

Heitoo  Ci /alo 

Balloo,  .,a iiam 

vSeeva \palo 

Foroo  jWIoo Observations 

XXXIII.    ^Porster,pas.^H- 

Nom'ell  XXXVIII. 

s  oandwicè 

Isle  de  Pdques. 


a 


e 


Ka  Rooa 

Ka  Tani  »«  3.  S 

Ka  Wha  to-'c  e. 

KaReeq  q2  ^• 

Ka  OiioQ 

Ka  Whe 

Ka  VV^ari 

K.a  Eeva 


Kaca  Ha 


Pa\ 


ï?  D    — ■ 

2.  • 


Kat  Thaee.. 

Rooa 

Tcroo   . . . . , 
[laa  et  Faa., 

Keema 

'Fonoo 

'leedoo 

*/aroo  ..... 
leeva  


\  Atla  Iluoroo ....  1 
palalaire  de\  Anna  Booroo. . .  J 


He. 


^'^'^'•^on    aa>^Sccond  Voyage 
^ppendix.  ,ieCook, 

Vol.  Il ,  page  354. 


XtlI. 

Mindanao, 

Isa. 

Daua. 

Tulu. 

Apat. 

Ijima . 

Anom^ 

Petoo. 

Walu. 

Seaow. 

San  poolu. 

Voyage 
de  Forest,  pag.  Sgg. 

XXXIX. 

Isle  de  Pdques, 

Ko  Tahai. 

Rooa. 

Toroo^ 

Ilaa. 

Reema. 

HODO. 

Iliddoo. 

Varoo. 

HtM.-va. 

Ana  Hooroo. 

Offseruations 
de  forsier,  p.  284. 


1 


mm 


t»!*!»     ix--^-   .w  ^m 
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T  A  B  L  E  de  comparaison  des  Termes  numëriques,  dans  l'idiome  de  toutes  les  Isles  de  la  Mer  Orientale  :  celle  Table  indique  l'a 

vient  de  celle  qu'on  parle  sur  le  Continent  iSAsie , 

^diff'^''  I-;^»g«e  Malaise  ëiant  regardée  ici  comme  U  Langue  mère  des  divers  idiomes  rlo  la  Mer  du  Sud,  on  a  placé  au  haut  de  la  Tabl 
ercns  lieux  ,  a  partir  de  Madagascar,  le  point  le  plus  occidental ,  et  à  l'Est  jusqu'à  l'Isle  de  Pdtjues.  L'astérisque  qui  précède  quelques  mots ,  a 


Malais. 

Vn.  Satu 

Deux.  Dua 

Trois.  Tiga 

Quatre.        Enpat ■ 

Cinq.  Lyraa 

Six.  Nam • 

Sept,  Toiifou 

Huit.  De-lappan 

Neuf.  Sambalan 

Dix.  Sapola 

Herbert ,  p.  368. 


Malais  à  Sumatra. 

Satoo Sa 

Duo Du 

Teego Te 

Ampat An 

Leemo Le 

Anam Na 

Toojoo To 

Slappaii •  •  •  De 

Snnibilan Sa 

Sapooloo Sai 

Marsden,  p.  168.  Ol 
R 


I. 

Madagascar. 

l'n  Issec  ou  Essa 

Deux.  Rooc 

Trois.  Tulloo  ou  Tailloo..  . 

Quatre.  Efax  on  Efai- 

Cini/.  Lime  ou  T^cman.  .  .  . 

Vi'.f.  One  OM  Aine 

Sept.  Htitoo  ou  Petoo.. .  . 

Huit.  Balloo 

^Xcuf.  Seeva 

Dix.  Foroo  et  Fooloo. . . . 
Parkinson ,  p.  2o5. 


H, 

Madagascar. 


III. 

Madagascar. 


IV. 

Madagascar. 


V. 

jlcheen ,  Sawatra. 


Eseï- Isso Isse Sali 

Rooa Tone Rica Dua 

Talu Tello Tcllo  j Tloo 

Etlutchi EflTad Effats Paat 

IJecine Fruto Lira: Leemung. . 

Fanning Woubia Ene Nam 

Feelo Sidda Titou Too-joo.  . 

Vailo Foule .  Walou D'Lappan. 

Malo Sivi Sakoorang 

Nel Toulon Saploo  . . . 

Herbert ,  p.112.  Sir  Joseph  Banks , 
dans  fa  collection  de 
Hawkesworth,  Vol. 


Sevc. 

Folo 

Drurj ,  p.  457. 


Marsden,  p.  168. 


VI. 

Lampoon,  Sumatra. 

Sye 

Rowah 

Tulloo 

Ampak  . . . .  • 

Leeraah 

Annam 

Feetoo 

Ooalloo 

Seevvah 

Pooloo. 

Marsden,  p.  168. 


VII. 

Batta,  Sumatra.  i 

Sadah D, 

Duo Di 

Toloo Ti 

Optât M 

Leemah L< 

Onam N( 

Paitoo T( 

Ooalloa D 

Seeali S« 

Sapooloo D 

Marsden,  pag.  168.  ii 


Un. 

Deu^. 

Trois, 

Quatre. 

Cin<i . 

Six . 

Sejtt. 

Jluit. 

Neuf. 

Du. 


ite" 

\W)kux. 
ItTro/ï. 

If  Quatre. 
L  Cinq, 

\\su. 

\\miit. 
'  'jYeuf. 

bix. 


XIV. 

Jsle  de  Sa^'u. 

isse  ou  Usse 

Rooc 

Tulloa 

Uppa 

Lnr..ec ■ 

Unna ■ 

Pet  »o 

Aroo 

Saio 

Singooroo • 

Parkinson,  p.  170. 


XXVII. 

KoufelU  -  Zdande. 

Ka  Take 

Ka  Rooa 

Ka  Tarioa 

Ka  Wh.i 

Ka  Reauia 

Ka  Onoo 

Ka  Wheeloo 

Ka  Warioo . 

ka  Eeva 

Kaca  Haowroo. . . . 

I  ,:         Païkinson, 
p.ijH. 


XV. 

Isle  de  Sav'U 
ou  Savoo. 

Usse 

Lhiia 

Tullu 

Uppa 

Lumme 

Unua 

Pndu 

Arru 

Saou 

SingQfiroo     

f.icut.  Cook. 

Hnwkes.  r-^l  III, 

pag.  703. 


XVI. 


XVII. 


Ishs  de  Ceram.        Isle  de  Moscs ,  161G. 


O  Eeuta 

O  Looa 

O  Toloo 

O  Paloo 

O  Lcema 

O  Loma 

O  Peeio •  •  • 

O  Aloo 

O  Tceo 

O  Ponloo 

Parkinson, png.  200. 


Kaou 

Ro    

To.ou 

Wati 

Rima 

Eno 

Lvijtfou 

Eialou 

Snva 

Sanga  Poulo 

Jltrrera,  d'après 
Le  3Ijire,  page  8a. 


XXVIII.  XX»X.  XXX. 

Nouvelle-Zélande.    Isle  de  Horn,  1616.     Isle  des  Cocos,  1616. 


Tnl'ai  •  ■ 
Rooa . . . 
Toroa  . 
T'Fa .  . 
Reeina. 


Tacij  ou  Taci. . 
Loua  ou  Loa, . 

Tolou 

Fa  et  D'Fa 

l.ima 


Honnoo Houw  , 

Wiùdoo 

Warroo 

Ilccva 


l'aci. . . 
Loua. . 
Tolou  . 
Fa  ... . 
Lima . . 
Ilouno. 
Fitou. . 
Walou. 
Ywou . 


Anga  Horro 

Forsier,pag.  a34- 


Onge  Foula Onge  Foula.. 


Hcrrera ,    d'après 
Le  Maire ,  page  83. 


Herrera ,  d'après 
LeMla:re,piii^c9i. 


XVIII. 

JVouv.  Guinée,  1616. 

Tika 

Roa 

Tola 

F^tta 

Lima  ou  Liman 

Wamnia 

Fita 

Wala 

Siwa 

Sanga  Foula 

Herrera ,  d'après 
Le  Maire,  pag.  81. 


XXXL 

Isles  des  Amis, 

A  Taliaw 

Looa 

Toloo 

TTa 

Nccma ■ 

Vano ' 

Fidda 

Val  00 

Heeva 

Ongofooroo 

Obs  de  Forsier, 
page  28\- 


XIX. 

Pappua  de  la  Ffouv. 

Guinée. 

Oser 

Serou 

Kioi- ; 

Tiak 

Rim 

Onim 

Tik .    

War 

Siou 

Samfoor.  . .    

Voyage  de  Forest, 
pag.  403. 


XXXII. 

Ish  d^ Amsterdam, 

Tanae • 

Eoua • 

Tooroa 

A  Faa 

Neema * . . . . 


XX. 

Terre 
du  Saint-Esprit. 


r-s 


a  B 


-T   a   =.• 

■"  .a  a- 

s    n.  a   '^-  " 
Ê-  2.  3   "' 

§•■=  ?3  "-s. 

«    »    -î   5   'T 

V)      (/>      W   .M      to 

Second  Voyage 

de  Cook, 
Fol.  Il,  pag  91 


XXXIIL 
Isles  Sandwich. 


«H 

d 

O"  ft" 

gar 


;:! 


3  = 
3  â 


Second  Forage 

de  Cook, 
Fol  II.  page  334. 


Vocahalairc  de 

M.  Aiidenon ,  dans 

cet  Appendix. 


V 

V 

V 

"V 


T 

R 
T 

n 
II 

V 

n 

w 
\\ 

n 


^DIX,  N.°  II. 


Tvnu'jy, page  64  bis. 


celle  Table  indique  l'affinité  et  l'étendue  de  la  Langue  qu'on  parle  sur  ces  terres  j  il  en  résulte  de  plus,  que  cette  Langue 

r  le  Continent  d'^i/e,  au  pays  des  Malais. 

■  "f  • 

i  placé  au  haut  de  la  Table  neuf  expressions  différentes  des  Termes  numériques.  Les  dérivés  sont  ranges  selon  la  position  en  longitude  des 
précède  quclijues  mots,  annonce  qu'on  a  séparé  l'article  du  terme  numérique.  i  ;  ; 


Malais  à  Sumatra.  Malais, 

Satoo Sa 

Duo Oua. 

Teego Teega. 

Ampat Ampat. 

Lecmo Leema. 

Anam Nam  et  Anani. 

Toojoo Toojoo. 

Slappau Dclapan. 

Sfjnibilan Sambelan. 

Sapooloo Sapooloo. 

Marsden,  p.  168.  Obs  ,  etc. ,  etc.,  par 
M.  Forsur,p.i^\. 


VII. 


VIII. 


Baîla,  Sumatra.  Sejang,  Sumatra. 


Sadah  

Duo 

Toloo 

Optât 

Leemah 

Onam 

Faitoo 

Ooalloa 

Seeah 

Sapooloo 

Marsden,  pag.  168. 


XX. 

Terre 
du  Saint-Esprit. 

f 

c.  f;  r  o  s  " 

i  _»«  M  g  s: 

"•■3  a  2.™ 


sr 


Second  Voyage 

de  Cook, 
Vol.  Il,  pag  91. 

XXXIII. 

ïsles  Sandwich. 


«H 

d 
O"  eu 


s.  * 


Vocahalairc  de 

M.  Aiidenon ,  dans 

cet  Jppendix. 


XjO.  .............. 

Dooy 

Tellou 

M-pat 

Lcma 

Noom 

Toojooa 

Dc-lapoon 

SembHaii 

De  pooloo 

Marsden,  pag.  168. 


XXI. 

Nouv.  Calddonie. 

*  Wag  Eceairig. 

Wa  Roc 

Will  Eccii 

Wat  Bncek 

Wan  Nîm 


Second  Voyage 

de  Cook, 
Vol.  Il ,  pag.  304. 

XXXIV. 

O-Tatii. 

Tohe 

Rooa 

Torhoa 

Ha 

Il  r.etni 

Whaine 

Hitoo 

Wallhoa 

Iva 

Iloolhoa 

Parkinson ,  pag.  6\. 


IX. 

Isle  du  Prince. 

Hegie • . 

Dua. . .  • 

Tollu 

Opat 

Limah 

Gunnap 

Tudja 

Delapan 

Salapan 

Sapoulo 

Sir  Joseph  Banks , 
dans  la  collection 
de  Hawkeswortk, 
Vol.III,pagT]l. 


XXII. 

JYotlv.    Calédonie. 

"  Par  Ai 

Par  Roo 

Par  Chen 

Par  Bai 

Fa  Nim 


Forster,pag.  a84- 


XXXV. 

O-Tatti. 

*  A  Tahay 

E  Rooa 

Toroo i  • 

AHaa 

E  Reema 

A  Orio 

A  Heitoo 

A  Waroo 

A  Eevn 

A  Ilooroo 

Second  Voyage 

de  Cook, 

Vol.  Il,  page  346 


X 

Java. 

Sigî. .  •  •' 

Loron 

Tullu 

Fappat 

Limo 

Nunnam  

Fctu 

Wolo 

Songo 

Sapoulo 

Sir  J.  Banks  ,  dans 
Hawkesworth  , 
Vol.  Ill,  p.  777- 


XXÏII. 

Malicolo. 


XI. 

Tagales  de  Luçon 

ou  de  Manille. 

ITsa 

Dalava  ou  Dalova.. . 

Tatl  ou  Ytlo 

Apat 

Lima 

Aiiim 

Fito 

Valo 

Siyam 

Folo  et  Fobo ...... 

Ob'crvations 
de  Forsier,  pag.  384. 


XXÎV. 

Tanna. 


*  Tsee  Kaee. 
E.-Ry 

E-Rei 

E-Bats 

E-Reem 


Second  Voyage 

de  Cook , 

Vol.  H,  peg.  364. 

XXXVI. 

Z«<  Marquises. 

*  A  Tahaee 

A  Ooa 

A  Toroa ._. 

A  Faa ■ 

A  Acema 

A  Ono 

A.  Wheetoo 

A  Waoo ..;,...... 

A  Ecva 

1   Wbannalioo   et   1 
\   Wlianiiahooo. . .  J 

Second  Voyage 

de  Cooli , 

Vol.  Il,  page  364. 


*  RctTee... 

Car  Roo 

Ka  TTor 

Ka  Fa 

Ka  Rirrom. . . 


-^■f 


XII 

Pfimpangos 

ou  Philippines. 

It.i,  Metong 

Ad-dua 

At-lo 

Apat 

Lima 

Anam     

Pilu 

■\  alo 

Sium 

Apalo. 

Observations 
de  Forsier,  pag.  2S^. 


XXV. 

Tanna. 


XIIL 

Mindanao. 

Isa. 

Daua. 

Tulu. 

Apat. 

Lima. 

Anom. 

Petoo. 

W.ilu. 

Seaow. 

San  poolu. 

Voyage 
de  Forest, pag.  399. 


XXVI. 

Nouvelle  Zélartde. 


Re    Dec T.ihai. 


Forster ,  page  284. 


XXXVII. 

Les  Marquises. 

Bo  Dallai 

Bo  Ilooa 

Bo  Dooo 

r(o  Jla.        

Bo  Ilceiiia 

Bo  Na 

Bo  Iliddoo 

Ro  Wahoo 

Bo  Ilecva 

Bo  Nalioo 

Observations 
de  IWslvr,  p    a3'|. 


Ka  Boo 

Ka  Ilar   ... 
Kai  Phar  .  . 

K'Rccrum , , 


Second  Voyage 
de  Cook ,  page  364. 


Rua. 

Torou. 

lia. 

Rema. 

Ona . 

Etu. 

Warou. 

Iva. 

Anga  Hourou. 

Lieutenant  Cook, 
i'-j'^o'Hawkcs 

Vol.  ni,pa^e  j^â. 


XXXVJIL  XXXIX. 

Isle  de  Pdqnes.  Isle  de  Pâques, 

KatThaee Ko  Taliai. 

jIoiki Rooa. 

Ti  nio    Toroo. 

IJaa  et  Faa Haa. 

liconia Rccma, 

Ifoiioo Ilono. 

Ilcedoo Iliddoo. 

A'aroo Varoo. 

Iletva Ileeva. 

(Alla  Ilooroo. . .  ,\  *       « 

Sa         n  >  Ana  Ilooroo. 

(Anna   Eooroo...| 

Second  Voyage  Ohs  rvations 

(le  Cooh  ,  Je  Fvnter ,  «.  u84. 
J-ol.lI,pag,'m'^. 


